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- A N Ç I E N N E 

DES  PE R S E S 

ET 

DES  GRECS. 

<• 

AVANT-PROPOS. 

S s régnés  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  & d’A- 
lexandre fon  fils,  qui  font 
la  matière  de  ce  Volume,  contien- 
nent l’efpace  de  trente  - fix  ans,  le 
prémier  ringt-quatre,  l’autre  dou- 
ze ; & s’étendent  depuis  la  pre- 
mière année  de  la  CV.  Olympiade, 
ou  l’an  du  Monde  3644.  jufqu  à 
la  première  année  de  la  CX1V. 
Tome  VL  A Olym- 


Die 


3d  by  Google 


2 ÀV  AN  T- PROPOS. 

Olympiade,  ou  l’an  du  Monde  Y 

3 6 80.  • ; Y . * 

Les  Rois , qui  régnoient  alors  eu  Y 

Perfe,  font  Artaxerxe,  Ochus,Àrfe  , : 

& Darius  Codôman.  L’empire  des  •. 
Perfes  périt  avec  ce  dernier.  ~ **  — 
Nous  ne  favons  de  tout  ce  quik’eft 
pafft  pendant  ces  trente-fix  arts  chez 
les  Juifs  , que  ce  qu’on  en  lit  dans 
l’hiltorien  Jofephe,  Livre  XI.  chap. 

7 .&  S. des  AntiquitésJudaïqiieSjfous 
les  Grands-Prêtres  Jean  ou  Johanan,/  ê ‘ 
& Jaddus.  il  en  fera  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire,  avec  Jaquel-4  - 
le  celle  des  Juifs  fe  trouve  liée.  . ..  V. 

Ce  même  efpace  de  trente-fix  ans,  ; " 
par  raport  à l’hiftoire  Romaine,  s’é-  , ' 
tend  depuis  la  3.9  3.  année  de  la  fon-_  Y 
dation  de  Rome  jufqu’à  la  429.  an-* 
née.  Les  grands  Sommes  qui  ont"  Y 
paru  le  plus  à Rome  pendant  cet  ef-; 
pace  de  teins , font  Appius  Claudius 
Dictateur,  T.  Qumtius  Capitqlirius, 
Tit.  Manlius Torquatus,  L.Papirius: 
Curfor,  M.  Valerius  Corvinus , 

Fabius 
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Avant-propos.  3 
Fabius  Rullus , le  prémier  Décius 
qui  fe  dévoua  pour  fa  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  , & d’Ale- 
xandre , dont  nous  avons  à parler  , 
font  trop  coanus , pour  qu’il  foit 
befoin  d’avertir  combien  leur  his- 
toire doit  être  intéreflante. 

Il  feroità  fouhaiter  que  nous  euf- 
_ fions  la  vie  de  Philippe  écrite  entière 
& de  fuite  par  quelque  Auteur  an- 
cien ; ou  que  du  moins  quelque  mo- 
derne en  eût  ramaffé  a vec  foin  toutes 

/* 

les  circonftances  répandues  de  côté 
& d’autre.  Au  defaut  de  ce  feeoursje 
me  fuis  aidé  principalement  de  *Dé- 
mofthéne,&  des  Interprètes  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Orateur  ; & en  parti- 
culier des  Notes  de  Mr  de  Tourreil  ; 
9c  de  celles  dé  f Lucchefini  noble 

A 2 Pa-, 

' * Je  citefouvem  quelques  Auteurs  grecs  9 
dont  j'ai  oublié  de  marquer  l'édition. 

D EM  O ST  HE  N E » imprimé  à Franc - 
fort  en  » 604. 

ISOCRATÊ,  in  8. de  Paul-Eftienne en  l6oii 
A R RI  E N » de  \acq  Gronçve , imprimé 

en  Hollande  à Leyie  l'an  1704. 

f**t  font  imprimées  à Rome  en  1 7j  *- 


4 Avant-propos.4 
Patricien  de  Lucques,  qui  font  fort 
favantes. 

- Pour  ce  qui  regarde  Alexandre  , 
fans  parler  deDiodorede  Sicile  & de 
Juftin  ; Quinte-Curce , Plutarque1» 
&Arrien,  le  font  fuffifamment  con* 
noitre.Ce  dernier,  difciple  d’Epiftè- 
te,  étoitde  Nicomédie  enBithynie. 
IL  vivoit  fous  l’Empereur  Adrien  : & 
fous  les  deux  Antonins.il  étoit  hom- 
me de  guerre , aufli  bien  que  philo- 
fophe  & hittorien  ; & l’on  s’en  aper- 
çoit bien  dans  les  deferiptions  de 
combats,  qui  font  beaucoup  plus 
exa&es  que  celles  de  Quinte-Curee. 
Son.ftüe  eft  fimple,fans  ornemens,# 
prelque  fans  réflexions:  mais  cette 
(implicite  l’emporte  infinimentfut 
la  parure  de  l’Hiftorien  latin.  Il  a 
écrit  les  campagnes  d’Alexandre  en 
fept  livres,  à l’imitation  de  Xëno- 
phon , qui  a écrit  celles  du  jeune 
Cyrus  en  autant  de  livres  : ce  qui , 
joint  à quelque  reflemblance  defti- 
le , lui  a fait  quelquefois  donner  le 

nom 
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À Y AN  T - * K OP  OS.  $ 
nom  de  nouveau  Xénophon.  Sorç 
hiltoire  des  Indes , renfermée  en 
un  feul  Livre , parbit  être  en  queIT 
que  forte  la  fuite  & la  fin  de  celle 
d’Alexandre.  ; 

Quinte -Curce  a écrit  la  même, 
hiltoire  en  dix  livres,  dont  les  deu£, 
prémiers  ne  font  pas  venus  jufqu’à;' 
nous , mais  ont  été  fupp'éés,  par 
Freinshémius.  On  ne  fait  point 
précifément  dans  quel  tems  ce| 
Hiftorién  a vécu  ; & c’eft  le  fujefc 
d’une  grande  difpute  parmi  les  Sa- 
vans  : les  uns  le  plaçant  fous  Au- 
gufte  ou  Tibère,  d’autres  fous  Vtf- 
pafien,  quelques-uns  fous  Trajan. 
Son  ftile  eft  fleuri , agréable,  rempli 
de  réflexions  fenfées , & de  haran- 
gues fort  belles , mais , pour  l’ordi- 
naire , trop  longues,  & qui  Tentent 
le  Déclamateur.  Ses  penfées  ingé- 
nieules,  & fouvent  très  folides. , 
ont  néanmoins  un  éclat  & un  bril- 
lant affeété,  qui  ne  paroit  pas  mar- 
qué au  coin  du  fiécle  d’Augufte. 

A } 11 


è Avant- propos. 
î!  feroifc  aflez  étonnant  que  MQuin- 
tilien  , dans  le  dénombrement 
qu’il  fait  des  Auteurs  latins , n’eût 
fait  aucune  mention  d’un  Hiftorien 
aufii  recommandable  que  Quinte- 
Curce  , s’il  avoiü  vécu  avant  lui. 
Quoiqu’il  en  foit , car  je  laiOTe  aux 
Savans  à décider  cette  queftion 
j’ai  Fait  grand  ufage  de  cet  Auteur, 
& de  l’excellente  verfion  que  nou$ 
en  a donné  Mi.  de  Vaugelas.  , 
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PHILIPPE. 

. §.  . L ' 

J Staijpnce  & enfance  de  Philippe*  Com- 
mencement de  [on  règne.  Ses  premières 
conquêtes.  N*i[fynee  J Alexandre. 

. ...  . -/  - 

LA  Macedoine  étoit  un  roiaume 
héréditaire , fitué  dans  l’ancienne 
' Thrace,  & borné  au  midi  pat  les  .mon- 
tagnes de  la  Theflalitt } à l’orient  par 
la  Béotie  & la  Pieriei  au  couchant 
par  les  Lynceftes  5 au  Septentrion  par 
la  Migdonie  & par  la  Pclagooie,  Mais 
quand  Philippe  eut  conquis  une  partie 
de  la  Thrace  & de  l’ïllyrie  . ce  roma- 
ine s’étendit  depuis  la  mer  Adriatique 
jufqq’au  fleuve  Strymon.  Edefle  dV 
bord  en  fut  la  capitale  ; pub  elle  céda 
çet  honneuç  à Pella  , célèbre  par  la 
naiflance  de  Philippe  & d’Alexandre- 
. ; Philippe  , dont  l’hiftoire  va  nous 
eccuper  j étoit  £ls  d’Amyntas  II.  que 

A 4 l’on 
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I Histoire. 

Fon  comptoit  pour  le  feiziémç  Roi 
«le  Macédoine  depuis  Caranus  * qtri 
a voit  fondé  ce  roiàume , il  y avoit 
quatre  cens  trente  ans , c’eft  à dire 
Fan  dù  Monde  3210  , & avant  Jefus- 
Chrift  794.  L’biftoire  .de  tous  ces 
Rois  eft  allez  obfcure , & ne  renfer- 
me prefque  .que  quelques  guerres  par- 
ticulières avec  les  Illyriens , les  Thra- 
ces , & d’autres  peuples  voilîns. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétendoienç 
defcendre  d’Hercule  par  Caranus  , & 
par  conféquent  être  Grecs  d’origine. 
Bémofthéne  néanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  barbares , fur  tout  en  parlant 
de  Philippe.  ■ Il  eft  vrài  que  les  Grecs 
don:  oient  ce  nom  à toutes  les  autres 
rations,  fans  en  excepter  les  Macé-  , 
tierod.  doniens.  Alexandre,  Roi  de  Macédoine 
lib  î.caf.d u tems  de  Xerxès  , fe  vit  exclus  ÿ 
22.  comme  barbare  , des  Jeux  Olynipi*  • 
ques,  & ne  parvint  enfin  à y entrer  . ; 
qu’après  avoir  fait  fes  preuves  qu’il 
Uemlib  çtojt  originaire  d’Argos.  Le  même 
ca2‘  Alexandre  , lorfqu’il  pafïa  du  camp 
44‘  des  Perfes  à celui  des  Grecs  pour 
avertir  ces  derniers  , que  Mardonîus 
avoit  réfolu  de  les  fui  prendre  à la  pointe, 
du  jour  , juftifia  fa  perfidie  par  fon  an- 
cienne origine  , qu’il  raportoie  aux 
Grecs.  Les 
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BE  PhiLIPEE.  £ 

Les  anciens  Rois  de  Macédoine  ne 
dédaignoient  pas  de  vivre  fous  la  pro- 
tection , tantôt  d’Athéneî , tantôt  de 
. Thébes , tantôt  de  Sparte  , changeant 
. facilement  d’Alliés  félon  que  leur  in- 
térêt le  demandoit.  Thucydide  en 
fournit plufieurs  exemples.  Un  d’eux, 
nommé  Perdiccas  , dont  les  Athé- 
niens avoient  été  mécontens  , devint 
leur  tributaire  » ce  qui  dura  depuis 
qu’ils  eurent  établi  une  colonie  dans 
Amphipolis,  fous  la  conduite  d’Agnon 
fils  de  Nicias  , environ  quarante  huit 
ans  avant  la  guerre  du  Péloponnéfe  , 
jufqu’à  ce  que  Brafidas  , Général  de 
Lacédémone  , vers  la  cinquième  ou 
/ixiéme  année  de  cette  guerre , fouleva 
contr’eux  tout  ce  canton  , & les  éloi- 
gna des  frontières  de  Macédoine. 

Nous  verrons  bientôt  cette  même 
Macédoine,  autrefois  tributaire  d’A- 
thénes , devenir  fous  Philippe  l’arbitre 
de  la  Grèce , & fous  Alexandre  triom. 
pher  de  toutes  les  forces  de  l’Afie. 

Amyntas,  Père  de  Philippe , com-  An.  ME.* 
mença  à régner  la  troifiéme  année  de 
l’Olympiade  XCVI.  Dès  l’année  fui-  C* 
vante,  attaqué  vivement  par  les  II-  Oiod. 
lyriens  , & dépouillé  d’une  grande  14.’ 
partie  de  fon  roiaume  qu’il  n,efpèroit?a^?°7* 

A ? ' prci-  & i4U 

" f 
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prefque  plus  de  pouvoir  jamais  recou- 
vrer, il  avoit  eu  recours  aux  Olyn- 
thiens , & pour  (e  les  attacher  davan- 
tage, leur  avoit  cédé  une  aflTez  grande 
étendue  de  terres  qu’il  pofledoit  dans 
le  voifinage  de  leur  ville.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’Argée  , qui  étoit  de 
la  race  Roiale , fbutenu  par  les  Athé- 
niens , & profitant  des  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  la  Macédoine  » 
y régna  pendant  deux  ans.  Amyntas 
fut  rétabli  fur  le  trône  par  les  Thefïk- 
An.  M Tiens.  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en 
3 <Sn.  polTeflion  des  terres  que  le  fcul  mau- 
Av.J.C  vajs  état  fes  affaires  l’avoit  obligé 
583*  de  céder  aux  Olvnthiens.  Ce  fut  une 
occafion  de  guerre.  Il  n’etoit  pas  en 
état  de  la  foutenir  feul  contre  un  peu- 
ple fi  puiflant.  Les  Grecs,  & fur-tout 
les  Athéniens, lui  cnvoiércôt  du'fécôüts, 
& l’aidèrent  à rabattre  la  puiflance  d’O- 
lynthe  qui  le  menaçoit  d’une  ruine  toi. 

Efihin  taie  & prochaine.  Ce  fut  pour  lors  qu’A- 
de  falf  m ntas  , dans  une  artemblée  des  Grecs 
légat,  où  il  avoit  envolé  Ton  Députe,  s’enga- 
R4 00*  gea  à fe  joindre  à eux  pour  rendre  maî- 
tres d’Amphipolis  les  Athéniens,  à qui  il 
déclara  qu’elle  app2rtenoit  de  droit* 
Cette  liaifon  étroite  dura  encore  après 
fa  mort  avec  la  Reine  Eurydice  fajveu- 
ve,  connue  on  le  verra  bientôt. 
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de  Philippe.  i r 
Philippe,  l’un  des  fils  d’Amÿntas  , An.  M. 
.vint  au  monde  la  même  année  que  j^ai* 

. ce  Prince  déclara  la  guerre  aux  Olyn-  g'  *** 

; thiens.  Ceft  le  Père  d’ Alexandre  le  ’ 

Grand  : car  on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils,  comme  <*  Cicé- 
ron le  dit  du  Père  de  Caton  d’Utique. 

Amyntas  mourut , après  avoir  régné  Xa.  M. 
vingt- quatre  ans.  II  laiflà  trois  enfans 
légitimes , qu’il  a voit  eus  d’Eurydice , Av  J.  C. 
.Alexandre,  Perdiccas  , & Philippe  } . 

& un  fils  naturel , appel!  é Ptolémée.  * . 

. 4 Alexandre , par  le  droit  d’ainefle  , jJjiin. 
ihccéda  à fon  Père.  Il  eut,  dès  1 èlih.7. 
cdmmencement  de.  (on  régne  , une  caP>  4* 
.rude  guerre  à efliiïer  contre  les  Uly- 
. riens,  voiüns  & ennemis  perpétuels 
. de  la  Macédoine.  S’é'ant  accommodé  ' 
avec  eux  par  un  traité  de  paix^  il  re- 
. mit  entre  leurs  mains  pour  otage  Phi- 
lippe Ton  frère,  cadet , encore,  enfant , 

.qui  lui  fut  bientôt  renyoié.  Alexandre 
nç  regna  qu  un  an.  , n 

**  Le  trône  appartenott  de  droit  à 7+. 
Perdiccas  fon  frère,  devenu  l’aîné  par  ÆJ'cn.de 
fa  mort  : mais  Paulanias  , Prince  de  ja  fa!f-  le~ 
iamille  Roiale , qui  avoit  été  exilé  , le  £at‘Pa&- 

A 6 lui ? W- 

a M.  Cato  fèntentum  dixit , hujus  noftci  ' 
Catonis  pater.  Ut  enim  cæteri  ex  patribus,Oc  " 
hic,  qui  1 umen  iHud  progenuit,ex  filio  eft  no- 
jninmdus.  De  ojiç.  nb . 3,  n.  66. 
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la  Histoire 
lui  difputa  ; & il  étoit  foutenu  par  un 
grand  nombre  de  Macédoniens.  Il  com- 
mença par  s’emparer  de  quelques  places 
- fortes.  Heureufement  pour  le  nouveau 
Roi,  Iphicrate  pour  lors  fe  trouva  dans 
cette  contrée, où  les  Athéniens  Pavoient 
envoie  avec  une  petite  flote,  non  encore 
pour  aifiéger  Amphipolis  , mais  pour 
reconnoitre  les  lieux  .&  préparer  tout  cc 
. qui  étoit  néceffaire  pour  ce  fiége.  Eury- 
. dice  aiant  appris  fon  arrivée,  le  pria  de 
Venir  chez  elle , dans  ledeflein  d’implo- 
,fer  fon  fecourscontre  Paulànias.Qpand 
. il  fut  entré  dans  le  palais , & qu’il  fe  flic 
- aflis,  cette  Reine  défolée  , pour  émou- 
voir davantage  fa  pitié , prend  fes  deux 
* Philip-  enfans,  Perdicc  s & * Philippe  : met  le 
fe  alors  prémier  entre  les  bras , & l’autre  fur  les 
tas  *MwjScnoux  d’Iphicrate,&  pour  lors  lui  tient 
Je  neuf  cedifcours:  ., Iphicrate  fouvenez  vous 
éfir . j,  qu’Amyntas,Pérede  ces  malheureux 

„ orphelins,  aima  toûjours  vôtre  patrie, 

,,  & vous  adopta  pour  fon  fils.  fiedour 
,,  ble  lien  vous  impofe  une  doublé  ob- 
,,  ligation.  L’amitié  de  ce  Roi  pour  , 
,,  Athènes,  veut  que  vous  nous  recon- 
,,  noiüiez  publiquement  pour  vos  amis; 

„ & la  tendreffe  de  ce  Père  pour  vôtre 
>}  perfonne,  vous  demande  un  cœur  de 
frère  pour  ces  jeunes  Princes.  4 4 1- 

phicra^ 


D E . P H I L I P P É.  - IJ  :i 
phicratc,  touché  du  fpeclacle  & du  dit  . 
cours,  chaffa  l’Ufurpateur,  & rétablit  le 
Souverain  légitime. 

Perdiccas  * n®  fut  pas  longtems  tram  ?lat'  »# 
quille.  Un  nouvel  ennemi,  plus  redou-  ^0^* 
table  encore  que  le  premier  .,  troubla^' 2ÿ,‘ 
biencôt  fon  repos  : c’écoit  Ptoléincè 
fon  frère,  que  nous  avons  dit  être  fils  , 
naturel  d’Amyntas.  Peut  être  étoit  il. 
l’aîné  , & prétendoit  - il  qu’en  cette, 
qualité  il  deVoit  régner.  Les  deux  fré-  - 
tes  s’en  rapportèrent  au  jugement  de 
Pélopidas,  Général  des  Thébains , plus  _ 
refpe&é  encore  pour  fa  probité  que  . 
pour  fa  bravoure.  Il  prononça  en  fa- 
veur de  Perdiccas , & aiant  cru  devoir 
prendre  des  aflfurances  de  côté  & 
d’autre  pour  faire  obferver  les  articles 
du  traité  accepté  par  les  deux  Concur-, 
rens  , entre  les  autres  otages , il  em- 
mena avec  lui  Philippe  à * Thébes , 

pu 

* P lut  arque  fupÿofe  que  ce  fut  Alexandre 
à qui  Ptolémêe  difpuia  l’empire  : ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  le  récit  a’ Echine  , qui  é- 
tant  contemporain , tft  plus  digne  de  foi.  J'ai 
donc  cru  pouvoir  fubjlituer  Perdiccas  à A « 
lexandre. . • 

a Thebis  triennio  obfes  habitus  , prima 
pueritiæ  rudirnenta  in  urbe  (everitatifi  anti- 
quæ , & in  domo  Epaminondæ  fummi  & phi* 
lofoplii  & imperatoris , depofuit  JuJUn,  ub. 
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ou  il  demeura  pendant  plusieurs  années» 

Il  avoir  alors  dix  ans.  Eurydice,  enquê- 
tant ce  cher  enfant , recommanda  iuf- 
tamment  à Pélopidas  de  lui  procurer  u- 
ne  éducation  digne  de  fa  naiifance  , & 
digne  delà  ville  où  il  alloit  être  conduit. 

Il  le  remit  entre  les  mains d’Epaminon- 
das,  qui  avoit  chez  lui  un  célèbre  Py- 
thagoricien pour  élever  fon  fils.  Philip- 
pe profita  bien  des  leçons  de  cePhilofo- 
phe,  & encore  plus  de  celles  d’Epami- 
nondas  , qu’il  accompagna  fins  doute 
dans  quelques  campagnes, quoiqu’il  n’en 
foit  point  parlé.  Il  ne  pouvoit  avoir  un 
plus  excellent  maître,  foit  pour  le  métier 
de  la  guerre,  foit  pour  la  conduite  de  la 
vie  : car  cet  illuftre  Thébain  c toit  en 
même  terris1  & grand  PhilofophejC’eftà 
dire  homme  fage  & vertueux,  & grand 
capitaine,  & grand  homme  d’Etat.‘Phi- 
lippe  fe  faifoit  honneur  d’avoir  été  fon 
difciple  & fon  élève  , & fe  le  propofoit 
pour  mod  Me, Heureux, s’il  avoit  fû  le  co- 
pier parfaitement  ! Peut-être  prit-il  de. 
lui  fon  activité  à la  guerre,  & fa  prom- 
titude  à profiter  des  occafîons  , ce  qui 
n’éteit  qu’une  petite  partie  du  mérite  < 
de  ce  grand  perfonnage  ; mais  pour  fa 

tempe- 

y. cap.^, Philippe  demeura  à "Thebes  , r,o;i  ft  ois 
uns  jeutemens , mais  neuf  ou  dix . 
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tempérance  , fa  juttice  , fon  définfe- 
reflement  , fa  bonne  foi , fa  magnârii- 
mîté,  fü  clémence  , qui  te  rendoieht 
véritablement  grand,  c’étoient  des  ver- 
tus que  Philippe  n’avoit  point  reçues 
de  la  nature  , & qu’il  n’ücqüit  point 
par  l’imitation.  ' ' ,i  J '* 

‘ Thébes  ne  fàvoit  pas  aîfcts  qp’ëlfe 
formoit  & nouriifoit  diins  Ton  fein  * * 4* 
le  plus  dangereux  ennemi  de  la  Grécè.  jujim. 
/près  qu’il  y eut  paifé  neuf  ou  dix  Ub.  7. 
ans  , la  nouvelle  d’une  révolution  arri-  ). 
vée  en  Macédoine  lui  fit  prendre  la.  ré* 
folution  de  fortir  furtivement  de  Thé- 


bes. 11  Ce  dérobe,  il  accourt,  trouve  les 
peuples  concernés  d’avoir  perdu  leur 
Roi  Perdiccas , tué  dàns  ün  gfond  com-  f 
bat  contre  lès  lilÿrièns,  & pl'ùs  encore  >;  • 
de  fe  voir  autant  d’ennemîis  que  dé  Vof. 
fins.  Les-  Iîlÿfiens  étoièfiipfur 1 le  point  ' 
de  rentrer  dans  leRoiaumc  avHHè  plt& 
grandes  forces  5 les  Pèonrënÿ  Tîhfêt' 
ftoient  par  des  courfès  cpntinuélleî'î 
les  Thraces  prétendoien^  placer  fur  ît 
trône  Paufanias  , qui  n’a  voit  pas  re* 
nonce  à Ces  prétentions  : les  Athéniens 
portoient  Argée , que  leur  Général 
Mantijs  avoit  ordre  de  foutenir  avec 


une  bonne  flotte  , & avec  un,; corps  de 
troupes  confidérables.  La  Alacédoine 

alors 
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alors  avoit  befoîn  d’un  homme  , & 
elle  n’avoit  qu’un  enfant  dans  Amyn- 
tas,  fils  de  Perdiccas,  héritier  légiti- 
me de  la  couronne.  Philippe  gouver- 
na quelque  tems  fous  le  nom  de  Tu- 
teur du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujets  , jugement  allarmés  , pour  (è 
donner  l’Oncle,  dépoférent  le  Neveu  , 
& à la  place  de  l’héritier  que  la  nature 
appelloit , ils  mirent  celui  que  deman- 
doit  la  conjoncture  , fe  perfuadant  que 
An.  M.  Décelé  a fes  loix  , qui  dérogent  à 
9644.  toutes  leu  autres.  Philippe  monta  fur 
Av.  j.C.  le  trône  la  prémiére  année  de  la  iof. 
Olympiade.  Il  avoit  alors  vingt  - qua- 

Dwdm 

lib.  16.  tre  ans* 

pag.  407.  nouveau  Roi , fans  s’étonner,,  fe 
41  j.  hâta  de  remplir  l’attente  publique.  Il 
pourvoit  & remédie  à tout  , relève  les 
courages  abbatus , rétablit  & difcipli- 
Ælian.  ne  les  troupes.  Il  fut  d’une  fermeté  in- 
hb.  14.  vinctble  fur  ce  dernier  point , fachant 
e*t‘  qUe  tout  je  fuccès  de  lès  entreprifes  en . 
dépendoit.  Un  foldat  prefle  de  la  foif 
fortit  des  rangs  pour  la  foulager  : il  le 
fit  châtier  rudement.  Un  autre  qui  de- 
voit  fe  tenir  fous  les  armes  , les  pofa  : 
il  le  punit  de  mort  fans  miféricorde. 

Dès  lors  il  établit  la  Phalange  Ma- 
cédonienne, qui  devint  depuis  fi  fa- . 
, meufe. 
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meute , la  meilleure  & la  mieiir  difei- 
plinée  qu’on  eût  vu  jufques-là , & qui 
pouvoir  le  difputer  aux  Grecs  de  Ma- 
rathon & de  Salamine.  On  dit  qu’il  en  i 
forma  le  plan  , ou  du  moins  le  perfe- 
ctionna , for  l’idée  qu’il  en  avoir  prife  - 
dans  Homère.  Ce  Poète  peint  l’union  tiiai  N. 
des  Chefs  Grecs  fous  l’image  d’un  ba-  H®- 
taillon  , doi  t les  foldats,  par  la  jonc- 
tion de  leurs  boucliers,  forment  un 
corps  impénétrable  aux  traits  de  l’en* 
ne-mi.  Je  croi  plîuôt  que  Philippe  for- 
ma l’idée  de  la  Phalange  fur  les  leçons 
d’Epaminondas , 8ç  fur  la  Cohorte  fa- 
çréedes  Thébains.  Il  craitoit  avec  dit* 
tinclion  ces  fa  itailins  d’é-ite , .les  hono- 
roit  du  nom  de  fes  * camnrades , & par. 
cette  marque  d’honneur  & de  confian- 
ce  les  engageoit  à fupp->rter  fans  mur-  mot . ^ 
mure  les  plus  rudes  fatigues.  & à afïron- mon- 
ter fans  crainte  les  plus  grands  dangers-  Parade 
Ces  fortes  de  familiarités  coûtent  peu  fantaITin* 
au  Souverain , & lui  valent  beaucoup* 
J’inférerai  à la  fin  de  ce  paragraphe  une 
defeription  plus  étendue  de  la  Pha- 
lange, & de  l’ufagc  qu’on  en  faifoit 
dans  les  batailles.  Je  tirerai  de  Polybe 
eette  defoription  , dont  la  longueur 
couperoic  trop  ici  l’hiftoire , mais , qui 
placée  hors  d’œuvre,  pourra  faire  plai- 

fir, 


i8  H-i  s t <>.i  r b 

fir,  fur  tout  par  les  jndicieufês  réfle- 
xions d’un  homme  aulfi  tytbile  dans  le 
métier  de  la  guerre  qu’étoic  cet  Hilto- 
rien.  • " • - * 

Un  (les  premiers  fo  ns  de  Philippe 
fut  de  négocier  une  paix  captieuie  avec 
les  Athéniens  , dont  il  redoutoit  la 
puilfancc,  & qu'il  ne  vouloit  point  s’at- 
tirer fur  les  bras  dans  le  commence- 
ment d’un  règne  encore  mal  affermi. 
Il  envoie  donc  des  Ambaifadeurs  à 
Athènes  , n’épargne  ni  les  promelfes  ni 
les  proteftations  d’amitié , & vient  à 
bout  de  conclure  un  Traité,  dont  il  fut 
faire  tout  l’tifage  qu’il  s’étoit  propofé. 

Auffitôt  après  , on  le  voit  agir  biea 
moins  en  Roi  de  vingt  - quatre  ans  , 
qu’en  politique  confommé  dans  l'art 
de  la  diiïïmulation  ; 8c  qui , (ans  le  le* 
cours  de  l’expérience  , comprenoit  dé- 
jà que  favoir  perdre  à propos , c’eft  ga- 
Polian  S11611'  Il  s’étoit  emparé  d’Amphi polis, 
Jlrattg.  viHe  lituée  fur  les  confins  de  fon  Roiau- 
Hb.  4.  me,  & par  conféquent  fort  à fa  bien- 
eap.  17.  féance.  Il  ne  pouvoit  la  garder»  non- 
, feulement  fans  trop  affoiblir  fon  ar- 
mée , mais  encore  fans  irriter  les  Athé- 
niens qu’il  avoit  intérêt  de  ménager  > 
& qui  la  revendiquoient  comme  leur 
colonie.  D’un  autre  côté,  fine  vouloir 

pas 
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pas  céder  à Tes  ennemis  une  clé  de  Tes 
Etats.  Il  prend  donc  le  parti  de  la  dé- 
clarer libre  , en  lui  permettant  de  fe 
gouverner  en  République , & de  Ja 
mettre  amiraux  mains  avec  Tes  anciens 
maîtres.  En  même  tems  il  defarme  les 
Péoniens  à force  de  préfens  & de  pro- 
mdfes  , fe  réfervant  à les  attaquer  en- 
fuite  , après  qu’il  auroit  défuni  Ce  s en- 
nemis , & qu’il  les  auroit  aifoiblis  par 
cette  d élu n ion. 

Cette  foupleife,  cette  dextérité  raffer- 
mirent fur  le  trône, & bientôt  il  fe  trou- 
va fans  concurrens.  Il  ferme  l’entrée 
du  Roiaume  à Paufanias  : puis  marche 
contre  Argée,Patteint  fur  le  chemin  d’E- 
ge  à Méthone,  le  défait,  lui  tue  bien  du 
monde  & fait  beaucoup  de  prifonniers; 
attaque  les  Péoniens,  & les  réduit  fous 
fon  obéïûance  ; tourne  enfuite  fes  armes 
contre  les  Iliyriens,  les  taille  en  pièces  , 
&les  oblige  de  lui  reftituer  toutes  les 
places  qu’ils  occupoient  en  Macédoine. 

A peu  près  dans  ce  même  tems  - là  , 
les  Athéniens  montrèrent  beaucoup  de 
générofîcé  â l’égard  des  habitans  de 
l’hubée.  Cette  île  , que'l’Euripe  fépa- 
roit  de  la  Béotie , fut  ainfi  appellee  à 
caufe  de  fes  grands  & beaux  pâturages. 
Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Négrepont. 


An.'  M. 

î<54'. 

Av.  j c. 
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Les  Athéniens  l’avoient  eue  (bas  leur 
domination.,  & ils  avaient  établi  des 
colonies  dan.s.  Tes  deux  principales  vi(-  , 
les  , Erétrie  & Chalcide.  Thucydide  1 
dit , que  dans  la  guerre  du  Péloponne- 
Te,  la  révolté  de  l’Eubée  concerna  les 
Athéniens,  parce  qu’ils  en  retiroient 
plus  que  de  l’Attique.  Depuis  ce  tems- 
là  l’Eubée  fut  en  proie  aux  fadtfons. 
Dans  celui  dont  nous  parlons  , l’une  de 
ces  faéfcons  réclama  . le  fecours  dp 
Thébes , & ’autre  celui  d’Athènes.  Les 
Thébains  d’abori  ne  rencontrèrent 
point  d’obftacle  , & firent  (ans  peinp 
triomper  leur  f.étion.  A l’arrivée  des 
Athéniens  tout  changea  de  face.  Quoi- 
que fort  mécontens  de  l’Eubée  qui  leur 
avoit  fait  plufieurs  outrages , touchés 
de  l’extrême  danger  où  elle  fe  trou- 
voit,  & oubliant  leur  reflentiment 
particulier  , ils  la  fecoururent  fi  prom- 
tement  par  terre  & par  mer , que  dans 
l’efpace  de  peu  de  jours  ils  obligèrent 
les  Thébains  de  fe  retirer.  Alors , maî- 
tres abfol us  de  l’Isle,  ils  rendirent  aux 
habitans  leurs  villes  & leur  liberté, 
a perfuadés , dit  Efchine  en  foifant  ce 

récit 
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récit,  qu’en -bonne*  juftice  il  ne  faut 
point  fe  fouvenir  des  anciennes  inju- 
res: quand  l offènfèurfè  fie  à l'offèn- 
fé  Les  Athéniens  , après  avoir  rétabli 
le  ca /me  dans  PEubée,  Ce  retirèrent, 
làns  vouloir  d’autre  fruit  de  leurs  tra- 
vaux que  la  gloire  d’avoir  réufli  à pa- 
eifier  cette  ile. 

Ils  ne  (è  conduifirent  pas  toujours  4e 
la  meme  forte  à l’égard  des  autres  peu- 
ples, & c’ eft  ce  qui  donna  lieu  à U guer- 
re des  Alliés , dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Jutqu’ici  Philippe  dans  les  premiè- 
res années  de  fon  règne  , s’étoit  occu- 
pé à écarter  les  coneurreas  pour  le  trô- 
ne » à pacifier  les  divisions  dcmeftiques, 
à repoulïèr  les  attaques  des  ennemis  du 
dehors, &à  les  mettre  hors  d’état, par  Tes 
fréquentes  victoires  , de  le  venir  trou- 
bler dans  la  potfe^ion  de  fon  roiaume. 

Il  va  maintenant  < paroitre  fous  un 
autre  caractère  Sparte  & Athènes  , 
après  s’ètre  longtems  difputé  l’empire 
de  la  Grèce , s’étoient  affoiblies  par 
leurs  mutuelles  divifions.  Cetâffoi- 
blilfrment  avoit  donné  occafinn  à 
Thébes  de  s’élever  à la  première  au- 
torité : & Thébes  , s’étant  affaiblie 
elle  même  par  Tes  guerres  contre  Spar- 
te & Athènes  , donna  .lieu  à Plvlippe 

d’afFee- 
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d’arfe&er  à Ton  tout  l’Ealpite  delà  Grè- 
ce. Maintenant  donc,  en  qualité  dePo- 
li tique  & de  Conquérant  , il  fonge  à é«<  ' 
tendre  Tes  frontières,  àaffujettiï*  fe.»  voi- 
fins,  à aâbiblir  ceux  qü*il  ne  peut  enco- 
re domtef  , à entrer  dans  les  affaires  de 
la  Grèce  , àprçodrepartà  fes  querellef 
inteftines,à  chercher  de  s’en  rendre  l’âr* 
bitte , à s’unir  aux  uns  pour  accabler  , 
les  autres , afin  de  devenir  le  maître  de 
tous.  Bans  l’exécution  de  ce  grand  def~ 
fein,  il  n’épargne  ni  les  rufes,  ni  la  for* 
ce  des  armes,  ni  les  préfens , ni  les  pro- 
meflTes.  Négociations,  traités,  alliances, 
tout  eft  mis  en  oeuvre.  Il  emploie  cha- 
cun de  cm  moieos  félon  qu’il  le  juge  le 
plus  propre  au  ffaçcès  de  fon  projet  ; 
futilité  feule  «a  régie  le  choix.  -, 

■ On  le  ererra  toujours  agir , fous  ce  1 
fécond  caractère , dans  toutes  les  dé- 
marches qui  vont  Uiivre  i jufqu’à  ce 
qu’enfm  il  prenne  un  troifiéme  & 
dernier  caradère,  qui  elt  celui  de  fe  , 
préparer  à attaquer  le  grand  Roi  de 
Perle  , & à fe  rendre  le  vengeur  de  la 
Grèce  ,•  en  ren  ver  Tant  un  Empire  qui 
l’avoit  voulu  fuhjuguer  autrefois  , & ' 
qui  en  étoic  toujours  demeuré  l’enne- 
mi irréconciliable  par  des  attaques 
ouvertes , ou  par  de  fecrettes  intrigues. 

On 
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On  a vu  que  Philippe , au  commen- 
cement dé  Ton  règne  , s’étoit  déjà  em- 
paré d’Amphipolis  , parce  qu’elle  étoit 
fort  à fa  bienféance'j  mais  qu’afin  de 
ne  la  pas  rendre  aux  Athéniens  qui  la 
revendiquoient  comme  une  de  leurs 
colonies  , il  l’avoit  déclaré  ville  libre.- 
Dans  le  tems  où  nous  fommes.  ne  crai- 
gnant plus  fi  fort  les  obftacles  de  la  part 
d’Athènes, il  reprit  fon  ancien  defïein  de 
s’emparer  d’Amphipolis.  Les  habitans,  D?n:oflh‘ 
menaces  d un  promt  liege  , envoierent  j 
aux  Athéniens  des  Ambalfadeu-s  pour 
leur  offrir  de  fe  remettre  eux  & leur 
ville  fous  la  protection  d’Athènes,  & 
pour  les  prier  d’accepter  les  clés  d’Am- 
phipolis. Ils  rejettérent  cette  offre  , • 
de  peur  de  rompre  la  paix  conclue  avec 
Philippe  l’année  précédente.  Celui-ci 
ne  fut  pas  fi  délicat.  Il  afliégea  & prit 
Amphipolis  à la  faveur  des  intelligeni  ? 8.' 
ces  qu^il  avoit  dans  la  ville  , & en  fit  Dtod.  p. 
une  des  plus  fortes  barrières  de  fon 
Roiaume.  Demdfthéne , dans  fes  ha- 
rangues, reproche  fouvent  aux  Athéni- 
ens cette  nonchalance,  en  leur  reprélen- 1 
tant  que  s’ils  avo  ent  ufé  de  diligence’ 
pour  lors  comme  ils  dévoient , ils  au-*  ; 
roient  fauve  une  ville  alliée, & fe  (eroient 
épargné  à eux*  mêmes  bien  des  maux. 

• Phi- 
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Amphipolis  entre  les  mains  des  A thé- 
niens , & il  les  a Voit,  endormis  par  cette 
promeiïe  : mais  fl  ne  fe  piquoit  paf*. 
d’exaditude  à garder  fa  parole  , 
bonne  foi  n’étoit  pas  (à  vertu,  - Loia  * 
de  leur  rendre  cette  place  , il  s’empare 
encore  de  * Pydne&  de  § Potidee.  Les  s 
Athéniens  avoient  une  garnifon  dans  la 
dernière  : fl  la  renvoia  (ans  la  maltrai-,,- 
ter , & céda- cette  ville  aux  Qlyntbiens 
pour  fe  les,  attacher.  / * ^ *ï 

•j  De  .là  fl  vient  occuper  Crénides 
que  les  Ibaliens  avoient  bâtie  depuis.  I 
deux  ans  , 8c  qu’il  appella  dès  lors  de> 
(bn  nom  lihilippes.  C’elfc  >rès  de  cette,: 
ville.,'  célèbre  depuis  par  la  défaite.  - 
de  Brutus  & de  Çadius  , qu’il  ouvrit; 
& fouilla  des  mines  d’or  qui  chaque 
année  lui  • ràportôient  plus  de  mit  le 
talens,  c’eft  à - dire  plus  de  trois  mil- 
lions, fomme  très  confidérable  pour  * 
ces  tems  là'  Ainfi  l’argent  ; roula  bien 
plus  qu’auparavant  en  Macédoine  y de  -i 

; phüip. 

* Pydne , ville  de  Mace'ddîhe , Jituee  jur  e 
golf1. appdlé  a'tcienmm  t finus  Thcrm3ÏcuS, 

& mai  t tenant  golfo  di  S .ilonichr 

| Potidée,  autre  ville  de  Macédoine , /«r/er 
eonfim  de  i’ ancienne  Thrace.  Elle  n’étoit  éloi- 
gnée d’Olynthc  que  de  60.  Jladet  ,*  ou  trait 
lieue  t. 
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Philippe  y fie  battre  le  premier  à fou 
nom  ta  monnoie d’or,  qui3  dura  plus 
que  Ca  monarchie.  La  fupériorité  de  fi. 
nancesdonne de  grands  avantages.  Per-, 
fonne  ne  les  connut  mieux  que  lui  , & 
ne  les  négligea  moins.  Il  entretint  dans 
ce  fond  un  puiflant  corps  de  troupes 
étrangères,  & s’acquit  des  créatures 
prefque  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce. 

Demofthé  ie  dit  que  dans  les  beaux  Philip,  j. 
tems  de  la  Gréee  on  mettoit  P or  & Par- V- 
gent  au  nombre  des  armes  défendues.  Phi- 
lippe pen  oit,  parloit  & agifloit  tout 
autrement.  On  a prétendu  que  l’Ora-  Suidas. 
de  de  Delphes  qu’il  confultoit  lui  ré- 
pondit un  jour  : 

Sers-toi  d’armes  d’argent,  6c  tu  dompteras  Apyv- 
tout.  f.êuç 

Le  confeil  de  la  Pythie,  devint 
règle , & il  s’en  trouva  bien.  Il  te  van- 
toit  d’avoir  emporté  plus  de  places  ^ 7r*r  \ 
par  les  Jargelfes  que  par  les  armes.  Il 

aGratus  Alexandro  Régi  magno  fuit  ille 
Chærillus , incultis  qui  verlibus  & mile  aatis 
Retulit  accepcos,  regale  numifmi,  Philippos. 

Horat.  10*.  *.  ai  Augajt. 

Hîcfunt  nutnerati  aurei  trecinti  nuuimi,qui 
vocancur  Philippe!,  flaut.  in  fotn. 

Tome  VI»  ^ 

*•  1 

J/  . , « v x ’ . * . ‘i,  ’v 
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n’enfonco't  jamais  une  porte,  qutt 

n en  \ ' Aa  l’nnvrir  *»  & ne  recon- 
n’eût  tache  de  l ouvrir , «■ 

noiflbit  point  pour. imprenable  toute 
fortereffeoù  pouvoit  monteruumu. 

let  chargé  d’argent.  » On  » * 

iSfoit  nlm  marchand  que  con- 
quérant , que  ce  n’étoit  point  «gg* 
.nais  fon  or , qui  fubjuguoit  la  Grèce, 
& qu’il  en  acheta  les  villes  , plutôt 
" qu’il  ne  les  força.  Il  avoir  des  pem- 
. Continues  dans  toutes  les  République» 

; de  la  Grèce,  & tenoit  a fes  gages  ceux 
' oui  y avoient  le  plus  de  part  aux 
affairés.  Auffi  il  s’applaudiffoit  mo  ns 
du  fuccès  d’une  bataille , que  de  celui 
' d’une  négociation,  où  il  (avoir  bien 

.;  que  Tes  Généraux  ni ; Tes  foîdais  na? 

voient  rien  à prétendre. 

• Philippe  àvoit  époufé  Olywpias, 

■ fille  de  Néoptoléme.  Celui-ci  etoit 
fils  d’Alcétàs  roi  des  Moloffes  ou  d k- 
pire.  Elle  eut  de  ce  mariage  AjéXan- 
1 dre , furnomn-  é le  Grand  , qui  vint 
V au  monde  à Pella,  capitale  de  ila  Ma* 

- . ce- 

ai  Callidus  emptor  Olynthi.  Juven.  _ 

- ' Philippe  majore  ex  parte  mercator  Gr». 
ciæ  v quàm  vittor.  Valtr.  Max.  Ub.7  caf.  *• 

Diffidit  hoftium 

Portas  vir  Wacedo , & fubruit  æmuloi 
Keges  muneribus.  Horat.  tib.  3.  U(tt 
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cédoine,  la  première  année  de  la  CVI. 
.Olyippiade.  Philipe,  alors  abfènt  de  An.  1YT. 
Top  royaume,  apprit  * en  même  tems  ^H8‘c 
(l  l’on'eh  croit  Plutarque,  trois  nouvel ’ 

I f les  bien  agréables  pour  lui  : qu’il  avoit  Plut  in 
été  couronné  dans  les  Jeux  Olympi  Alex  pag* 
eues  que  Purménion  l’un  de  Tes  Géné-6<5<j*  . 
Vaux  avoit  remporté  une  grande ’viétoi  ,.k  ,,in* 
re  contre  Jes  Il  Jy  riens-,  &qu  il  luietoit 
fnéauJils.Ce  prince,  effraie  d’un  f]  rare  Plut  in 

bonheur,  que  les  pà}  ens  croientannou-Apophth. 
. ifer  Couvent  une  trille  cataflrophe,  s’é-P3^^?* 
cziffl&randjupitcr , pour  tant  de  biens 
__  envoie  moi  au  plutôt  quelq  ie légère difgrace. 

Os  peue  juger  du  loin  & de  l’atten- 
tion que  Philippe  donna  à l’éducatiqfi  Qen  *j£j, 

. de  ce  Prince,  par  iq  lettre  qu’il  écri  9.  cap.j* 
vit  peu  de  tems  après  fa  naiflknceà 
Ariflote  , pour  lui  marquer  dès  lors 
qu’il  le  choifilîbit  pour  Précepteur  de 
fon  fils.  Je  'vous  appt  eus,  lui  dit  il  , 
gwe  fat  un  fis-  Je  rends  grâces  aux  dieux, 
non  pas  tant  de  me  F avoir  donné , que  de 
^ me  F avoir  donne  du  tems  d1  Ariflote.  J'ai 
lieu  dè  me  promettre  que  vous  en  ferez  un 
fuccejfetir  digne  de  nous , & un  Roi  digne 
de  la  Mucècioine.  Que  de  pemées  ne 

B 2 faic 

* Plutarque  fuppofe  qu’il  apprit  ces  nouvel- 
les aufütôt  après  la  prife  de  Potidce:  mais 
Cctte  ville  avoit  été  prifo  deux  ans  auparavant. 
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fait  point  naître  la  leéture  de  cette 
lettre,  bien  éloignée  de  nos  mœurs, 
mais  bien  digne  d’un  grand  Prince  & 
d’un  bon  Pere  ! Je  les  laide  aux  réfle- 
xions du  Leéleur , & je  me  contente 
d’avertir  que  cet  exemple  eft  une  gran- 
de leçon  pour  les  particuliers  mêmes  , 
qui  leur  apprend  le  cas  qu’ils  doi- 
vent faire  d’un  bon  maître  , & le 
foin  emprefle  qu’ils  doivent  apporter 
pour  en  trouver  un  excellent:  a car 
un  fils  tient  lieu  à chaque  pere  d’un 
Alexandre.  Il  paroit  que  Philippe  b 
mit  de  bonne  heure  Ariftote  auprès 
de  fon  fils , perfuadé  que  le  fiiccès 
des  études  dépend  des  commence- 
mens,  & que  le  plus  habile  homme 
ne  l’eft  pas  trop  pour  bien  enfeigner 
les  principes. 

Dcfiri- 


a Fingamus  Alexandrum  dari  nobis , im- 
pofitum  gremio , dignutn  tanta  cura  infan- 
tem  : ( quanquam  fuus  cuique  dignus  cft.  ) 
Quinti1.  lib.  I.  cap.  t. 

b An  Philippus  Macedonum  rex  Alexan- 
dre» filio  fuo  prima  Hterarum  elementa  tradi 
tb  Ariitotele  fummo  ejus  ætatis  philofopho 
voluiffet , aut  ille  fufeepiflet  hoc  officium , 
fi  non  ftudiorum  initia  à perfe&UÎimo  quo- 
que  tradtari , pertinere  ad  fummam  credi- 
dliFet , £wi»ri/.  ibid. 
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Defcription  Je  la  Phalange 
Macédonienne* 

La  Phalange3 Macédonienne  P°lib. 
étoit  un  corps  d’infanterie,  compofé  4 
de  feize  mille  hommes  pefàmment  ar- 
mes , & que  l’on  avoit  coutume  de  p!a-  jj.  iib. 
cerau  centre  de  la  bataille.  Outre  l’é-  n.pag* 
pée,  ils  avoient  pour  armes  un  bouclier  6£4* 

& une  pique  , appellée  par  les  Grecs  ® ’.a^* 
Sarijje.  Cette  pique  avoit  quatorze  truend. 
coudées  de  longueur  , c’eft-à-direacieb. 
vingts  & un  pies  : car  la  coudée  eft 
d’un  pié  & demi. 

La  Phalange  fe  divifoit  ordinairement 
en  dix  corps, dont  chacun  étoit  compofé 
de  feize  cens  hommes, rangés  fur  cent  de 
front,&  feize  de  profondeur.  Qyelque- 
foison  doubloitou  on  dédoubloit  ce  der- 
nier nombre  félon  l’exigence  des  cas,  de 
forte  que  la  Phalange  n’a  voit  quelque- 
fois que  huit  de  profondeur,  & d’autres 
foisenavoit  trente-deux.  Mais  fa  pro- 
fondeur ordinaire  & réglée  étoit  de  feize. 

L’efpace  qu’on  laifibit  à chaque 
. foldat 

a Deçem  & fex  millia  peditum  more  Ma- 
cedenum  armati  fuere,  qui  Phalangitce  apel- 
iabantur.  Hæc  media  acies  fuit  in  fronte  , in 
dçcera  partes  divifa.Tit,  Ltv  hb.  «.  4o. 
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foldat  dans  ,les  marches ,.  étoit  de  te 
pies,  ou,  ce  qui  éffc  là  même  chofë^ 
de  quatre  coudées  i & les  rangs  étoierit 
aufîi  à üx  pies  Pun  de  Pautre.  Quand , 
on  menoit  la  Phalange  contre  Penney 
mi  pour  l’attaquer,  le, foldat  n’occu- 
poit  que  trois  pics  , & les  rangs  Ce  ra- 
prochoient  à proportion.  Enfin,  quand 
il  s’agifloit  de  recevoir  feulement  Pen- 
nemi,  & de  lui  réfifl:er,.la  Phalange 
fe  preffoit encore  davantage,  §l  chaque 
foldat  n’occupoit  qu’un  pié  & demi.  ^ 
On  voit  aiféiïieut  par  là  Pefpace  diffe- 
rent, qu’occupoit  dans  ces  trois  pas  le 
front  de  la  Phalange,  en  la  comptant  de 
feize  mille  hommes  fur  feize  de  profon- 
deur, ce  quifuppofe  qu’elle  avoît  mille 
Kommes  de  front.  Cet  efpàce  , dans  le 
premier  cas , étoit  de  fix  mille  pies,  où 
de  mille  toifes , qui  font  dix  ftades , 
' ç’eft  - à - dire  une  demie  lieue.  Dans 
le  fécond  cas , cet  éfpacê  dinïinuoic 
de  la  moitié  , & ne  tenoit  que 
Cinq fta- cinq  cens  toifes.  Et  dans  le  froi- 
des. liéme , il  diminuoit  ëncore  d’unè 
Deux  autre  m(i^>  & ne  tenoit,  que  deux 
ftades  & cens  cinquante  toifes. 
demi.  . Polybè  examine  là  Phalange  dans 
le  cas  où  elle  marché  contre  l’ennerùi 
pour  l’attaquer.  Chaque  foldat  pour 

lors 
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db  Philippe.  34. 
lors  -occupoit  trois  pies  en  largeur  * & 
autant  en  profondeur.  Nous  avons  vfi 
que  la  pique  dont  il  étoit  armé  avoit  ! 
quatorze  coudées  de  long.  L’efpace  en- 
tre les  deux  m.dns.,  & ce  qui  débordoit , 
de  la  pi  jue  au  delà  de  là  droite , en  oc- 
cupait '.j u ître.  Par  cônféquent  la  pique 
s’ovançoit  de  dix  coudées  au  delà  du . 
corps  de  celui  qui  la-pprtoit.  Cela  pofé, 
la  pi  que  des  foldats  placés  au  cinquième 
rang,  que  j’appellerai  les  cinquièmes,  & 
ainfi  du  refte , paiToit  le  premier  rang 
de  deux  coudées , celle  des  quatrièmes 
de  quatre  , celle  des  troifiémes  de  fix,- 
celle  desfèconds  de  huit  : enfin  la  pique: 
des  premiers  s’avançoit  de  dix  coudées 
vers  Pennemi. 

On  coDjeélure  aifément  combien 
la  Phalalange,  cette  greffe  & lourde 
machine,  hériÆee  de  piques  comme 
on  vient  de  le  voir,  devoit  avoir  de 

ri 

force  quand  elle  s’ébranloit  toute  en- 
(emble  pour  attaquer  Pennemi  piques 
baiflees,  & pour  tomber  fur  lui  de 
tout  fbn  poids.  Les  foldats  placés  au 
delà  du  cinquième  rang  tenoient  leurs 
piques  élevées  en  haut , mais  un  peu 
inclinées  fur  les  rangs  qui  les  précé- 
doient , formant  par  là  une  efpécc  de 
loti  oui  fans  parler  de  leurs  boucliers , 

; B 4 les 
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les  mettoït  en  fureté  contre  les  traits 
qu’on  leur  lançoit  de  loin,&  qui  retom- 
boient  fur  eux  (ans  leur  faire  aucun  mal. 

Les  foldats  placés  dans  tous  les  autres 
rangsqui  fuivoientle  cinquième, ne  pou- 
voient  à la  vérité  combatre  contre  l’en- 
nemi , ni  l’atteindre  de  leurs  piques  : • 
mais  ils  ne  laiffoient  pas  d’ètre  d’un 
grand  fecours  dans  1 adlion  a ceux 
qui  les  précédoient.  Car  les  foutenant 
par  derrière  de  tout  le  poids  de  leur 
corps , & appuiant  contre  le  dos , ils 
ajoutoient  une  force  & uneimpétuofité 
extraordinaire  à leur  irruption  contre 
l’ennemi,  ils  leur  donnoient  une  ferme- 
té &une  confiftance  immobile  pour  ré- 
îifter  à l’attaque-,  & en  même  tems  ils 
leur  ôtoient  tout  moien  & toute  efpé- 
rance  de  fuir  en  arriére  : de  forté  qu’il 
faloic  néceffairement  ou  vaincre  ou 
périr. 

Auffi  Polybe  avoue  que  tant  que  la 
Phalange , confervoit  fon  état  & fon 
" arrangement  de  Phalange , c’eft-à-di- 

re  tant  que  les  foldats  & les  rangs  de- 
meuroient  ferres  comme  on  1 a dit  y 
il  n’étoit  pas  poffible , ni  de  foutenir 
fon  effort , ni  de  l’enfoncer  & de  la 
rompre.  Et  il  le  démontre  d’une  ma- 
nière fenfible.  Les  foldats  Romains» 

dit' il , 


Digitized  by  Googl 


de  Philippe.  33 
dît-il , .(  car  c’eft  eux  qu'il  compare 
avec  les  Grecs  dans  l’endroit  dont  il 
s’agit)  occupent  chacun  dans  une  ba- 
taille trois  pies.  Et  comme  ils  ont 
beaucoup  de  mouvement  à faire , fois 
pour  porter  leurs  boucliers  à droit  & 
à gauche  en  fe  défendant , foit  pour 
fraper  d’eftoc  & de  taille  avec  leurs 
épées , on  ne  peut  laifler  entr’eux 
moins  d’intervalle  que  trois  pies.  Ainfi 
chaque  foldat  Romain  occupe  fix  pies, 
c’eft  à- dire  le  double  d’efpace  d’un 
f Phalangite , & par  conféquent  en  a 
feul  en  tète  deux  du  premier  rang,  & 
par  conféquent  aufli  dix  piques  à fou- 
tenir  , félon  ce  quia  été  dit  ci-devant. 

Or  un  feul  foldat  ne  peut  ni  brifer  dix 
piques  ni  les  enfoncer. 

C’eft  ce  que  Tite-Live  marque  bien  Liv.  lib. 
clairement  en  peu  de  mots,  en  dé- n,‘7' 
crivant  comment , dans  le  liège  d’une  . 
ville,  les  Romains  furent  repoufles 
par  les  Macédoniens,  a Le  Conful , 
dit- il,  fit  marcher  fes  cohortes,  pour 

B 5 en; 

f On  a remarqué  auparavant  que  le  Phà- 
langite  n’ occupe  que  trois  piér  quand  it marche 
tontre  l'ennemi  , & la  moitié  moins  quand  H 
l'attend.  Dans  ce  dernier  cas  un  feul  foldat  J 
Romain  avoit  vint  piques  à fotttenir.  h 
a Cohortes  invicem  fub  fignis,quæ  cuncu  m 
jtfacedonum  , ( Phalangem  ipli  voeant  ) ft. 
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enfoncer  , s’il  Te  pouvoît , la  Phalange 
des  Macédoniens.  Quand  ceux-ci, 
ferres  l’un  contre  l’autre,  euren't  avan- 
cé devant  eux, leurs  longues  piques,  les 
Romains  ayant  inutilement  lancé  leurs 
javelots  contre  les  Macédoniens , que 
leur  boucliers  extrêmement  p relies 
couvroient  comme  un  toit  & comme 
u ne  tortue,  les  Romains  dis  je,  tiréren't 
leur  épée.  Mais  ils  ne  pouvoient  ni  en 
venir  de  prés  aux  mains , ni  couper  ou 
brifer  les  piques  des  ennemis  : & sïrs  ve- 
noient  à bout  d’en  couper  ou  d’en  brifor 
quelqu’une  , le  bois  rompu  de  la  pique 
tenoit  lieu  de  pointe,  & cette  haie  de  pi- 
ques, dont  le  froiqt.de  la  Phalange  étoit 
armé  & hcriiïe  fubbftoit  toujours. 

Piut.in  Paul  Emile  avoua  que  dans  1 i bataille 
Paul.  contre  Perfée  dernier  roi  deMacédoioe, 
ce  ranipart  d’airain , & cette  forêt  de  pi- 
Faü-  2^5-  > impénétrable  à fes  légions  , l’a- 

„ voient 

poflènt  T vî-pemrmperent , emitfcébif.-  übt 
.eonfêrti  haftas  ingentis  long* tirJ iras  prae  fè 
JJIacedones  objecifent , velut  in  conftrujSamt 
denlitate  clypeonun  reftudinem , Romani  pi- 
lis  nequicquam e midis , cùm  ftririxilïênt  gla- 
$os , neque  congredi  -propriés , neque  præ- 
Acere  haltas  poterant;  &,  li  quam  incidrÎTent 
aut  prætregilfent  ; haftile  fragmenta  ipfo  acu- 
ta , inter  fpicula  integrarum  haftaruin , velut 
vallum  expiebofc 
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voient  rempli  d’étonnement  & de  cran- 
te. Il  ne  fê  fouvenoif  point  difoit;  il, 
d’avoir  jamais  vît  un  fpeçH^cle  Ci  capa- 
ble d’effraier  ; & depuis  ce  tems-là  il 
pari  oit  fouvent  de  l’irppre/Iion  que 
cette  terrible  yûe  fit  fpr  lui , jufqu’à  je 
faire  prefque  defe/pérer  de  la  victoire. 

Il  s’en  fuit , de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  , que  la  Phalange  Macédo- 
nienne étoit  invincible  : cependant 
Thiftoire  nous  apprend  que  les  Ma-» 
çédoniens , avec  leur  phalange , opjç 
été  vaincus  & fubjugués  par  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  invincible,  répond 
Polybe,  tant  qu’elle  demeuroit  pha- 
lange:'mais  c’eft  ce  qui  arrivoitra-  V:Ç!; 
rement.  Car  , pour  cela,  il  lui  faloit 
un  terrain  plat  & uni  qui  eut  beaucoup 
d’étendue,  où  il  ne  fe  trouvât  ni  ar- 
bre , ni  haie  , ni  coupure , ni  fo/fé , ni 
vallon,  ni  hauteur,  ni  ruiiTeau.  Oreft- 
il  bien  ordinaire  de  trouver  un  terrain 
de  cette  forte , qui  ait  quinze  ou  vingt  Trois 
Rades  ou  plus  d’étendue , car  cet  efpace  9uarts  L*e 


: 
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e/l  néce/Taire  pour  contenir  une  armée  °U 


entière,  dont  la  phalange  ne  fait  qu’une  liciie  ? 
partie.  qu 

Mais  fuppofons  qu’on  trouve  un  SUR#* 
terrain  aufïï  commode  qu’on  peut  je  . 
ibuhaiter-,  ( c’eft  toujours  Polybe  qui 

# .6  rjé- 
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raifonne  ) de  quel  ufage  fera  ce  corps  & 
de  troupes  rangé  en  phalange  , Il  l’en- 
netni,  au' lieu  de  s’en  approcher  8c  de[*- 
préfenter  la  bataille , fait  des  déta- 
chémens  pour  ravager  la  campagne  , 
pour  pilier  les  villes , pour  couper  les. 
convois?  Que  s’il  accepte  la  bataille, 
le  Général  n’a  qu’à  ordonner  à un® 
partie  de  fon  front , au  centre  par 
exemple , de  fe  laiffer  exprès  enfoncer  , 

& de  prendre  la  fuite,  pour  donner  lieu 
aux  Phalangites  de  la  pourfuivie.  En 
ce  cas  voila  la  Phalange  rompue , 8c 
une  grande  ouverture  qui  y eft  faite  , 
par  laquelle  les  Romains  ne  manque' 
xont  pas  d’entrer  pour  prendre  les. 
Phaîangites  en  flanc  à droit  & à gau- 
che , pendant  que  ceux  qui  font  à là 
poürfuite  des  ennemis  pourront  être 
attaqués  de  la  même  forte. 

Ce  raifonnement  de  Polybc  me  pa' 
roit  fort  clair,  8c  en  même  tems-  fort 
propre  à donner  une  j,ufte  idée  de  la 
manière  de  combattre  des  anciens,  ce 
qui  doit  certainement  entrer  dans  ITiiC 
toire,  & en  fait  une  partie  elfentielle. 
Biftours  On  voit  par  là,  comme  Mr.  Bofluet 
fur Thift.  le  remarque  après  Polybe , la  diffé- 
iMUTerf  rence  qu’il  y a entre  la  a Phalange 

Ma-  ' 

a Statarius  uterque  miles  ordine6  fervans  j 
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Macédonienne,  formée  d’un  gros  ba- 
taillon fort  épais  de  toutes  parts , & 
qui  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que  tout 
d’une  pièce  5 & l’armée  Romaine  di- 
ftinguée  on  petits  corps,  & par  cette 
raiftm  plus  prompte  & plus  difpofée  à 
tcute  forte  de  mouvemens.  La  pha- 
lange ne  peut  conferver  lontems  la 
propriété  naturelle,  ( c’eft  ainft  que 
s'explique  Polybe  ) c’eft  à dire  fa  fo- 
lidité  & fa  conftftance,  parce  qu’il  lui 
faut;  des  lieux  propres  : & , pour  ainlî 
dire  , faits  exprès  j & que  faute  de  les, 
trouver,  elle  s’embarrafiè  elle  même, 
ou  plutôt  elle  fe  rompt  par  fon  pro- 
pre mouvement  ; joiüt  qu’étant  une 
fois  enfoncée  , elle  ne  fait  plus  fe 
rallier.  Au  lieu  que  l’armée  Romaine, 
divifée  en  fes  petits  corps , profite  de 
tous  les  lieux  , & s’y  accommode.  On 
Punit  & on  la  fépare  comme  on  veut. 
Elle  défile  aifément , & fe  rafiemble 
. -,j,  . fans 

led  Ilia  phalanx  immobilis , & unius  gene- 
risî  Romana  acies  diftindtior,  ex  pluribus 
partibos  conftans  ; faciiis  paitienti  quacum- 
que  opus  effet,  faciiis  jungeiiti.  T«f.  Uv. 
lib.  9.  n.  19. 

Erant  pleraque  fylveftria  circa , incommo. 
da  phalangi , m .ximé  Macedonum,  quæ,  ni- 
fi  ubi  pnelongis  haftis  velutvallumante  cly- 
peos  objecit,  (quod  ut  fiat,  libero  eampo  opus 
cil}  nulliusudmodum  ufus  c&,l(Lob,] 
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3.8  Histoire  .. 
fans  peine  Elle  eft  propre  aux  deta- 
çhemens,  aux  ralliemens , à çoute  for- 
te d’ évolutions  qu’elle  fait  ou  toute  en- 
tière , ou  en  partie,  félon  qu’il  eft  con- 
venable, Enfin  elle  a plus  de  m ouve- 
rte ns  divers,  & par  conféquent;  plus  d’a- 
dion  & plus  de  force  que  la  Phalange. 
Plut  in  C’eft  a ce  qui  fit  remporter  à Paul 
pauf.  . Emile  la  célébré  vi&oire  çontrePer- 
Æmil.  fée.  Il  avoit  d’abord  fait  attaquer  de 
pag.aôç.  front  la  Phalange.  Mais  les  Macédo- 
î,fb  Hb  n*ens^err®s  lesuos;jcn.n^e  les,  autres  , 
x4.i1  41.  tenant  à deux  mains  leurs  piques,  & 
préfentant  à l’ennemi  ce  ramparc  de 
fier,  ne  purent  jamais  ni  être  rompus , 

a Secunda  Iegîo  immifïà  diiïîpavît  phalan- 
ge m ; neque  ulla  evidentior  caufa  vidoriæ 
fuît , quant  quôd  multa  paflirrvprælia  erant, 
quæ  fluduantem  turbarunt  primo , deinde 
desjecerunt  phalangem  ; cujus  confertæ,  8t 
kitentis  horrenris  haftfe  , intolerabiles  vires 
font.  Si  carptûn  aggrediendo  circumagere 
immobilem  lohgitudine  & gravitate  haftam 
cogas  , confufa  ftrue  impli cantur  :'fi  vero  ab 
iatere,  aôt  ab  tergo , aliquid  tumultusin- 
crepuit  ■ ruinæ  modo  turban  tur.  Sicut  tum 
adverfus  catervatim  irruentes  Romanos  , & 
interrupta  muitifkriam  acte  , obviam  ire  co- 
gebantur  : & Romani , quacumque  data  ra- 
tervalla  eflent,mfinuabantordines  iùos.  Qui, 
h univerfàacie  infrontem  adverfus  inftrudam 
phatangem  ccncnrriflent...  induisent  fe  haf- 
tis,nec  confortant  aciem  fuilinuiilent  Trr.Liv. 
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rfite  d&^rrrnîh^&fô*  grànde  étendue 
du  fttint  de  la  bataille , ne  permettant 
pas*  w'k  fiWacédonién's'  de  tfSnt'rrtîfèc 
par  lèüf^  ééttè  h§ie  de  boucliertfv& 
*V&  rètiYaf^a^qQe 

la  jfôa  linge  étëit  foi'céë  de  iàiiiér  des 
Puvertîit&K^âés  ''intervalles.  Il  la  fit. 
attaquer-'  par  cës  ouvertures non  plus 
de  front  & d’un  commun  effort,  mais 
par  troupes  détachées  & par  différons 
endroits  tout  à la  fois.  Dans  un  mo- 
ment la  Phalange  fut  rompue  , & tàli 
te  fa  force,  qui  ne  confilfoit  que  dans 
fon  union  y & dans  l’jmprefiion  qu’el- 
le faifoit  toute  enfemble  s’évanouit. 
;Et  ce  fur  là  la  caufe  du  gain  de  la  ba- 
Itâilie.  ~ 
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Le  même  Polybe,  dans  le  I2me  Livre  Lîv  12. 
que  j’ai  déjà  cité  , décrit  en  peu  de  P-  668- 
mots  l’ordre  de  bataille  de  la  cavale- 
rie. il  donne  à un  efcadron  huit  cens 

f ' * • 

chevaux,  rangés  pour  l’ordinaire  fur 
cent  de  front , & fur  huit  de  hauteur.  , 

Un  tel  efcadron  occupoit  par  fon  front 
unftade,  c’eft-î^dire  eent  toifes  , fur 
’kpic  d’üne  toife , ou  fixpiés,  par  ca- 
valier, efpace  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  foire  fes  évolutions  & fes  rail’e- 
irens.  Dix  efcadrous , qui  font  huit 

müb 


S 


; 


lil 


r»? 


A 


âpHPiî 


v2S 


Digitized'by  Google 


40  Histoire 

mille  çhevaux , occupoient  dix  fois  au- 
tant d’efpace,  c’eft-à-dire  dix  ftades  , 
ou  mille  toifes,  ce  qui  fait  à peu  près 
une  demie  heue. 

On  peut  juger , par  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , du  terrain  qu’occupoit  une 
armée  fuivant  le  nombre  d’infanterie 
& de  cavalerie  dont  elle  étoit  corn- 
pofée. 
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Guerre  facrèe.  Suite  de  PHiftoire  de  Phi- 
lippe. Il  tâche  en  vain  de  s emparer 
•„  '*  des  Themopyles.  ' 

* S - ' . ‘ ' - • J . * 

An  jyj  La  discorde,  qui  tenoit con- 

3649.  tinuellement  les  Grecs  dans  des  dif. 

Av.  J.  C.  portions  prochaines  à une  rupture  ou- 
verte,  fe  raluma  vivement  à l’occa- 
fion  des  Phocéens.  Ceux  ci  habitoient 
Diod.  jes  environs  du  temple  de  Delphes, 
a/  11-®*  s*av*l®r^nt  de  labourer  des  terres 
’ confacrées  à Apollon  , ce  qui  étoit 
les  profaner.  Auffitôt  les  peuples  d’a- 
lentour crièrent  au  facrilége , les  uns 
de  bonne  foi,  les  autres  pour  cou- 
vrir d’un  pieux  prétexte  leur  ven- 
geance particulière.  La  guerre  qui 
fur  vint  à ce  fu  jet  s’appetla,  la  Guerre: 
facrée , comme  entreprife  par  un  mo- 
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t'F  de  religion  j & dura  dix  ans.  Ont 
dénonça  les  profanateurs  aux  Amphic-, 
tyons,  qui  corn  p o foi  en  t les  Etats  gé- 
néraux de  la  Grèce.  L’aifaire  bien  dilt 


curée , les  i^océêds 


^dèdîares 

facrilégçs , & ^ndaniiw  à ito  %tolTé 
amende/1  o » 9 ln^v  ^ 

Philothéle un  de*  leurs'  principaux 
citoiens,  homme  audacieux  & fort  ac 
crédité,  ayant  prouvé  par  des  vers 
d’Homère  qu’anciennement  la  fouve-  üb. 
rameté  du  temple  de  Delphes  appar-v.  jié. 
tenoit  oux  Phocéens , les  révolté  con- 
tre ce  Décret  3 les  détermine  à pren-, 
dre  les  armes,  & eft  déclaré  Général 


Iliad. 
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II  fe  rend  auflitôt  à Sparte  pour  en. 
gager  les  Lacédémoniens  dans  fon  par* 


ti.  Ils  étoient  fort  niécontens  d’une  fen- 
tence  qu’avoient  porté  contr’eux  les 
Amphiétyons  à la  Pollicitation  des 
Thébains , par  laquelle  ils  a voient  été 
condannés  auflî  à une  amende,  pour 
s’être  emparés  par  fraude  & par  vio- 
lence de  la  citadelle  de  Thébes.  Ar- 
chidamus,  l’un  des  Rois  de  Sparte,  re- 
çut  bien  Philoméle.  Il  n’ofa  pour- 
tant pas  encore  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  les  Phocéens  , mais  promit 
de  l’aider  d’argent,  & de  lui  fournir  fe- 
ffettement  des  troupes:  ce  qu’il  exécuta. 
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; Phiîoméle  de  retour  , lève  des  loi-, 
dats , commence  par  attaquer  le  tem- 
ple de  Delphes , dont  il  n’eut  pas  de  » 
peine  à fe  rendre  maître*  les  habi- 
ans  du  pays  ayant  fait  une  foible 
réfiftance  Les  Loeriens , peuple  voi- 
fin  de  Delphes,  firent  d’inutiles  efforts 
contre  lui , & furent  battus  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Philoméle,  animé 
par  ces  premiers  fuccès  , augmente  de 
jour  en  jour  fes  troupes  , & fe  met  en 
état  de  foutenir  vigoureufement  fon 
entreprife.  Il  entre  dans  le  temple,  ar- 
rache des  coîones  le  Décret  des  Am- 
phi&yons  qui  condannoit  les  Pho- 
céens, fait  fa  voir  dans  tout  le  pay» 
qu’il  n’a  pas  deffein  de  toucher  aux 
richefles  du  temple  , & qu’il  ne  longe 
qu’à  rétablir  les  Phocéens  dans  leurs 
anciens  droits  & leurs  anciens  privilè- 
ges. Il  avoit  befoin  de  fe  fortifier  de 
l’autorité  du  dieu  qui  préfidoit  à Del- 
phes, & d’avoir  pour  lui  une  réponfè 
favorable  de  l’Oracle.  La  Prétreffè 
refufoit  de  lui  prêter  fon  miniftére  j 
niais  intimidée  par  fes  menaces  , elle 
répond  que  le  dieu  lui  permet  de  faire 
tout  ce  qu’il  voudra  : & il  ne  manqua 
pas  d’en  donner  avis  à tous  les  peuples 
voifins.  . •!.' 

>«.■«.  L’affai- 


ifË  ■ Phi  t i p>‘e  4^ 

"L’afFafre  devînt  fott  férieufe.  Les  An.  M. 
Amphiélyorfs  s’étant  aflëftib  es  uite  3^'° 
fecoàdè  fois  y il  fut  réfol u qu’on  feroit)  Av  ^‘^‘ 
la  guérre  au*  Phocéens.  Préfque  tous; 1 y ** 

Tes  peuples  de  la  Grèce  entrèrent  dans 
certe  querelle  * & prirent  parti  pour 
ou  contre.  Les  Béotiens , les  Locriens 
les  ThëflHliens , & plufieurs  autres 
peuples  vôifins , fe  déclarèrent  pour 
le  dieu,  sparte  , Athènes , & quel- 
ques autres  villes  du  Péloponnéfe, 

(e  joignirë'nt  aux  Phocéens.  Philomé- 
le  , jufqüës-la  , h’avoit1  point  encore 
touche  au  trefor  du  temple:  mais, 
devenu  moins  fcrùpuleux , il  crut  que 
les  richclfes  dü  dieu  ne  pouvoient 
être  mieux  emploiées  qu’à  fa  défenfe , 
car  il  couvroit  de  ce  beau  nom  fon  k ' 
entreprife  facrilége  ,*  & à la-  faveur 
de  cette  nouvelle  relfourcê , avant 
doublé  la  paie  dlss  foldats , il  affem- 
bla  ua  corps  de  troupes  fort  confi  d'é- 
rable; • < ’ < 

Il  fe  donna  plusieurs  combats  > & 
le  fuccés  balança  quelque  tems  entre, 
les  deux  partis.  On  (ait  combien  les 
guerres  de  religion  font  à craindre  7 
& à quels  eicès  un  faux  zèle  , couvert 
de  ce  norri  refpeélable , peut  fe  porter. 

Les  Thébains  , dans  une  rencontre  , 
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44  Histoire 
avant  feit  plufieurs  prifonniers,  les 
Condannérenttous  à mort  comme  fa- 
cnléges  & excommuniés.  Les  Pho- 
céens, par  droit  de  repréfaflles,  en  fi- 
rent autant  de  leur  côté  Ceux  ci 
avoient  remporté  d’abord  quelques 
avantages,  mais  ayant  été  vaincus  dans 
lin  grand  combat , Philoméle  leur  t hef 
fe  voiant  pouffé  fur  une  hauteur  d’où  il 
n’y  aVoit  point  d’ilTue , après  s’ètre 
Jontems  défendu  avec  un  courage  in- 
vincible, il  Te  précipita  la  tète  en  bas 
du  haut  d’un  rocher  , pour  éviter  les 
lourmens  aufquels  il  avoit  fu)et  de 
s'attendre  s’il  étoit  tombé  vif  entre  les 
jnains  des  ennemis.  Onomarque  fon 
frere  lui  fuccéda , & prit  lé  co  minait 
dement  des  troupes.  ? 'f 

Ce  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis 
fur  pié  une  nouvelle  armée , la  foldè 
avantageufe  qu’il  propofoit  lui  atti- 
rant de  tous  côtés  des  foldats.  Il  ga- 
gna auffi  à force  d’argent  plufieurs  des 
Chefs  qui  étoient  dans  l’autre  parti,  & 
les  obligea  ou  à fe  retirer , ou  à agir 
mollement.  Par  ce  moien  il  remporta 
plufieurs  avantages. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la 
Grèce  , armée  en  faveur  des  Phocéens 
•u  des  Thébains , Philippe  avoit  crû 

devoir 
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de  Philippe.  4^ 
devoir  demeurer  neutre.  Il  ctoit  delà 
politique  de  ce  Prince  ambitieux,  d’ail- 
leurs  peu  touché  de  la  religion  & des 
interets  d’Apollon  , mais  toujours  ac** 
tent:f  aux  fiens , de  ne  prendre  aucune 
part  à une  guerre  où  il  n\  a voit  rien 
â gagner  pour  lui  & de  profiter  d’une 
occafion  où  toute  la  Grèce,  occupée 
d’une  grofle  guerre  , & devenue  di- 
ftraite  fur  Tes  démarches,  lui  laiffoit 
une  entière  liberté  d’étendre  fes  fron- 
tieres  & de  pouder  fes  conquêtes  fans 
crainte  d’oppofition.  Il  étoit  bien  aile 
auffi  de  voir  les  deux  parus  s’affoibür 
& fe  confumer  , pour  tomber  eniuite 
Tur  eux  avec  plus  de  facilité  & d’avan** 
tage. 

Voulant  s’aflujettir  la  Tbrace , & An.  M. 
afliirer  les  conquêtes  qu’il  y avoicdéja  3^5 1 
faites,  il  fongea  à le  rendre  maître  de  ^v‘ 
Méthone,  petite  ville  incapable  de  fe 
foutenir  par  elle  même,  mais  qui  l’in-  p.  434. 
quiétoit,  & mettoit  obftacle  à fes  défi- 
feins,  quand  elle  fe  trouvoit  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  en  forma  le  fié- 
ge  la  prit  & la  rafa.  C’elt  devant  cet-Suidasin) 
te  ville  qu’il  pei dît  un  œil  par  une  K*,***'» 
avanture  fo  t finguliéi  e.  Aller  d’Am- 
phipo’is  s’étoit  offert  à lui  fur  le  pie 
d’un  exceUcnt  tireur , qui  ne  manquoic 
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-’fïas  tès  oifeaux  lors  même  qu’ils  vo- 
'îoient  le  plus  vite-  Philippe  lui  répon- 
- âib&  Eh  bien  j je  vous  prendrai  à pion 
ïferyke , lorfqueje  ferai  la  guerre  aux 
étourneaux.  La  raillerie  piqua  au  vif 
• -l'Arbalétrier.  Souvent  un  bon  mot 
coûte  bien  cher  ce  n’elï  pas  un  pe- 
tit mérite  que  de  (avoir  contenir  fa 
langue.  After  s’étant  jette  d ms  la  pla- 
ce, tira  contre  lui  une  flèche  , ôù  il 
avoit  écrit,  A l'œil,  droit  de  lJkilippe  , fy 
lui  prouva?  cruellement  qu’il  ^ ju^qit 
bien  tirer  ; car  en  effet,  il  Lui  creva  l’œil 
■ droit.  Philippe , lui  renvoia  la  mèrne 
flèche  avec  cette  iufpription  .*  Philippe 
fera  pendre  AJler  s'il  prend  la  ville  ,•  & 
il  lui  tin’  fa  parole.)  / , . : 

Plin.  - i Un  habile?  Chirurgien  tira.  Ja  fiécHe 
lib.  7.  j de  l'œil  de  Philippe  avec  tint  d’a- 
faP*  37«  drefle  & de  délicateflè , qu’il  ne  refta 
*•  aucune  trace  de  la  plaie  > & ne  pou- 
. , ’j  , " r vant  lui  fauver*  l’œil  du  moins  il  lui 
De'metr.  fauva  la  difformité.  Ce  Prince néan- 
Phaler.  mojns  depuis  eut  toujours  la  foiblefle 
cu^c  j ^ fâcher  toutes?  les  fois  qu’il  écha- 
poic  à quelqu’un  de  prqnonçer  devant 
lui  le  mot  de  Cyclope , ou  feulement 
le  mot  d'œil..  On  ne  rougit  pourtant 
. guère  d’un  defaut  honorable.  ’ Une 
■ . femme  Lacédémonienne  penfoit  plus 

en 
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- en  homme  , lorfque  pour  confbler  Ton 
fils  qu’une  bleflüre  glorieufe  avoit  ren- 
du boiteux,  elle  lui  difoit:  Va , mon  fils, 
tu  ne  faurois  plus  faire  un  pas , qui  ne  te 
fajfe  fouvehir  de  ta  valeur.  , ' ' 

AprèsUprife  de  Méthone,  Philip-  Diotl. 
pe,  toujours  attentif  où  à affôiblir  fes  PaS-4jâ- 
ennemis  par  de  nouvelles  conquêtes,  4ÎÎ* 

. ou  à s’attacher  de  nouveaux  amis  par 
des  fer v ces  imf  ortans  , marcha  en 
.Theiïalie,  qui  avoit  imploré  Ton  fe- 
. cours  contre  les  Tyrans.  La  mort  d’À- 
. lexandfede  Phére  fembloit  avoir  afïu- 
té  la  liberté  du  pays.  Mais  les  freres 
de  Thébé  fa  femme , qui  l’avoient 
.jnaiîacré  de  concert  avec  elle , las  d’a- 
voir joué  quelque  tems  le  perfonnage 
de  Libérateurs,  firent  revivre  fa  t}  ràn- 
iiie,  & accablèrent  les  Thelfaliens  d’un 
nouveau  joug.  Lycophron  , Paine 
des  trois  freres  , qui  a*  oit  fuccédé  à 
Alexandre , s’étoit  fortifié  de  la  pïo. 
tte<flion  des  -Phocéen';.  Onomarque  , 
leur  Chef  , lui  mena  un  gros  corps  de 
troupes,  & remporta  d’nbord  contre 
Phi  ippe  un  avantage  alfez  c >nfidéra- 
ble  : mais  dans  une  fécondé  aélion  , 
il  fut  entièrement  vaincu,  & Ion  ar- 
mée mife  en  déroute:  Les  fuiards  Ri- 
rent pourfuivis  jufqu’au  bord  de  la 
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mer.  Plus  de  fix  mille  hommes  de- 
meurèrent fur  la  place,  du  nombre 
defquels  étoit  Onomarque , dont  le 
corps  fut  attaché  à une  potence:  & 
trois  mille  prifonniers  qu’on  avoit 
faits,  furent  p écipités  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Philippe  , comme  des  fa- 
criléges  & de'  ennemis  de  la  religion. 
Lycophron  livra  la  ville  de  Phére*,  & 
par  fa  retraite  laifïa  la  Theifalie  en  li- 
berté Par  l’heureux  fuccès  de  cette 
'expédition.  Phi  ippe  fe  concilia  pour 
jamais  l’atfedion  des  rhcflaliens  , dont 
l’excellente  c ivalerie  jointe  à la  Pha- 
lange M icédonienne , eut  depuis  tant 
de  part  à fes  victoires,  & à celles  de  fon 
fils 

. Phayîle , qui  avoit  fuccédé  à fou 
frere  Onomarque , trouvant  les  * mê- 
mes reffgurces  que  lui  dans  les  ri- 
chefles  immenfes  du  temple  , leva 
une  armée  non-breufe  j & foutenu 
par  les  troupes  des  Lacédémoniens, 
des  Athéniens , & des  autres  AHiés, 
qu’il  payoit  gravement,  il  pjfla  dans 
la  Béotie , & attaqua  les  Thébains. 

- Les  avantages  & les  pertes  furent 
lontems  balancées  de  part  & d’autre  : 
mais  enfin  Phaylle  , faifi  d’une  mala- 
die fubite  & violence,  après  avoir 

fouf- 
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fouffert  de  cruels  tourmens  , finit  fa 
vie  d'ime  manière  digne  de  fes  impié- 
tés & de  fes  facriléges.  On  mit  à (à 
place  Phalécus,  fils.  d’Onomarque  en- 
core tout  jeune  ; & on  lui  donna  pour 
confeii  Moaféas,  qui  avoit  beaucoup 
d’expérience  , & étoit  fort  attaché  à fa 
famille. 

• Ce  nouveau  Chef,  marchant  fur  les 
traces  de  fes  prédécefleurs , pilla  com- 
bine eux  le  temple,  & enrichit  tous  fes 
amis.  Les  Phocéens  ouvrirent  enfin 
qies  yeux , & nommèrent  des  Corn- 
miliaires  pour  faire  rendre  compte  & 
tous  ceux  qui  a voient  touché  les  de- 
niers publics.  Phalécus  fut  dépote , & 
il  Ce  trouva , par  l’pnquête  exaéfce  qu'oit 
fit,  que depuisle  commencement  de 
là  guerre  on  avait  tiré  du  temple 
plus  de  dix  mille  talens  , c'eft-à- 
àire  plus  de  -trente  millions  de  nôtre 
monnoie.  r'  » . • * - 

Philippe  , après  avoir  délivré'  la  Ao  ^ 
Theflàlie,  fongea  à ^porter  fes  armes 
dans  la  Phocide.  Voici  la  première  Av  J.C* 
tentative  qu'il  fait  pour, mettre  le  pié  U*% 
dans  la  Grèce , & pour  entrer  dans 
let  affaires  générales  des  Grecs , dont  *• 
les  Rois  de  Macédoine  a voient  tou- 
jours été  exclus  comme  étrangers. 

Tome  VL  C Dans 
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Dans  ce  deflein , fous  prétexte  dé 
paflèr  en  Phocide  , & d’y  aller  punir 
les  Phocéens  facriléges , il  marche  vers 
lès  Thermopyles  pour  s’emparer  d’un 
adage  qui  lui  donnoit  une  entrée  & 
re  dans  la  Grèce , & fur-tout  dans 
l’Atrique.  Les  Athéniens , au  bruit  de 
cette,  marche  qui  pouvoit  avoir  d’e- 
tranges  fuites  & pour  eux , & pour 
toute)  la  Grèce , accoururent  aux 
Thermopyles  , & fe  faifirent  à pro- 
posée Ce  paflâge  important,  que  Phi- 
lippe ri’ofa  pas  mèraô  entreprendre  de 
forcer  : ainfi  il  fut  obligé  d©  retourner 

*èn  Macédoine.'  ' 

i#  tr  . * .•  i 

rLp'.i-  • . 

eh  3t>cK-.;‘3.v.r'  . . c ... 

JD pnojhéqe  Peccajton  de  Tèntreprifç 

. k.  de fhijippe  fur  les  Thermopyles  , ha- 
- . tangue  les  Athéniens  , & les  anime 
contre  ce  Prince . Il  ejl  peu  écouté.  • 
— ...  * | Qlynthe,  à la  veille  d'être  ajjiégéc  far 

V ’,A  v Philippe,-, implore  le  fecours  desAthé - 
•j/'  f,  r mens ^ I^émojihçne  tache,  fardes  har 
f ; ; y tangues  « ( de  les  tirer  de  leur  ajfoupijfe - 
iV  ment.  Ils  n envoient  que  defoibles  fe. 

cours.  Philippe  enfin  fe  rend  maître 

.i \ i 

■*' Comme  la  fuite  va  nous  montra: 

‘ • Phi- 
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Philippe  aux  prifes  avec  les  Athéniens, 
& que  par  les  vives  exhortations  & 
les  fages  confeils  de  Démoflhéne  ils 
deviendront  Tes  plus  grands  ennemis, 
& les  plus  puiiîants  obftacles  à Tes 
delf-ins  ambitieux , il  ne  paroit  pas 
hors  de  propos,  avant  que  d’entrer 
en  nmiére  , de  tracer  un  portrait 
abrégé  Se  l’état  prêtent  d’Athènes  , 
& de  la  difpolition  actuelle  de  tes  ci- 
toyens. îi..  ; • , 

11  ne  faut  pas  juger  du  caractcre  des 
Athéniens  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons , par  celui  de  leurs  ancêtres;  du 
tems  des  batailles  de  Marathon  & de 
Salamine , de  1?  yertu.  defquels  ils 
avoieftt  extrêmement  dégénéré.  Ce 
n**étoit  plus  les  mêmes  hommes,  ni 
les  mêmes  maximes  y ni  les  mêmes 
mœurs.  On  n’y  voyoit  plus  le  même 
zèle  pour  le  bien  public , la  même  ap- 
plication aux  affaires  le  même  cou- 
rage pour  efluyer  l$s  fatigues  de  la 
guerre  fur.  terre  & fu*  mer,  le  même 
foin  de  ménager  les  finances-,  la-même 
docilité  pour  les  confeils  falutaires  -, 
lè  même  difcerriemént  dans  le  choix 
des  Généraux  d’armée  & des  Magi- 
ftrats  à qui  ils  corroient  l’adçniniftra- 
tioa  de  l’Etati.  A ces  difpofitions  fi 

C 2 utiles 
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utiles  & fi  glorieufes  avoient  fuccédé 
l’amour  du  repos , la  nonchalance 
pour  les  affaires  publiques , l’averfion 
des  travaux  militaires  dont  ils  fê  déchar- 
geoient  fur  des  troupes  mercénaires  , 
la  difiipation  du  tréfor  public  en  jeux 
& en  fpeétacles,  le  goût  pour  les  fta- 
. tcries  de  leurs  Orateurs , & la  malheu- 
re ufe  facilité  d’accorder  les  charges  à 
la  brigue  & à la  cabale  > tous  avant- 
coureurs  ordinaires  de  la  ruine  des 
Etats;  Voila  ce  qu’étoit  Athènes,  lors- 
que le  Roi  de  Macédoine  commença 
à attaquer  la  Grèce. 

An.  M.  Nous  avons  vû  que  Philippe , après 
jtfçi.  plufieurs  conquêtes,  avoit  laie  une 
Av.  J.C.  tentative  inutile  pour  s’avancer  juf* 
Jf**  ques  dans  la  Phocide»  parce  que  les 
Athéniens  , juflement  allarmés  du. 
péril  qui  les  menaçoit > lui  avoieuit 
fermé  le  paflage  des  Thermopyles. 
Demofth.  Démofthéne  , profitant  d’une  fi  laver 
i.  Philip,*  fable  difpofition , monte  fur  la  TrH 
bune  aux  harangues,  pour  tracer  fà» 
î leurs  yeux  une  vive  image  du  dan- 
ger prochain  dont  les  menace  l’anar 
bition  déwefurée  de  Philippe , & pouê 
les  convaincre  de  l’abfolue  néceffite 
qu'elle  leur  mpofe  d’ufer  des  plus 
promptes  précautions.  Or,  comme 
: ^ le 


Digitized  by  Googld 


I 


de  Philippe.  n 

i le  (ùccès  de  Tes  armes , & la  rapi- 
• dite  le  les  progrès  , répandoient  dans 
Actié  ies  une  efpéce  de  terreur  fort 
. approchante  du  defefpoir  , l’Orateur, 

, par  un  artifice  merveilleux  , s’attache 
I d’abord  à relever  les  courages  ab- 

. bjttus , & rejette  uniquement  fur 

, leur  molleffe  & fur  leur  nonchalan- 
i ce  la  caufè  de  leurs  defaftres.  Car  $ 
fi  jufques  là  ils  s’écoient  acquittés  exa- 
ctement de  leur  devoir , & que  mal- 
gré toute  leur  a&ivité  & tous  leurs 
efforts  Philippe  Peut  emporté  fur  eux, 
il  ne  leur  refteroit  plus  en  effet  de 
reffourcc  ni  d’efpérance.  Mais , & dans 
ce  difeours  ci  , & dans  oeux  qui  fui. 
vront,  Demofthéne  in  lifte  fortement 
fiir  cette  réflexion , que  la  négligen- 
ce des  Athéniens  eft  l’unique  caufe 
de  l’aggrandifferaent  de  Philippe , & 
que  c’eft  elle  qui  le  rend  hardi , en- 
treprenant, & plein  d’uife  infblente 
fierté,  qüi  va  jufqu’à  infulter  aux 
Athéniens. 

» Voyèz , leur  dit  Démofthérle  en 
j>  parlant  de  Philippe , à quel  point 
» monte  f arrogance  du  perfonnàge  , 
« qui  ne  vous  donne  pôiùt  le  choix 
r>  ou  de  l’aélion , ou  du  repos  ,*  mais 
n qui  ufe  de  mepaces , & , félon  le 
C 3 bruit 
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bruit  cornai  un  , tient  les  dilcoure 
j,  les  rp!«s  înfolens  ; & non  content 
, ,,  de  fes  premières  conquêtes  , incJu' 

,,  pables  de  le  fatis&iré , il  fe  port® 
,,  chaque  jour  à quelque  nouvelle  en- 
„ treprife.  Vous  attendez  peut-être  que 
ÿ,  quelqüe  oëcelîité  Vous  force  d’a- 
,,  gir»  Eh  eft-it  une  plus  grande  pour 
„ des  hommes  libres  que  la  honte 
j,  & Pin&mie  H Voulez  - vous  donc 
„ vous  promerfer  éternellement  dans 
„ la  place  publique',  en  vous  deman-; 
„ dant  les  uns  aux  autres,  Dit  on  quel- 
,,  que  eboje  de  nouveau ? Eh  quoi  de 
,,  plus  nouveau , qu’un  homme  de 
„ Macédoine  vainqueur  des  Athéi» 
„ niens,  i&  fouverain  arbitre  de  la 
„ Grèce  ? Philippe  eft  mort,  dit  Tu», 

,,  Non  , il  n'ejt  que  malade , répond  l’asp 
„ tre.  “ (£a  bîeflure  qu’il  avoit  reqà> 
à Méthonè  avoit  donné  lieu  à:  tou? 
ceS  bruits.  ) „ Mort  vou-  malade  , que 
„ vous  importe,  Athéniens!  A peiné 
„ le  ciel  vous  en  auroit-il  délivrés^ 

,,  qu’à  vous  comporter  de  la  forte  » 

„ vous  vous  feriez  bien  r vite ..  voqs^ 

„ même  un  autre  Philippe,  puilque 
„ celui-ci  doit  fes  acaoifïemens,*bieu. 

„ moins  à fa  force>  qu’à  vôtre-  inda-, 

„ lence.  - ^ ■ • - 

J Dé- 
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Démofthéne  ne  s’en  tint  pas  à de 
(impies  remontrances , ni  à des  avis 
généraux  : il  propofa  un  projet , qui 
lui  paroifloit  propre  à arrêter  les!  en- 
trepôts de  Philippe.  Il  demande  aux 
Athéniens  , en  premier  lieu , qu’ils  ar- 
ment une  flote  de  cinquante  galeres , 

& qu’ils  prennent  une  ferme  réfolu- 
tion  de  les  monter  eux- mêmes.  Il  veut 
qu’on  y ajoute  dix  galères  légèrement 
armées  , pour  (èrvir  d’efcorte  aux  con- 
vois de  la  flote , & aux  vaifleaux  de 
tranfport.  Quant  à ce  qui  regarde  les 
troupes , au  lieu  que  de  fou  tems  le 
Général  élu  par  la  fàélion  la  plus  puiG- 
fànte  , ne  formoit  l’armée  que  d’un 
aflemblage  confus  d’étrangers  & de 
mercenaires  qui  fervoient  mal,  il  de- 
mande qu’on  leve  feulement  deux- mil- 
le hommes  de  troupes  çhoilïes  , dont 
il  y en  aura  cinq  cens  Athéniens , & le 
relie  tiré  des  Alliés  > avec  deux  cens 
Cavaliers,  dont  cinquante  auffi  feront 
Athéniens.  .1 

L’entretien  de  ce  petit  corps  d’ar- 
ruée  pour  ce  qui  regard?  feulement 
les  munitions  de  bouche  & la  fubli- 
ftance  des  troupes  indépendamment 
de  leur  folde  , ne  dévoie  coûter  par  Le  talent 
an  guéres  plus  de  quatre-vingts  dixvai0icmil- 

' C 4 ta  - le  écus. 
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talens , '( quatre  vingts-dix  mille  écus 
favoir  quarante  taleris  pour  dix  galè- 
res d’efnorte,  à raifon  de  vingt  mi- 
nes ( mille  livres)  par  mois  pour  cha- 
que galère  ; autres  quarante  talens 
pour  les  deux  mille  hommes  de  pié  , 
à dix  dragmes  ( cinq  livres  ) par  mois 
pour  chaque  Fantalfin  ; lefquelles  cin^ 
livres  par  mois  font  un  peu  plus 
de  trois  fols  & un  liard  par  jour. 
Enfin  douze  talens  pour  les  deux  cens 
chevaux  , à trente  dragmes  ( quinze 
livres  ) par  mois  pour  chaque  homme 
de  cheval  } lefquelles  quinze  lîvres 
par  mois  font  dix  fols  par  jour.  J’crr- 
tre  dans  ce  détail  exprès,  pour  faire 
connoître  fur  quel  pié  poùr  lors  on 
faifojf  la  dépenfe  de  la  guerre.  Demo- 

' fthéne  ajoute  que  fi  quelqu’un  s’ima- 
gine que  les  feUles  munitions  de  bou- 
che ne  foient  pas  une  grande  avance  * 
il  n’en  juge  pas  fairrement.  Car  il 
cft  perfuadé , que. pour vû  que  les  trou- 
pes ne  manquent  point  de  provifions, 
la  guerre  leur  fournira  tout  le  refte; 
& que  (ans  faire  le  moindre  tort  ni 
aux  Grecs , ni  aux  Alliés , elles  trou- 
veront à fe  payer  de  leur  folde  en- 
tière. 

Comme  on  pouvoit  s’étonner  qu*il 

i J • . ; fe 
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de  Philippe  57 
te  reftraignît  à un  fi  petit  nombre  de 
troupes , il  en  rend  rajfon-  C’eft  que 
l’état  préfenti  de  la  République  pe 
permet  pas  aux  Athéniens  d’oppofer 
à Philippe  des  forces  capables  de  l’at- 
taquer en  rafe  çampagne  : mais  qu’ris 
doivent  néceflairement  fe  réduire  à de 
fimples  courfes.  Ainfi  foh  deflein  eft 
que  ce  petit  corps  d’armée  voltige  fans 
relâche  vers  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine, & y tienne  en  refpeét  l’en- 
nemi, l’obferve , le  harcelle,  & le  fer- 
re de  près,*  afin  qu’il  ne  concerte  pas 
librement  fes  entreprifes , & n’exécu- 
te pas  à fon  aife  tout  ce  qu’il  voudra 
tenter.  j 

On  ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  harangue.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  Athéniens  , qui  n’è- 
toient  point  attaqués  perfonnellement, 
s’endormirent,  par  la  nonchalance  qui 
leur  étoit  naturelle , fur  les  progrès  de 
Philippe.  Les  divifions  de  la  Grèce  lui 
étoienc  fort  favorables.  Athènes  & 
Lacédémone  d’un  côté  ne  fongeoient 
qu’à  humilier  Thébes  leur  rival#. 
De  l’autre  , les  ThelTaliens  pour  fe 
délivrer  de  leurs  Tyrans,  les  Thé- 
bains  pour  fe  maintenir  la  fupério- 
rité  que  les  batailles  de  Leu&res  & 

C î de 
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de  Mantinée  leur  avoient  acquife  , Te 
dévouoient  abfolument  à * Philippe  , 
& , (ans  le  vouloir , l’aidoient  à Torgfer 
' leurs  chaînes.  • *•  v ' '1  ' ~:i 

Philippe , en  habile  politique , 1 foc 
bien  profiter  de  toutes  ces  diflen fions. 
Ce  Roi,  pour  la  fûreté  de  fes  fron- 
tières, n’a  voit  rien  plus  à cœur  que 
de  s’étendre  vers  la  Th  race , & il  ne  le 
’pouvoit  guère  qu’aux  dépens  A.- 
thénes,  qui  depuis  la  défaite  de  Xerxês 
avoit  en  c&  pays -là  plufieurs  colonies, 
outre  divers  Etats  alliés  ou  tributaires. 

Olynthe,  ville  de' Thrace  dans  ht 
'péninfulede  -Palléne,  étoit  une  de  ces 
colonies.  Elle  avoit  eu  de  grand*  dé- 
mêlés avec  Amyritàs  përé  de  Philippe. 
Elle  âvoit  iiïême  t!raverfé  ce  derniêr 
à fon  avènement  à la  Couronne.  Ce- 
pendant connue  il  étoit : encore  mdl 
affermi  fur  fon  trône-,  il  ufa  d’abord 
<le  diilimulation  , & rechercha 
liance  des  O^yhthiens , à qui , quel- 
que - tems  après  , il  céda  '‘Pôcidée^ 
place  importance',  qu’il1  avoit  con». 
qui fe  avec  eux  & pour  eux  fur  les 
Athéniens.  Quand  il  fè  vit  ^eo  état  de 
faire  éclore  fort  dellein il  put  fès 
mefures  pour  former  lé  fiége  d’Oîyn- 
the.  Les  Olynthiens , du -plus,  loin 
• ■ • ? ^ qu’ils 
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de  Philippe 
qu’ils  entendirent  gronder  l’orage , 
recoururent  aux  Athéniens  , & folli- 
citèrent  l’envoi  d’un  promt  fecours. 

L’afïàire  fut  difcutée  dans  l’alfemblée 
du  peuple.  L’importance  de  la  déli- 
bération augmenta  le  concours  des 
d.  Orateurs  dans  la  Tribune.)  Ils  y mon- 

K térent  chacun  à leur  tour , & leur  tour 

|(  venoit  plus  tôt  ou  plus  tard  félon  leur 

[■  âge.  Démofthéne,  qui  n’avoitquetren- 

te-quatre  ans,  ne  parla  qu’après  que  fès 
} anciens  eurent  lontems  agité  la  matière. 

(i  Dans  ce  f difcours  l’Orateur  , poilrOlyinth.a* 

a mieux  aller  à fes  fins  > épouvante  & 

5 taffure  alternativement  les  Athéniens. 

» Pour  cela,  il  repréfente  Philippe  fous 

deux  faces  fort  différentes.  D’un  côté, 
r c’eft  un  ambitieux , que  l’empire  du 
monde  entier  ne  ralfafieroit  pasj  un 
I fil  per  be,  qui  regarde  tous  les  homme^, 

I &.  même  fès  alliés,  comme  autant  de 

C 6 fu- . 

-f  La  harangue  que  Démofthéne  prononça 
pour  lors  eft  comptée  ordinairement  pour  la 
féconde  des  trois  Olynthiçnnes.qui  regardent 
le  même  fujet  Mais  Monlieur  de  Tourreil , 
fondé  principalement  fur  l’autorité  de  Denÿs- 
d’Halicarnaffe , qui  doit^étre  ici  d’un  grand 
. poids , dérange  l’ordré  communément  fgivi 
des  harangues  de  Démofthéne,  & place  celle- 
ci  à la  tête  des  Olympiennes.  Quoique  je  fui- 
vefon  fentiniént,- je  Citerai  les  harangues  fé- 
lon l’ordre  où  elles  font  imprimées. 
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fujets  ou  d’efclaves , & qui  par  cette 
raifon , s’irrite  de  l’obéiflknce  trop 
lente  , comme  de  la  révolté  déclarée; 
un  politique  vigilant  , qui  toujours  at- 
tentif à fe  prévaloir  des  imprudences 
& des  fautes  d’autrui , faiflt  avide- 
ment les  conjonctures  avantageufes  $ 
un  guerrier  infatigable , que  (bn  ao 
•_  tivité  multiplie , & qui  fupporte  con- 
. tinuellement  les  plus  rudes  travaux  , 
fans  connoitre  ni  momens  de  repos  , 
ni  différences  de  faifons } un  héros  in- 
! G trépide , qui  s’élance  aü  travers  des 
obftacles , & fe  précipite  au  milieu 
. des  hazards;  un  corrupteur»  qui  > la 
bourfe  à la  main , marchande  , trafi- 
que , achette  » & rie  met  pas  moins 
en  œuvre  l’or  que  le  fer  ,*  un  prince 
f heureux  , à qui  la  fortune  prodigue 
lès  faveurs  , & pour  qui  elle  paroit 
j avoir  oublié  fon  inco.nftance.  Mais  , 
d’un  autre  côté,  ce  même  Philippe 
eft  un  imprudent , qui  mefiire  fes  va- 
■ ftes  projets , non  à fes  forces , mais 
à fon  ambition  feule  j un  téméraire, 
qui  par  fes  attentats  creufe  lui  même 
le  tombeau  de  fa  propre  grandeur, 
& enivre  devant  lui  des  précipices  où 
il  ne  faut  que  le  pouffer  ; un  fourbe» 
dont  la  puiflance  ne  poit:  que  furies 
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plus  ruineux  de  tous  les  fondemen's, 
la  mauvaife  fci  & ia  icélératefle  : un 
ufurpatcur  , haï  univerfellement  au 
dehors , qui  a foùlevé  tous  les  peuples 
contre  lui  en  foulant  aux  pies  toutes 
les  loix  humaines  & divinés  : un  ty- 
ran, décefté  jufques  dans  le  fein  de  fes 
Etats , où , par  l’infamie  de  Tes  mœurs, 
& par  fes  autres  vices,  il  a lafie  la  pa- 
tience de  Tes  Capitaines,  de  fes  fol- 
dats,  & généralement  de  tous  fes  fu- 
jets  j enfin  un  parjuré  & un  impie, 
que  le  ciel  n’abhorre  pas  moins  que 
la  terre , & que  les  dieux  vont  fraper 
par  la  main  de  quiconque  voudra  fer- 
vir  leur  courroux , & féconder  leur 
vengeance. 

Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
que  trace  Moniteur  de  Tourreil , en 
réunifiant  tous  les  traits  répandus  dans 
la  harangue  de  Démofthéne  dont  il 
s’agit  : par  où  l’on  Voit  àvec  quellè  li- 
berté on  parloit  à Athènes  contre  un 
Prince  fi  puifiant. 

Nôtre  Orateur , après  avoir  ainfi 
reprcfènté  Philippe  , tantôt  comme 
redoutable , tantôt  comnVe  aifé  à vain- 
cre, conclut  que  l’unique  & fur  moyen 
d’abbatre  un  tel  ennemi , c’eft  de  ré- 
former les  abus  nouveaux , de  rappel- 
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1er  l’ancien  ordre,  de  pacifier  les  <$jl- 
. fèn  fions  domeftiques , & d’etoufer  le* 
cabales  inceflamment  renaiflantes  5 en» 

* forte  que  tout  Ce  réunifie  au  feul  point 
dç  l’interèt  public , & qu’à  frais  com- 
muns , chacun , félon  fes  talens  & Ces 
facultés , concoure  à la  deftruÆon  de 
l’ennemi  commun. 

Suidas  Démade , corrompu  par  l’or  de 
m V0/J  Philippe , combattit  fortement , mais 
A»}*  9 l’avis  de  Demofthene. 

On  envoia,  fous  la  conduite  du  Ge»- 
’néral  Charès,  trente  galères  & deux 
;xti  lie  hommes  au  fecours  des  Olyn- 
thiens , qui  dans  ce  befoia  preflànt 
où  toute  la  Grèce  généralement  étoit 
inféreflee  , ne  purent  rien  obtenir 
que  de  la  feule  République  d’Athé- 

* nés.  ..  v ■ # • 

An  M-  :v.  Ce  fecours  . n’interrompit  ni  les 
i defleios  ni  les  progrès  de  Philippe.  Il 
Av‘ ^ C*  marche  en  Chalcide  , s’empare  de  plu. 

* fleurs  places, -emporte  & raie  la  for- 
terefle  de  Gire,  & jette  l’épouvante 

i dans  toute  la  contrée.  Oly  rithe , alors, 
'ferrée  de  plus  près,  & menacee  des 
derniers  malheurs , envoia  aux  Athé- 
niens u e fécondé  ambaflade  , & fol- 
-licita  de  nouveaux  fecours^  Démofthé- 
ne  appuyé,  fortement  la  demande , & 
if.  prouve  i 
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prouve  qu’au  tant  par  honneur  que  par 
* intérêt , les  Athéniens  y doivent  avoir 
•'  égard.  C’eftce  qui  fait  le  fujet  de  l’ô- 
lyiîthienne  comptée  ordinairement  la 
troifiéme-  • - 

L’Oratenr , toujours  animé  d’un 
" zèle  vif  & ardent  pour  la  fureté  &4a 
gloire  de  fa  patrie , tâche  d’intimider 
les  Athéniens  par  la  jyûe  des  maux  qui 
les  menacent,  leur  montrant  un  ave- 
-nir  terrible  pour  eux  s’ils  perfévérent 
dans  leur  nonchalance.  Car , fi  Philip- 
pe Ce  rend  maître  d’Olynthe  , il  ne 
manquera  pas , après  cette  entrèprife  , 
de  venir  tomber  fur  Athènes  avec  tou 
tes  fes  forces.  ~ i 

Le  principal  embarras  rouloit  furje 
moiende  fournira  la  dépenfe  nécèC 
faire  pour  fecourir  les  Olvnthièns , 
parce  que  les  fonds  de  la  caiflè  mili- 
taire écoient  divertis  ailleurs^  & em- 
ploies à la  célébration  des  jeux  pu- 
blics. 

> Quand  les  Athéniens,  à la  fin  de  la 
guerre  d’Egine  retirent  fiqtziuRe  paix 
.de  trente  ans  avec  les  Lacédémonien  , 
dis  réfohirent  de ''.mettre . en  iréferve 
dans  leur  Tréfor  mille  talens  chaque 
fermée , avec-  défenfe  , fur  peine  de  la 
Vie,  qu’on  parlât  jamais  d’y  tppçher , 
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ô moins  qu’il  ne  s’agit  de  repouflèr 
les  ennemis  qui  tenteroient  d’envahir 
Mttique.  Cette  loi  s’obferva  d’abord 
* avec  toute  la  ferveur  qu’on  a pour 
les  nouveaux  réglemens.  Périclès  en- 
, fuite,  dans  le  deflein  de  faire  fa  cour 
au  peuple,  propofa  de  lui  diftribuer 
en  tems  de.  paix  les  mille  talens,  & 
de  le  défraiec  par  là  aux  fpe&acles 
en  donnant  à chaque  citoien  + deux 
oboles , fauf  à reprendre  ce  fonds  en 
. tems  de  guerre.  La  proposition  fut 
agréée  » & la  reftriétion  auflï*  Mais . 

, comme  « tout  relâchement  ; dégénéré 
tôt  ou  tard;  en  licence , on  prit  un  tel 
goût  à cette  diftribution  3 appellée 
par  Démade  une  glu  #U  les  citoiens  al- 
loieat  fe  prw^qu’ils.ne  voulurent  plus 
qu’on  la  retranchât  en  aucun  cas.  L’a- 
bus fut  poufle  k un  tel  point , qu’Eubu- 
je  , un  des  pfinci  paux  Chefs  de  la  fo- 
. lâion  oppofée  à Démofthéne,  fit  défen- 
dre, fur  peine  de  mort , qu’ond  propo- 
sât de  rendre  à la  guerre  ce  que -Péri- 
odes avoit  prête  aux  jeux  & aux  plaifîrs. 
, Qn  punit  même  Apollodore , poUc 
t avoir  ouvert  & appuié  l’avis  contraire* 
' . Cette 

i ‘ f Ces  Jeux , outre  les  deux  oboles  qu’on 
difteibuoit  à chacun  des  afliftans  entrainoient 
’beauTOüp  3’autVes'dcpcnfes,  • ■ v 
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Cette  folle  dîffipâtion  eut  d’étran- 
ges fuites.  On  ne  pouvoit  la  réparer 
que  par  des  impofitions,  dont  l’inéga- 
lité purement  arbitraire  perpéeuoit  de 
avives  querelles,  & mettait  dans  les 
préparatifs  de  guerre  une  lenteur  , qui, 
fans  épargner  la  dépenfe , en  ruinoit 
tout  le  fruit.  Comme  les  artifans,  & 
les  gens  de  marine,  qui  compofoient 
plus,  des  deux  tiers  du  peuple  d’Arhé- 
nes  , ne  contribuoient  point  de  leur 
bien , & n’avoicnt  qu’a  paier  de  leur 
perfonne,le  poids  des  taxes  tomboifc 
tmiqueriîènt  fur  les  riches.  Ceux-ci  ne 
rnatiquoierit  pas  de  murmurer , & *diè 
reprocher  aux  aùtrës  que  les  deniéîA 
publics  Ce  confumoient  en  fêtes,  en 
comédies,  & en  fuperftuités  fembla- 
bles.  Le  peuple , qui  fe  ferïtoit  le  mar- 
tre , fë  mettait  peu  en  peine  de  leurs 
plaintes,  8c  n’étoit  pas  d’Humeur  à 
prendre  fur  tfés  pltrifirs  de  cjuoi  foula- 
ger  desgèns  qtfi  poffédoient,  à fon  ex- 
clüfion  , lés  emplois  & les  dignités. 
D’ailleurs  il  s’agifFoit  de  la  vie  , fi  on 
o foie  feulement  prendre  fur  foi  de  lui 
en  faire  là  projiofition  d’une  manière 
férieufe  & dans  les  formes, 
Démofthcne  haxarda , à deux  diffé- 
rentes reprifès  9 d’entamer  cette  ma- 
tière 
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tiére  : mais  il  le  fit  avec  beaucoup 
d’art  & de  citconfpéélion.  Après  avoir 
démontré  l’indifpenfable  néceffité  ou 
Ton  eft  de  métré  fur  pié  une  armée 
pour  arrêter  les  entreprifes  de  Phi- 
lippe , il  laiffè  entrevoir  qu’il  n*y  a 
point  d’autre  fonds  pour  lever  & en- 
tretenir ces  troupes  que  celui  qui  étoit 
deftiné  aux  diftributions  du  Théâtre. 

Il  demande  qu’on  nomme  des  Com- 
mrflaires,  non  pour  établir  de  nou- 
velles loix , il  n’y  en  avoit  déjà  que  ? 
trop , mais  pour  examiner  & abolir 
celles  qui  fe  trouveroient  contraires 
au  bien  de  la  République.  Il  n’en- 
couroit  pas  la  peine  capitale  portée 
par  ces  loix,  parce  qu’il  n’en  deman. 
doit  pas  actuellement  l’abolition  , 
mais  qu’on  nommât  des  CommitfaK 
res  pour  en  faire  l’examen.  Il  laifibic 
feulement  entrevoir  la  néceflité  qu’ii 
y avoit  d’abo'ir  une  loi  qui  faifoit 
gémir  les  plus  zélés  citoiens , & les 
réduifoit  à l’alternative , ou  de  fe  per- 
dre eux-mêmes  par  un  confeil  fidèle 
& courageux  , ou  de  laiflèr  périr  leur 
partie  par  un  filence  timide  & pré  va  r 
riçateur. 

Il  paroit  que  oes  remontrances  n’eu- 
rent pas  le  fuccès  qu’elles  méritoient  . 

• - ■ - • * --  . • . ' » r * 

puif-  m 

- j w 
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puifgüe,  dans  1 ’Olynthieane  fuivante , 
qui  dans  l’arrangement  ordinaire  eft 
Ja  première,  l’Orateur  fe  vit  obligé 
de.  revenir  encore  à la  charge  far  la 
diffipation  des  deniers  militaires.  Olyn-' 
the,  vivement  preffée  par  Philippe, 

& jufqu’alors  mal  fecouroe  par  la  mi- 
lice vénale  d’Athènes,  demanda  par 
une  troifiéme  ambaflàde  , des  troupes 
compofées  , non  de  , mercenaires  & 
d’étrangers  comme  auparavant,  mais  * 
de  vrais  Athéniens  , animés  d’une  f 
fincére  ardeur  pour  l’intérêt  & de  leur 
propre  gloire,  & de  la  caufe  commu- 
ne. Sur  les.  vives  inftances  dé  Démo-, 
ithene,  les  Athéniens  envoiérent  uné‘  • 
fecqjide  fois  Charès  avec  un  fecours  de 
dix  fept  galères , de  deux  mille  hom» 
mes  de  pie  , & de  trois  cens  cavaliers 
tous  citoiens  d’Athènes,  tels  qu’O- 
lynthe  les  defiroit.  . . M 

Philippe,  l’année  fuivante , s’env  ^^6. 
para  d’Olynthe.  Le  fecours  & les  Àv  j C. 
efforts  d’Athènes  ne  purent  la  défen- $48- 
dre  contre  fes  enneuvs  domeftiques.  , P'0^* 
Car  deux  de  fes  citoiens  j Euthycràte , * ' ! 1 * 
& Lafthene,  qui  etoienc  les  premiers  ^2. 
de  la  ville  , & actuellement  en  char- 
ge, la  trahirent.  Ainli  il  entra  par  la 
* bré- 
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brèche  que  Tes  largeflès  avoient  faite. 
Il  faccage  cette  malheureufe  ville  , 
enchaîne  une  partie  des  habitans  , 
vend  l’autre,  & ne  diftingue  les  traî- 
tres que  par  le  fouverain  mépris  qu’il 
leur  témoigne-  Philippe  aimoit  la 
trahifon,  & n’aimoit  pas  les  traîtres» 
Et  quelle  foi  peut- on  avoir  à des  geni 
qui  en  manquent  pour  leur  patrié  ? 
Plut,  in  Tout,  jufqu’au  fimple  foldat  de  l’ar- 
Apophte-  m£e  Macédonienne , fit  honte  à Eu- 
fTfl.Pag'  thycrate  & à Lafthéne  de  leur  perfidie. 

* Ils  en  demandèrent  juftice  à Philippe, 
qui  les  paia  de  cette  ironie  plus  fan- 
gîante  que  l’injure  même  * Ne  prenez 
pas  garde  à ce  que  difént  des  hommes 
grojjiers  , qui  nomment  chaque  chofe  pat 
fort  nom.  ■■  . v 

La  prife  de  cette  ville  lui  caufo  une 
grande  joie.  C’écoit  une  des  places  les 
.•  plus  importantes  pour  lui , & dont  les 
forces  pouVoient  le  plus  balance^  fa 
Diod.l.puiflanoè.  Elle  a voit , quelques  année* 
ij.  pag.  auparavant,  réfifté  pendant  un  allez 
341,  loirfems  aux  forces  de  la  Macedoine 
.*  & de  Lacédemonç  jointes  .enfemble  î 

-*  & Philippe  l’avoit  enlevée  prefque 

fans  aucune  réfiftance,  ou  du  moifis 
fans  beaucoup  de  perte.  - ■* 

V-  . ..  ,ujq  . qj  * 

1 :#AUi  %~*k&**  *' . '•  . vi’.;  J.  ^ ‘ 
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Il  donna  des  Ipéélacles , & fit  célébrer 
des  Jeux  publics  , avec  une  magnificen- 
ce extraordinaire.  Il  les  accompagna  de 
repas  & de  feftins , où  il  fe  rendoit  po- 
pulaire, & combloit  tous  les  conviés 
de  préfens  & de  marques  d’amitié.. 

§.  IV. 
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Philippe  fe  déclaré  pour  ceux  de  Tbébes 
contre  les  Phocéens , & commence  ainfi 
À prendre  part  à la  guerre  [ocrée.  U en - 
dort  les  Athéniens  par  une faujfepaix£§ 
de  faujfes  promjfes , malgré  les  remon- 
trances de  Démojthéne  II  s'empare  des 
Tbermophyles , réduit  les  Phocéens,  & 
termine  la,  guerre  [ocrée.  U e/l  admis 
dans  le  ConfeH  AmphiStyoniquc. 

Les  Thebains,  hors  d’état  de  Am.M. 
terminer  par  eux-mêmes  la  guerre  ç 
qu’ils  fouCenoient  depuis  lontenis  con  |4j,* 

§e  les  Phocéens,  eurent  recours  à 
hilippe.  Jufqu’ici,  comme  nous  le- 
vons déjà  remarqué , il  ayoit  garde 
une  efpéce  de  neutralité  par  raport  à 
la  guerre  là  crée  , & il  fembloit  at- 
tendre, pour  fe  déclarer  * que  les 
deux  partis  fe  fu  lient  mutuellement 
aifoiblis  par  la  longueur  d’une  guerre 

qui 
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'qui  Ie$  épùifoit  également,  tes  Thé- 
bains  pour  lors  avoient  beaucoup 
"rabbatu  de  cette  fierté  & de  ces  am- 
bitieufes  prétentions  que  leur  avoient 
"infpiré  les  victoires  d’Epaminondàs. 
Auffitôt  donc  'qu’ils  recherchèrent 
l’alliance  de  Philippe , ce  Prince  ré- 
folut  d’époufër  la  querelle  de  cette 
République  contre  les  Phocéens.  Il 
n’avoit  point  perdu  de  vue  le  projet 
qu’ij  avoit. formé  de  fe  ménager  une 
entrée  dans? la  Grèce  pour  y dominer. 
Pour  faire  réuflir  fon  deffein  , il  de- 
voit  fe  déclarer  pour  l’un  des  deux 
partis  qui.  partagoient  alors  toute  la 
Grèce , ou  pour  celui  des  Thcbains  , 
ou  pour  celui  des  Athéniens,  & des 
Spartiates.-  Il  n’étoit  pas  aidez  infenfé 
ppur  fe . flater  que  ce  dernier  parti 
, vôulût  Contribuer  à l’introduire  dans 
la  Grèce. -Il  ne  lui  reftoit  donc  qu’à 
: embrafler  le  parti  des  Thébains  qui 
Venoient  (Peux- mêmes  s’offrira  lui, 
à qui  faf:puifîance  devenoit  nécef- 
•flire  pout  fe  foutenir  dans  la  déca- 
dence de  leurs  affiiires.  Il  n’héfita  donc 
point  à fé  déclarer  pour  eux.  Mais  pour 
'donner  urië  couleur  avantageufe  à fès 
^armes , outre  la  reconnoilfance  dont  il  ! 
Sffe&oit  de  fep  quer  pour  Tliébes  où 

n.  i a 
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de  Philippe.  71 
jî  avoir  été  élevé  , il  prétendoit  fe  fai- 
re honneur  de  Ton  zèle  jfour  le  dieu 
outragé,  & étoit  bien  aile  de  fê  fan 
re  la  réputation  d’un  Prince  religieux , 
qui  embraffoit  vivement  les  intérêts 
du  dieu  & du  temple  de  Delphes,  afin 
de  s’attirer  par  là  Peftime  & l’amitié 
des  Grecs.  Les  Politiques  font  ufage 
de  tout,  & cherchent  à couvrir  les 
entreprifes  les  plus  injuftes  du  voile  de 
la  probité , & quelquefois  même  de 
la  religion,  quoique  fouvent,  dans  le 
fond , ils  ne  faflènt  aucun  cas  ni  de 
l’une  ni  de- l’autre.  ; 

Philippe  n’avoit  rien  plus  à cœurDemostè. 
que  de  s’aflurer  des  Thermopyles  qui  orat-. 
lui  ouvroient  un  paflage  dans  la  Grèce* 
de  s’approprier  tout  l’honneur  de-langga 
guerre  facrée , de  paroitre  y avoir 
tranché  en  maître,  & de  préfider  enfin 
aux  Jeux;  Pythiques.  Il  vouloir  porter 
du  fecours  aux  Thèbains  , & par  leur 
moien  fe  rendre  maître  de  la  Phocide  : 
mais,  pour  mettre  à exécution  cette 
double  vue , il  faloic  en  dérobet 
la  connoiffance  aux  Athéniens , qui 
étoient  actuellement  déclarés  contre 
Thébes  , & qui  depuis  lontems  étoient 
alliés  des  Phocéens.  11  s’agiffoit  donc 
de  leur  faire  prendre  le  change , ca 

leur 
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leur  montrant  un  autre  objet:  & é'eft 
à quoi  la  politique  de  Philippe  réuÆic 
mierveilleufement. 

Les  Athéniens , qui.  commençaient' à ~ 
fe  lafler  d’une  guerre  qui  leur  étoit  fort 
pnéreufe  & peu  utile , avoient  charge 
Ctéfiphon  & Phrynon  de  fonder  Tés 
intentions  de  Philippe , & de  le  preflea- 
rit  fur  la  paix,  is  «portèrent  que  Phi- 
lippe ne  s’en  éloignoit  pas , & téraqi- 
gnoic  même  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  la  République.  Sur  qttoi 
l’on  réiolut  d’envoier  une  ambaflàde 
folennelle  , pour  s'instruire  de  la  véri- 
té plus  à fond , & pour  avoir  les  der- 
niers éclairciiiemens  que  demandoit 
une  femblable  négociation.  Efchine 
& pémollhéne  furent  du  nombre  des 
4ix  Àmbaifadeurs  , qui  en  ramenèrent 
çtois  de  Philippe,  Antipacer  , Parmé-i 
nion , Euryloçb^us.  Tous  dix  s’acqui- 
térent  fidèlement  de  leqr  comrrnÜion, 

& en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
Qn  les  renvoie  aulfitôt  avec  qn  pleiq 
pouvoir  de  conclure  la  paix , & de  la 
pimenter  par  la  religi  >n  des  fermons. 
Alors  Démofthcne,  qui  dans  la  pre* 
yniére  ambaffide  avoit  rencontré  ea 
Macédoine  quelques  Athéniens  pri- 
fonniers,  & leur  ayoit  promis  qu’il 
• • reviendrait 
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reviendroit  les  racheter  à Tes  dépens. 
Te  met  en  devoir  de  tenir  là  parole, 
& confeilie  cependant  à Tes  Collègues 
de  s’embarquer  au  plutôt»  comme  la 
République  l’avoit  ordonné  , pour 
aller  inceifamment  chercher  Philippe 
par  tout  où  il  fèroit.  Ceux-ci , loin  de 
faire  la  diligence  qu’on  leur  a recom- 
mandée , marchent  à pas  d’Amballà- 
deurs,  vont  par  terre  en  Macédoine, 
s’y  arrêtent  trois  mois  entiers , 8c 
donnent  le  tems  à Philippe  de  prendre 
encore  pluiieurs  places  fur  les  Athé- 
niens dans  la  Thrace-  Enfin  s'étant 
abouchés  avec  le  Roi  de  Macédoine , 
ils  conviennent  avec  lui  des  condi-. 
tions  de  la  paix.  Celui  ci,  content  de 
les  avoir  endormis  par  un  projet  de 
Traité  , en  différoit  de  jour  en  jour  lt 
ratification.  Il  avoit  trouvé  le  moien 
de  corrompre  à force  de  préfens  tous 
les  Ambafiadeurs  , à l’exception  de 
Démofthéne,  qui  fe  trouvant  feul , 
s’oppofoit  en  vain  à fes  Collègues. 

Cependant  Philippe  faifoit  toujours 
avancer  fes  troupes.  , Etant  arrivé  à 
Phére  en  Theflalie , il  ratifie  enfin  le 
Traité  de  paix  , où  il  refufe  de  com- 
prendre les  Phocéens.  Quand  on  eut 
appris  à Athènes  que  Philippe  avoit 
7 orne  VI-  D ligné 
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figné  le  Traité  , cette  nouvelle  y ré- 
pandit beaucoup  de  joie,  fur -tout 
parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de 
l’éloignement  pour  la  guerre  * & qui 
Ifocrat»  en  redoutoient  les  fuites.  Ifocrate  étoit 
ad  de  ce  nombre.  C’étoit  un  citoin  zélé 
1 tp*  pour  le  bien  public,  & plein  de  bon- 
nes intentions.  La  foibleife  de  (a  voix» 
jointe  à une  timidité  naturelle  , l’avoit 
empêché  de  (è  produire  en  public»  & 
de  monter , comme  les  autres , fur  la 
Tribune  aux  Harangues.  Il  avoit  ou- 
vert à Athènes  une  école  , où  il  don- 
noit  des  leçons  fur  la  Rhétorique  , & 
formoit  les  jeunes  gens  à l’éloquence  j 
& il  le  foifoit  avec  un  grand  fuccès  & 
une  grande  réputation.  Il  n’avoit  pas 
néanmoins  renoncé  entièrement  au 
‘foin  des  affaires  publiques  ; & le  fer- 
vice  que  les  autres  rendoient  de  vive 
voix  à la  patrie  dans  les  affemblées , il 
tâchoit  de  le  lui  rendre  par  des  Ecrits 
ou  il  expofoit  fes  fentimens  : & ces 
Ecrits  devenoient  bientôt  publics  , & 
étoient  lus  avec  beaucoup  d’empreflè- 
ment 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit  , il  en 
fit  un  allez  long , qu’il  adrelia  à Phi- 
lippe , r.vec  qui  il  étoit  en  lia  on  » 

* mais  de  la  manière  qui  convient  a 
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un  bon  & fidèle  cicoien  1 étoit  alors 
fore  âgé,  & avoit  au  moins  quatre- 
vingts  huit  ans.  Le  but  de  cedifcours 
eft  d’exhorter  Philippe  à profiter  de  la 
paix  quM  venoii  de  conclure,  pour 
concilier  entr’eux  tous  les  peuples  de 
la  Grèce,  & à porter  enfuite  la  guerre 
contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  s’agiifoit 
de  faire  entrer  dans  ce  plan  quatre 
villes , dont  toutes  les  autres  alors  dé- 
pendoientj  fa  voir  Athènes,  Sparte, 
Thébes,  Argos.  Il  avoue  que  fl  Sparte 
ou  Athènes  étoient  dominantes  com- 
me autrefois , il  n’auroit  garde  de 
faire  une  telle  propofîtion  , qui  ne  fe- 
roit  point  certainement  de  leur  goût , 
& que  la  fierté  de  ces  deux  Républi- 
ques, nourrie  & augmentée  pas  d’heu- 
reux fuccès,  rejetteroit  avec  hauteur. 
Mais  maintenant  que  les  plus  puif 
fantes  villes  de  la  Grèce , fitiguées  & 
épuifées  par  de  longues  guerres,  & 
humiliées  chacune  à leur  tour  par  des 
revers  fâcheux , ont  un  intéièc  ég  il  à 
pofer  les  armes , & à vivre  en  p >ix  , 
félon  l’exemple  qu’ Athènes  avoit  com- 
mencé à leur  donner  ; c’efl  l’occ.iliou 
du  monde  la  plus  favorable  à Philip- 
pe de  concilier  enLemble  tontes  içs 
villes  de  la  Grèce 
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S’il  avoit  le  bonheur  de  réufîir  dans 
un  tel  projet , un  fuccès  il  glorieux  & 
fi  avantageux  l’éléveroit  au  deflus  de 
tout  ce  qu’ri  y a eu  jufqu’ici  de  plus 
grand  dans  la  Grèce.  Mais  le  deflein  & 
le  projet  feul , quand  il  n’auroit  pas 
tout  l’effet  qu’il  en  peut  attendre , lui 
attireroit  infailliblement  Peftime  , 
l’affeétion,  & la  confiance  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce , avantages  infi- 
niment préférables  à toutes  les  prifes 
de  villes  & à toutes  les  conquêtes  dont 
il  pourroit  Ce  flater. 

Il  elt  vrai 'que  plufieurs  perfonnes  , 
prévenues  contre  Philippe , le  repré- 
sentent & le  décrient  comme,  un 
Prince  artificieux  , qui  couvre  fa 
marche  fous  des  prétextes  plaufibles  , 
mais  qui  dans  le  fond  n’a  d’autre  vûe 
que  d’opprimer  la  Grèce,  & de  s’en 
rendre  maicfe.  Ifocrate , foit  trop  fa- 
cile crédulité , foit  deûr  de  gagnée 
Philippe , fuppofe  que  des  bruits  fi 
injurieux  n’ont  aucun  fondement  * 
n’étant  pas  vraifemblable  qu’un  Prin- 
ce , qui  Élit  gloire  de  defeendre  d’hler- 
cule  le  Libérateur  de  la  Grèce,  fongeàt 
à l’envahir  , & à s’en  rendre  le  Tyran. 
Mais  ce  font-  ces  bruits- là  mêmes  , fi 
capables  de  noircir  fon  nom  & de?  ter- 
nir 
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nir  toute  fa  gloire  , qui  doivent  l’en- 
gager à en  démontrer  la  faulTeté  aux 
yeux  de  toute  la  Grèce  par  des  preu- 
ves non  fufpeéles  , en  lailfant  & 
maintenant  chaque  ville  dans  la  pof- 
f èlJion  de  Tes  loix  & de  fa  liberté , en 
écartant  avec  foin  tout  (oupçon  de 
partialité , en  n’époufant  point  les  in- 
térèts  d’un  peuple  contre  un  autre, 
en  s’attirant  la  confiance  de  tous  par 
un  noble  defintéreflèment , & par  un 
amour  inaltérable  de  la  juftice,  enfin 
en  n’ambitionnant  que  la  qualité  de 
Pacificateur  de  la  Grèce,  titre  infi- 
niment plus  glorieux  que  celui  de 
Vainqueur  & de  Conquérant. 

C’eft  dans  les  Etat?  du  Roi  de  Perfe 
qu’il  doit  aller  chercher  & mériter 
ces  derniers  titres.  La  conquête  lui  en 
eft  ouverte  & aflurée,  s’il  vient  à 
bout  de  pacifier  la  Grèce.  Il  doit  Ce 
fouveniç  qu’Agéfilas,  avec  les  feules 
troupes  de  Sparte , fit  trembler  le 
trône  Perfan,  & l’auroit  certaine- 
ment ren  ver  fé  , (ans  les  divifions  do- 
meftiques  de  la  Grèce  qui  l’y  rappel- 
lérent.  La  viétoire  fignalée  des  Dix- 
mille  fous  Cléarque,  & leur  retraite 
triomphante  à la  vfte  d une  armée  in- 
nombrable  , marquent  ce  qu’on  doit 
D 3 atten- 
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ai  tendre  des  Macédoniens  & de*  Grecs 
réunis  enfemble,  & commandés  p ir 
Philippe , contre  un  Prince  inférieur 
en  tout  à celui  que  Cyrus  alloit  at- 
taquer. 

Ifocrate  finit , en  témoignant  qu’il 
paroit  que  les  dieux  n’ont  accordé 
jufqu’ici  à Philippe  tant  d’heureux 
fuccès , que  pour  le  mettre  en  état  de 
former  & d’exécuter  la  glorieufe  en- 
treprifc  dont  il  lui  trace  le  plan.  H 
réduit  ces  avis  à trois  points  : gou- 
verner fon  propre  empire  avec  fa- 
\ geffe  & juftice  , pacifier  les  peuples 
voifins,  & la  Grèce  entière  fans  y rien 
prétendre  pour  foi , porter  enfuite.  f« 
armes  viélorieufes  dans  un  pays  en- 
nemi de  tout  tems  des  Grecs , & qui 
avoit  fouvent  juré  leur  perte.  Il  faut 
l’avouer  : voila  un  plan  bien  magnifi- 
que , & bien  digne  d’un  grand  Prince. 
Mais  Ifocrate  connoifloit  mal  Philip- 
pe , s’il  l’en  croioit  capable.  Il  n’avoit 
ni  l’équité  * ni  la  modération  , ni  le 
defintéreflement  que  demandoic  un 
tel  projet.  Il  fongeoit  réellement  à 
palier  dans  la  Perfe , & fentoit  bien 
qu’auparavant  il  faloit  s’afiurer  de  la 
Grèce.  Mais  c’étoit  par  la  force , & 
non  par  des  bienfaits , qu’il  vouloit 

s’en 
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s*en  aflurer-  Il  ne  fongoit  point  à 
gagner  les  peuples  ni  à es  perfuader, 
mais  à les  abbatre  & à les  domter. 
Co  nme  de  Ton  côté  il  ne  fàifoit  aur 
cun  cas  des  alliances  & des  traités , ij 
me^uroic  les  autres  fur  lui-mème,  &; 
vouloit  les  retenir  par  des  liens  plus 
forts  que  ceux  de  l’amitié , de  la  re? 
connoiiîànce  & de  la  bonne  foi. 

Démolthéne , qui  étoic  plus  au  fait 
des  affaires  qu’Ifocrate  , jugeoit  plus 
fainement  auffi  des  difpofitions  de 
Philippe.  A fon  retour  de  l’ambaffade 
il  déclare  nettement  qu’il  n’approuve 
ni  les  difcours  ni  la  conduite  du  Roi 
de  Macédoine,  & qu’on  a tout  à crain- 
dre de  fa  part.  Efchine  au  contraire , 
qui  étoit  entièrement  gagné  , allure 
qu’il  n’a  remarqué  dans  les  promeflès 
& dans  le  procédé  de  ce  Prince  que 
candeur  & bonne  foi.  Il  avoit  promis 
que  l’on  repeupleroic  Thefpies  & 
Platée  malgré  l’oppofition  des  Thé- 
bains  i qu’en  cas  qu’il  parvint  à fub- 
jugec  les  Phocéens,  il  les  confervc- 
roit , & ne  leur  feroit  aucun  mauvais 
traitement  ; qu’il  rétabliroit  l’ordre 
dans  Thébes  ; qu’Orope  demeureroit 
en  propre  aux  Athéniens  i 8c  que  pour 
équivalent  d’Amphipolis , on  leur  li- 
D 4 vreroic 
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vreroit  l’Eubée.  Démofthéne  eut  beatf 
fepréfenter  que  Philippe  , malgré; 
toutes  Tes  belles  promeflès,  chercheit  « 
à fe  rendre  maître  abloludela  Pho- 
tide,  & que  de  la  . lui  abandonner  / 
«’étoit  trahir  l’Etat , & lui  livrer  la 
Grèce  entière  : il  ne  fut  point  écouté  ^ 

& le  difcours  d’Efchine  qui  répondoit 
de  la  bonne  volonté  de  Philippe/ 
prévalut. 

An.  M Toutes  ces  délibérations  donnèrent1 
36^8  le  tems  à ce  Prince  de  s’emparer  des 
Av.J  C.  Thermopyles , & d’entrer  dans  la 
iv6,i  vu  Phocide.  Jufques-là  on  n’avoit  pu  , 
i°‘„  réduire  les  Phocéens  à la  raifon. 

J wi  ljd  W . ^ A 

45  ç.  Philippe  neut  qua  1e  montrer  : la’ 
terreur  de  fon  nom  jetta  par  tout 
l’épouvante.  Suppofant  qu’il  marchoit 
contre  des  facriléges,  & non  contre 
des  ennemis  ordinaires , il  fit  prendre 
à tous  fes  foîdats  des  couronnes  de 
laurier,  &les~mena  au  combat  coin-, 
me  fous  la  conduite  du  dieu  même 
dont  ils  vengeoient  l’honneur.  A cet 
afpeét , les  Phocéens  fe  crurent  vain- 
' eus.  I s demandent  la  paix , & fe  li- 
vrent à la  merci  de  Philippe , qui  per- 
met  à Phalécus  leur  chef  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéle  avec  les  huit 
mille  hommes  qu’il  avoit  pris  à fà 

fol  de. 
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foîde.  Ainfi  Phüippe , fans  qu’il  lui  en 
fcoutât  beaucoup  de  peine , remporta 
tout  l’honneur  d’une  longue  & fan. 
glante  guerre  qui  avoit  épuifé  les  for- 
ces des  deux  partis,  a Cette  vi&oire 
lui  ht  un  honneur  incroiable  dans  tou- 
te  la  Grèce.  Il  n’y  étoit  parlé  que  de 
cette  glorieufe  expédition.  On  le  re- 
gardoit  comme  le  vengeur  du  facrilège, 
& le  proteéleur  de  la  réligion  j & l’on 
mettoit  prefque  au  nombre  des  dieux, 
celui  qui  en  avoit  défendu  la  majefté 
avec  tant  de  courage  & de  fuccès. 

Philippe  , pour  ne  paroitre  rien 
faire  de  fon  autorité  privée  dans  une 
affaire  qui  concernoit  toute  la  Grèce» 
alièmble  le  Confeil  des  Amphidtyons  , 
& les  établit , pour  la  forme , fou- 
verains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces 
Juges  dévoués  à fes  volontés,  il  or. 
donne  qu’on  ruinera  les  villes  de  la 
Phocide  j qu’on  les  réduira  toutes  en 
bourgs  de  foixante  feux  , & que  les 
bourgs  feront  placés  à une  certaine 
D s . dif- 

a Incredibile  quantum  ea  res  apud  omnes 
nationes  PhiHppo  gloriæ  dédit  Ilium  vindi- 
cem  facrilegii,  ilium  ultorun  reiigionum. 
Dignum  itaqae  qui  diis  proximus  habcretur», 
per  quem  deorum  m-jeftas  vindicata  fit.  , 
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diftance  l’un  de  l’autre  ; que  l’on  prof- 
crira  irrémilïiblement  les  facrilèges, 
& que  les  autres  ne  demeureront  po£- 
feflèurs  de  leurs  biens , qu’à  la  char* 
„ge  d’un  tribut  annuel , qui  s’exigera 
jufqu’à  la  reftitution  entière  des  fom- 
mes  enlevées  du  temple  de  Delphes. 
Philippe  ne  s’oublia  pas  dans  cet- 
te occafion.  Après  avoir  fournis  les 
Phocéens  rebelles,  il  demanda  qu’on 
lui  trpnlportât  le  droit  de  féance  au 
Confeil  Amphi&yonique  dont  on  les 
avoit  déclaré  déchus.  Les  Amphj- 
dtions , dont  il  venoit  de  fervir  la  ven- 
geance, n’oférentle  refufer,  & l’aggré- 
gèrent  à leur  corps:  ce  qui  étoit  pour  lui 
d’une  grande  importance , comme  la 
fuite  le  fera  voir , & d’une  très  dan- 
gereufè  conféquence  pour  tout  le  refte 
de  la  Grèce.  Ils  donnèrent  auûï  à 
Philippe  l’intendance  des  Jeux  Pythi- 
ques  conjointement  avec  les  Béotiens 
& les  Theflaliens , parce  que  les  Co- 
rinthiens, qui  l’avoient  eue  julques- 
là,  s’en  étoient  rendus  indignes  par 
la  part  qu’ils  a voient  prîfe  au  facri- 
lège  des  Phocéens. 

Quand  on  apprit  à Athènes  la  ma- 
nière dont  les  Phocéens  avoient  été 
traités , on  comprit , mais  trop  tard, 

le 
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le  tort  qu’on  avoit  eu  de  ne  pas  défé- 
rer aux  confeils  de  Démofthéne  , & 
de  s’ètre  livré  aveuglément  aux  vai- 
nes promeflès  d’un  Traitre  qui  avoit 
vendu  fa  patrie.  Outre  la  honte  & la 
douleur  d’avoir  manqué  aux  devoirs 
delà  confédération  à l’égard  des  Pho- 
céens, ils  reconnurent  qu’en  aban» 
donnant  leurs  Alliés , ils  avoient  trahi 
leurs  propres  intérêts.  Car  Philippe  , 
maître  de  la  Phocide , l’étoit  devenu 
des  Thermopyles , ce  qui  lui  ouvroit 
les  portes  & lui  donnoit  les  clés  de  la 
Grèce.  Les  Athéniens  donc,  jufte-  Demof- 
ment  allarmés  pour  eux  mêmes  , or-  th.  de 
donnèrent  qu’on  retireroit  les  femmes  fais,  le- 
& les  en  fans  de  la  campagne  dans  la  gatPa§* 
ville,  qu’on  rétabliroit  les  murs,  &*11, 
qu’on  fortifieroit  le  Pirée,  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  en  cas  d’in- 
vafion. 

Ils  n’avoient  point  eu  de  part  au 
Décret  qui  avoit  reçu  Philippe  au 
nombre  des  Amphi&yons.  Peutêtrc 
s’abfentérent-ils  , pour  ne  pas  l’auto- 
rifer  par  leur  préfence  : ou  , ce  qui 
paroit  plus  vraifemblable  , Philippe , 
en  vue  d’éloigner  les  obftacles,  & . 
d’éviter  les  traverfes  qu’il  pouvo.it 
rencontrer  dans  l’exécution!  de  fon 
D 6 • def-  ‘ 
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deflèin  , aflembla  tumultuairemene 
les  feuls  Amphiétvons  qui  lui  étoient 
dévoués.  Enfin,  il  mena  fi  bien  Ton 
intr.gue , qu’il  obtint  ce  qu’il  defiroit. 
On  ’pouvoit  contefler  cette  élection 
comme  clandeftine  > & comme  Irré- 
gulière. Il  en  demanda  la  confirma- 
tion aux  peuples,  qui,  en  qualité  de 
membre  de  ce  Corps  , avoient  droit, 
ou  de  rejetter  le  nouveau  choix  , ou 
de  le  ratifier.  Athènes  reçut  l’invita- 
tion circulaire.  Dans  l’aflemblée  du 
peuple  qui  fut  convoquée  pour  déli- 
bérer fur  la  demande  de  Philippe , 
plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  n’y  eut 
aucun  égard.  Démofthéne  fut  d’un 
avis  contraire.  Il  n’approuvoit  point 
du  tout  la  paix  qu’on  avoit  conclue 
avec  Philippe , mais  if  ne  croioit  pas 
qu’ôn  dût  la  rompre  dans  la  conjon- 
cture préfente , ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  fufciter  contre  Athènes , & 
îe  nouvel  Amphi&yon,  & ceux  qui 
Pavoient  élu.  Il  confeille  donc  de 
ne  point  s’expofer  hors  de  faifon 
aux  fuites  dangereufes  du  refus  opi- 
niâtre de  condefcendre  au  Décret 
prefque  unanime  des  Amphiétyons  , 
fie  procédé  qu’il  faut  fenfémenc,  de 

crainte  de  pis  , céder  au  tems  a c*ed-à-‘ 
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dire  confentir  à ce  qu’on  ne  peut 
empêcher.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet 
du  difcours  de  Démofthéne  intitulé» 
Harangue  fur  la  paix.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  fon  avis  fut  fuivi. 

§•  V. 

Philippe , {Je  retour  en  Macédoine , pouffe 
fes  conquêtes  dans  Plllyrie,  laThra - 

ce.  Il  projette  une  ligue  avec  les  Thé * 
bains , les  Meffèniens , & les  Argiens  , 
pour  attaquer  enfembls  le  Pélopomiefe . 

. Athènes  s étant  déclarée  pour  les  Lacé- 
démoniens, rompt  cette  ligue . Il  fait  de 
vouvtiles  tantatives  fur  PEubée:  P ho- 
c/on P en  chaffe.  Cara&ére  de  ce  célèbre 
Athénien.  Philippe  forme  le  fiège  de 
Périnthe  & de  Byzance.  Les  Athéniens 
animés  par  les  harangues  de  Démojihé- 
ne , envoient  du  fecours  a ces  deux  vil- 
les fous  la  conduite  de  Phocion , qui  eut 
fait  lever  le  fiége  à Philippe. 

- • i 

Q.U  A N'D  Philippe  eut  réglé  tout  An.  M. 
ce  qui  regardoit  le  culte  du  dieu  & la  J6^°- 
ftreté  du  temple  de  Delphes , il  re- 
tourna  en  Macédoine  comblé  de  gloi- 
re,  & remportant  la  réputation  de  bb.  16. 
Prince  religieux  «Sc  d’intrépide  Con-pag.4j*- 

qué- 
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quérant.  Dr  dore  remarque  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  part  à la  pro- 
fanation & au  pillage  du  temple , 
périrent  miférablement , & firent  une 
fin  tragique. 

Diod.  Philippe,  content  de  s’être  ouvert 
pag.463.  une  entrée  dans  la  Grèce  par  la  prifè 
des  Thermopyles  , d’avoir  fournis  la 
Phocide , de  s’être  rendu  un  des  Juges 
de  la  Grèce  par  la  nouvelle  qualité 
d’Amphi&yon  r de  s’ètre  acquis  l’efti- 
me  & les  louanges  de  tous  les  peuples 
par  fon  zé’e  pour  venger  l’honneur 
de  la  Divinité , crut  figement  devoir 
s’arrêter 4 pour  ne  pas  foulever  contre 
lui  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  en  dé- 
couvrant trop  tôt  les  vues  d’ambition 
qu’il  avoit  fur  elle.  Et  afin  de  difliper 
Ces  foupqons , & de  calmer  fes  in- 
guiétudes,  il  tourna  fes  armes  contre 
l’Illyrie  pour  étendre  fes  frontières  de 
ce  côté-la , & pour  tenir  toujours 
fes  troupes  en  haleine  par  quelque 
nouvelle  expédition. 

Le  même  motif  le  fit  enfuite  paUèr 
en  Thrace.  Dès  les  premières  années 
de  fon  régne  il  y avoit  déjà  enlevé 
plulieurs  places  aux  Athéniens.  Il  y 
In  K**  poulTa  toujoursfes  conquêtes.  Suidas 
marque  qu’avant  la  prife  d’Olynthe , 

il 
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i\  s’étoit  rendu  maître  de  trente  deux 
villes  dans  la  Chalcide , qui  faifoit 
partie  de  la  Thrace.  La  Querfonnéfe 
étoit  aulfi  fort  à fa  bienféance  C’étoit 
une  prefqu’ile  fort  riche,  où  il  y avoit 
plu/îeurs  villes  puiifantes,  &.  d’excel- 
lens  pâturages.  Elle  avoit  autrefois 
appartenu  aux  Athéniens.  Ses  habi- 
tans  fe  mirent  fous  la  protection  de 
Lacédémone  quand  Lyfandre  eut 
pris  Athènes,  & retournèrent  fous  la 
domination  de  leurs  premiers  Maîtres, 
quand  Conon  , fils  de  Timothée  , eut 
relevé  fa  patrie.  Cotys  roi  de  Thace , 
conquit  enfuite  la  Querfonnéfe  fur  les 
Athéniens  j & ils  y rentrèrent  enfin 
parla  celîion  de  Cherfoblepte  fils  de^10^* 
Cotys,  qui  fe  trouvant  trop  foible  ll  ’ 
pour  la  défendre  contre  Philippe  , lap 
leur  abandonna  la  quatrième  année 
de  l’Olympiade  CVI.  en  fe  réfervant 
néanmoins  Cardie,  qui  étoit  la  ville 
la  plus  confidérable  de  la  prefqu’ile , 

& qui  en  formoit  comme  la  porte  & 
l’entrée.  Quand  Philippe  eut  dépouillé  * 1 ^ 
Cherfoblepte  de  fon  roiaume,ce  quip 
arriva  la  fécondé  année  de  l’Olymp^  An- 
CIX.  ceux  de  Cardie  , dans  la  crainte  ^j’c, 
de  tomber  entre  les  mains  des  Athé-  ^ 
niens  qui  revendiquoient  leur  ville 

dont 
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dont  ils  avoient  été  autrefois  les  maî- 
tres - fe  jettérent  entre  les  bras.de 
Philippe  qui  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre leur  prote&ion. 

Diopithe  , chef  de  la  colonie  que 
les  Athéniens  avoient  envoiée  dans  la 
Querfonnéfe  , regardant  cette  démar- 
che de  la  part  de  Philippe  comme  un 
aéle  d’hoftilité  contre  fa  République  , 
fans  en  attendre  l’ordre , & bien  per- 


Pag*  fuadé  qu’on  ne  le  defavoueroit  point  , 
fe  jette  brufquement  fur  les  terres  dé 
ce  Prince  dans  la  Thrace  maritime  , 


pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  la 
haute  Thrace  à une  guerre  importan- 
te , les  pille  avant  qu’il  puiffe  reve- 
nir pour  lui  faire  tête  , les  faccage  - 
& remporte  un  riche  butin  , qu’il  met 
en  fûreté  dans  la  Querfonnéfe.  Phi- 
lippe , hors  d’état  de  s’en  faire  raifon 
par  la  voie  qu’il  eut  voulu , fe  con- 
tenta de  s’en  plaindre  amèrement  par 
fes  lettres  aux  Athéniens.  Les  Pen- 


fionnaires  qu’il  avoit  dans  Athènes  , 
firent  leur  devoir.  Ces  langues  vénale» 
eurent  foin  de  répandre  leur  venin 
fur  une  conduite  , finon  prudente,  du 
moins  pardonnable.  Ils  déclament 
contre  Diopithe  , le  déférent  comme 
auteur  de  la  guerre,  l’accufent  d’exac- 


tion 


Digitized  by  Google 


* . . . i î ^ . 

. i) e Philippe.  ; 8$; 

tion  & de  piraterie  , follicitent  & 
preflent  foq  rappel , & pourfuivent 
avec  chaleur  fa  condannation. 

Démofthéne , qui  dans  cette  con- 
joncture voioit  l’intérêt  public  infé- 
parablement  attaché  à celui  de  Dio-  , 
pithe , entreprit  fa  défenfe.  C’eft  ce 
qui  fait  le  fujet  de  la'harangue  fur  la 
Querfonnéfe.  Ce  Diopithe  étoit  père  de 
Ménandre  fameux  poète  Comique^ 
que  Tçrence  a fidèlement  copié.  ! 

Diopithe  étoit  acculé  de  vexer  les 
Alliés  par  des  exactions  injuftes.  C’eft 
à quoi  Démofthéne  s’arrête  le  moins,  v. 
parce  que  e’étoit  un  fait  perfonnel.  Il  , 
ne  laide  pas  de  l’excufer  en  paffant 
par  V exemple  de  tous  les  Généraux  , 
à qui  les  îles  & les  villes  de  l’Afie 
Mineure  paioîent  de  certaines  contri- 
butions volontaires , par  lefquelîes 
elles  achetoient  la  fureté  de  leurs  mar- 
chands, à qui  l’on  fournilfoit  des 
cortes  pour  les  défendre  contre  les 
pirates.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  exercer 
des  violences  , & rançonner  mal  - à- 
propos  les  Alliés.  Mais  alors  un  fim- 
ple  décret,  une  dénonciation  dans  les 
formes,  la  galère  deftinée  au  tranf-  Elle  s’a. 
portdu  Général  révoqué,  cela  fuffit Pe\Î0lt 
pour'  arrêter  les  abus.  Il  n’en  eft  pas  7retîct~ 
t de 
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de  même  des  entreprifes  de  Philippe.' 
Ce  n’elt  pas  par  des  menaces  ni  par  des 
décrets  qu’on  les  peut  arrêter  : il  faut 
des  levées  d’hommes , des  troupes  , 
des  galères. 

„ Vos  Orateurs  vous  crient  fans 
cefle  qu’il  faut  opter  entre  la  paix  & 
„ la  guerre.  Philippe  ne  nous  en  laide 
pas  l’option  , lui  qui  tous  les  jours 
,,  forme  de  nouvelles  entreprifes  con- 
„ tre  nous.  Et  peut  - on  douter  qu’il 
„ ne  foit  l’infradeur  de  la  paix , à 
,,  moins  qu’on  ne  prétende  que  nous 
j,  n’aurons  point  lieu  de  nous  plaindre 
de  lui,  tant  qu’il  n’attentera  rien  fur 
„ l’Attique  , ni  fur  le  Pirée  ? Mais  il 
„ ne  fera  pas  tems  pour  lors  de  nous 
, , y oppofer  , & c’eft  dès  à prélent 
,,  qu’il  faut  préparer  de  fortes  barrié- 
„ res  contre  fes  delfeins  ambitieux. 
,,  Vous  devez  pofer  comme  un  prin- 
„ cipe  certain  , Athéniens , que  c’eflc 
,,  à vous  qu’il  en  veut , qu’il  vous  re- 
,,  garde  comme  fes  plus  dangereux: 
,,  ennemis , que  votre  ruine  feule  peut 
„ le  mettre  en  repos,  & aflurer  fes 
,,  conquêtes , & que  tout  ce  qu’il  our- 
,,  dit  & trame  aujourd’hui , il  ne  le 
„ trame  & ne  l’ourdit  qu’en  vûe  de 
„ tomber  fur  vous  , & de  réduire 

„ Athé-" 
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»j  Athènes  en  fervitude.  Aucun  de 
,,  vous  en  effet  pourroit  il  pouffer  la 
,,  fimplicité  jufqu’à  croire  que  Phi- 
„ lippe  Toit  Ci  âpre  pour  de  miférables  v 
,,  bicoques  dans  la  Thrace,  ( car  quel 
,,  autre  nom  donner  aux  places  qu’il 
„ y attaque  maintenant  ? ) qu’afin  de 
„ les  acquérir  il  affronte  travaux,  fai- 
„ Tons , dangers  : & que  pour  les  ports, 

„ pour  les  arfenaux  , pour  les  galères, 

,,  pour  les  mines  d’argent,  pour  les 
,,  immenfes  revenus  d’Athènes , il  n’ait 
9,  que  de  l’indifférence,  qu’il  ne  les 
a,  ambitionne  en^ucune  forte,  & qu’il 
„ vous  en  laiffera  jouir  paifiblement  ? 

„ Que  conclure  de  tout  ce  qui  a été 
99  dit  / Que  loin  de  diffiper  l’armée 
a,  que  nous  avons  en  Thrace , il  faut 
» l’augmenter  & la  fortifier  par  de 
99  nouvelles  levées , afin  que , comme 
99  Philippe  en  a toujours  une  toute 
„ prête  pour  opprimer  & pour  affervir 
„ les  Grecs } vous  aufïi,  de  votre  côté, 

99  vous  en  ayez  toujours  une  toute 
„ prête  pour  les  défendre  & pour  les 
j,  fâuver,,.  Il  y a lieu  de  croire  que 
Pavis  de  Démofthénc  fut  fuivi- 

La  même  année  que  cette  harangue  Diod; 
fut  prononcée  mourut  Arymbas  roi  lib.  1 6. 
des  Moloffes  ou  d’Epire,  fils  d’Alçé-  Paë-46Ç«- 

. , tas, 

• - * * > ♦ p 
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tas.  Il  avoit  un  frère  appelle  Neopto- 
léme . dont  la  fille  Olyrnpias  epoufe 
Philippe.  Ce  Néoptoléme , par  le  cré- 
dit de  (on  gendre  « écoit  parvenu  à 
partager  la  roiauté  avec  fon  frere 
aine , à qui  feul  elle  app^rtenoit  Je 
droit.  Cette  première  injuftice  fut  fui- 
vie  d’une  plus  grande.  Car , après  la 
mort*  d’Arymbas,  Philippe  fit  fi  bien 
par  fes  intrigues  ou  par  fes  menaces  » 
que  les  MolofTes  chaderent  Eacidas  , 
fils  & fuccefleur  légitime  d’Arymbas  , 
& qu’ils  établirent  Alexandre  , fils  de 
Néoptoléme  , feul  foi  de  l’Epire.^  Ce 
Prince,  non  feulement  beau  fi  ère  , 
mais  gendre  de"  Philippe  , dont  il 
époufa  la  fille  nommee  Cléopâtre  , 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite , porta 
la  guerre  en  Italie  , où  il  mourut. 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le  trô- 
ne de  fes  ayeux,  régna  feul  en  Epire , & 
tranfmit  la  couronne  à fon  fils  le  grand 
Pyrrhus,  fi  renommé  dans  l’hifioire  Ro- 
maine , & coufin  iifu  de  germain  da 
grand  Alexandre  par  leur  bifaieul  conï. 
mun  Alcétas. 

Philippe , après  fes  expéditions  dans 
Plllyrie  & dans  la  Thrace»  tourna  fes 

vues 

* Juftin,  liv.  8«  ch.6,  tronque  la  généalogie 
de  ce  Prince,  & confond  cette fuccefïion. 
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▼fies  du  côté  du  Péloponnéfe.  Cette  Démoft. 
contrée  de  la  Grèce  étoit  alors  dans  in  Phil. 
de  terribles  agitations.  Lacédémone  , a* 
fans  autre  droit  que  celui  du  plus  fort,  .nLlban* 
s’érigeoit  en  Souveraine.  Argos  & Demoft; 
Meilêne  opprimées  eurent  recours  à 
Piiil  ppe.  Il  venoit  de  conclure  la  paix 
avec  le*  Athéniens,  qui,  lur  la  foi  de 
leurs  Orateurs  gagnés  par  ce  Prince , 
avoient  cru  qu’il  alloit  fe  détacher 
des  rhébains.  Loin  de  le  faire  , quand 
il  eut  fubjugué  la  Phocide.  il  partagea 
avec  eux  la  conquête.  LesThébains 
embraiié.enc  avec' joie  l’occalion  fa- 
vorable qui  iè  prélèntoit  de  lui  ouvrir 
une  porte  pour  entrer  dans  le  Pélo* 
ponnéte  , où  leur  haine  invétérée 
contre  Sparte  ne  cefloit  de  fomenter 
les  divilions  , & d’entretenir  la  guerre. 

Ils  lollicitnient  Philippe  de  s’unir  avec 
eux  , & avec  les  Meiléniens  & les  Ar- 
giens,  pour  humilier  enfèmble  Lacé- 
démone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à la 
ptopofition  d’une  alliance  qui  s’ac- 
cordoit  avec  fes  vires.  Il  propolà  aux 
Amphitryons  ou  plutôt  il  leur  dida 
le  Décret  qui  ordonnoit,  que  Lacé- 
démone laideroit  jouir  Argos  & Mef- 
fëne  d’une  indépendance  entière , 

com- 
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comme  le  portoit  un  traité  récem- 
ment conclu  i & Tous  ombre  de  ne 
pas  coin  p ettre  l’autorité  des  Etats 
Généraux  de  la  Grèce , il  lit  en  même 
Ce  ms  marcher  de  ce  côé  là  un  gros 
corps  de  troupes.  Lacédémone , juf- 
tement  allarmée,  réclama  le  fecours 
des  Athéniens,  & prelfa  fortement 
par  une  ambaifode  la  conclufion  d’une 
ligue  néceifiire  à la  lureté  commune. 
Toutes  les  puilfances  mtereifées  a tra- 
verfer  cette  ligue,  tirent  leurs  dili- 
gences pour  en  venir  à bout.  Philippe 
repréfenta  par  les  Ambalfodeurs  aux 
Athéniens , qu’ils  auroient  tort  de  (e 
déclarer  contre  lui  : que  s’il  n’avoit 
point  rompu  avec  Thébes , il  n’avoit 
rien  fait  en  cela  contre  les  traités  : 
que  pour  manquer  à fa  parole , il  fo- 
loit  l’avoir  engagée,  & que  les  traités 
mêmes  foi foient  foi  qu’il  n’avoit  rien 
promis  à cet  égard.  Il  difoit  vrai , à 
s’en  tenir  aux  articles  exprimés , & 
aux  conventions  publiques  : mais  E(l 
chine , dans  i’alfemblée , avoit  donné  ’ 
de  vive  voix  cette  parole  en  fon  nom. 
Les  Ambaffodcurs  de  Thébes , d'Ar- 
gos , & de  Meiféne , prelioienc  auflï 
de  leur  côté  les  Athéniens  très- vive- 
ment/ & leur  reprochoient  - de  Sa- 
voir 
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voir  déjà  que  trop  favorifé  fous  main 
•les  Lacédémoniens  ennemis  de  Thé- 
bes,  & tyrans  du  Péloponnéfe 

Lémofth  ne,  infenlîble  à toutes Philip.a. 
ces  follicitations , & uniquement  at- 
tentif aux  véritables  intérêts  de  fa  pa- 
trie , monta  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , pour  appuyer  la  négociation 
de  Lacédén  one.  Il  reproche  aux  Athé- 
niens , ielon  fa  coutume , leur  non- 
chalance & leur  paredè.  Il  expofe  les 
deflems  ambitieux  de  Philippe,  qtxi 
▼a  toujours  en  avant , & ne  tend  à 
rien  moins  qu’à  fe  rendre  maître  de 
toute  la  Grèce.  „ Vous  excelle?  » 

»,  leur  dit-il , vous  & lui  dans  ce  qui 
»,  fait  l’objet  de  vôtre  application  & 

»,  de  vos  loins  : vous  parlez  mieux 
,,  que  lui , & il  agit  mieux  que  vous. 

»»  L’expérience  du  paffé  devroit  au 
»»  moins  vous  ouvrir  les  yeux , & vous 
,»  rendre  à fon  égard  plus  circonfpeéts 
»,  & plus  foupçonneux  : mais  elle  ne 
99  fait  que  vous  endormir.  Aétuclle- 
„ ment  il  fait  défiler  des  troupes  vers 
»,  le  Péloponnéfe , & il  y envoie  de 
»,  l’argent  ; & Pop  attend  à toute 
»,  heure  qu’il  arrive  en  perfonne  à la 
,,  tète  d’une  puitfante  armce.  Vous 
»»  cro.cz- vous  donc  enfumé,  quand 
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,,  il  Ce  fera  rendu  maître  de  tout  oe 
,,  qui  vous  environne  't  L’art  a inven- 
,,  té,  pour  la  garde  & pour  le  ialut  des 
>t  villes , diverfes  défenfes  de  toute 
„,efpéce:  remparts,  murailles,  fof- 
t,  Cés , & autres  ouvrages  femblables. 
„ Mais  la  nature  ceint  & environne 
„ les  fages  d’un  boulevart  commun  , 
y,  qui  les  couvre  de  tous  côtés , & 
,,  qui  pourvoit  au  b.eo  & au  falut 
yy  des  État?.  Quel  ell  donc  ce  boule- 
„ vart/'  C’elt  la  néhance  Il  cooclud» 
en  exhortant  les  Athéniens  à fe  ré- 
veiller de  l’adôupilibment  où  iis  lont  , 
à iec«  tinr  promtcment  les  Lacédé- 
moniens & iùr  tout  à punir  làns 
délai  les  traîtres  domeftiques  , qui  par 
de  faux  raporcs , joints  à des  affurances 
çaptieul'es , ont  trompé  le  peuple , & 
caulé  ie>  calamités  préientes. 

La  rupture  n'éciata  pas  encore  en. 
te  le'*  Athéniens  & Philippe  , ce  qui 
|aidè  li  ju  de  croire  que  celui-ci  fut 
pen  ;.t  ion  .entreprise  contre  le  Pélo- 
pomufe,  pour  n\ivoir  pas  tant  d’en- 
nemis eufemble  fur  les  bras.  Mais  il 
ne  demeura  pas  en  repos , & tourna 
fes  vues  d’un  autre  côté.  Depuis  lon- 
tems  Philippe  regardoit  l’Eubée  com- 
me fort  propre , par  fa  iituation à 

favorifer 
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favorifer  les  deflein s qu’il  méditait 
contre  la  Grèce , & dès  les  premières 
années  de  Ton  régne  il  avoit  déjà  fait 
une  tentative  pour  s’en  rendre  maître. 

Il  n’oublioit  rien  aéluellement  pour 
s’emparer  de  cette  ïsle , qu’il  appel- 
loit  les  entraves  de  la  Grèce.  Les  Athé- 
niens au  contraire  avoieot  un  intérêt 
capital  de  ne  la  point  laifler  tomber 
cd  des  mains  ennemies , d’autant  plus 
qu’un  pont  la  pouvoit  joindre  au  con- 
tinent de  l’Attique.  Mais  , à leur  or- 
dinaire, ils  s’endormirent  fur  les  en- 
treprifes  de  Philippe.  Ce’ui-ci,  tou- 
jours attentif  & vigilant  fur  fes  inté- 
rêts , pratiquoit  des  intelligences  dans 
l’isle,  & gagnoit  à force  de  préfens 
ceux  qui  y a voient  le  plus  d’autorité. 

A la  prière  de  quelques-uns  des  habi-  Demof- 
tans,  il  y fit  couler  des  troupes,  fe  ren- 
dit  maître  de  plufieurs  places  , déman-  ^PP-  î* 
tela  Porthmos , place  de  l’Ebée  très-  9 • 
importante , & établit  dans  la  contrée 
trois  Tyrans.  Il  prit  auffi  Orée  , une 
des  plus  puilfantes  villes  de  l’Eubée  , 

& qui  en  pofledoit  la  quatrième  par- 
tie , & y établit  cinq  Tyrans  , qui  fous 
fon  nom  y exerçoient  un  empire  fou- 
verain. 

Sur  cela  Plutarque  d’Erétrie  députa  Plut.i* 

Tm.  VI.  E vec$ 
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FIioc.  P-  vers  les  Athéniens , & les  conjura  de 
74<5-747.venjr  délivrer  cette  Islc , qui  étoic 
prête  de  fe  livrer  toute  entière  au  Ma. 
cédonien.  Les  Athéniens  lui  envoié- 
rent  quelques  troupes,  fous  la  con- 
clut m duite  de  Phocion.  Ce  Général  s’étoit 
^hoc*P- déjà  fait  beaucoup  de  réputation,  & 
- 4?-74fv^aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  des  affaires  tant 
dehors  que  dedans.  Il  avoit  étudié  dans 
l’Académie  fous  Platon , & enfuite 
fous  Xénocrate  , & avoit  formé  dans 
cette  école  fes  mœurs  & fa  vie  fur  le 
modèle  de  la  plus  auftére  vertu.  On 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni 
rire , ni  pleurer,  ni  aller  aux  bains  pu- 
blics. Quand  il  alloit  à la  campagne , 
ou  qu’il  étoit  à l’armée,  il  marchoit 
Socrate  toujours  nuds  pics  , & fans  manteau  , 

'allez  oi-  ^ rao^ns  9u’d  ne  fit  un  froid  exceflif 
dinaire-  & infupportable  ; de  forte  que  les 
ment  de  foldats  difoient  en  riant  ; Voila  Phocion 
}a  Porte,  habiilé  , âefi  ■ figne  d'un  grand  hiver. 

Il  favoic  que  l’éloquence  e£l  un  in. 
ftrqment  nccefïàire  à un  homme  d’E- 
tat pour  exécuter  heureufement  les 
grandes  chofes  qu’il  entreprend  dans 
lbn  miniftére.  Il  s’y  appliqua  particu- 
liérement, & ce  fut  avec  un  grand 
fuccès.  Perfuadé  qu’il  en  eft  des  paro- 
les 
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les  comme  des  monnoies , dont  les 
plus  éftimées  font  celles  qui , fous  un 
moindre  poids,  renferment  plus  de 
valeur  intrinféque , il  s’étoit  fait  un 
ftile  vif,  ferré , concis , qui  fàifoit  en- 
tendre beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Un  jour , paroiffant  rêveur  dans 
une  aflemblée  où  il  fc  préparoit  à par- 
ler , on  lui  en  demanda  la  caufe.  Je 
fonge  , répondit  il,  Jî je  ne  puis  rien  re- 
trancher de  ce  que  j’ai  à dire.  Il  étoit 
fort  en  raifonnement , & par  là  ve- 
noit  à bout  d’abbattre  & de  renverfec 
la  plus  haute  éloquence  : d’où  vient 
que  Démotthéne  , qui  en  avoit  fou- 
vent  fait  l’épreuve , quand  il  paroif- 
foit  pour  haranguer , difoit  : Voila  la 
coignée  qui  détruit  tout  l’effet  de  mes 
paroles.  Il  nous  fembleroit  qu’une  telle 
éloquence  eft  abfolument  contraire 
au  génie  de  la  multitude , qui  deman- 
de qu’on  lui  répété  Couvent  les  mêmes 
chofes,  & que  pour  les  rendre  plus 
intelligibles  on  leur  donne  plus  d’é- 
tendue. Mais  il  n’en  étoit  pas  ainfi  des 
Athéniens.  Vifs  , pénécrans  , ama- 
teurs du  Cens  foufentendu  ils  fe  pi- 
quoient  d’entendre  à demi-mot  un 
Orateur,  & l’entendoient  en  effet. 
Phocion  les  fbrvoic  à leur  gré , & fur 
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cet  article  l'emportent  même  fur  Dé- 

mofthéne  : c’eft  beaucoup  dire. 

Phocion  voiant  que  ceux  qui  fe  mé- 
îoîent  alors  du  Gouvernement,  avoient 
fait  un  partage  du  militaire  & du  civil  : 
que  les  uns  , comme  Eubule , Arifto- 
phon,  Démofthéne , Lycurgue,  & 
Hypéride , fe  bornoient  à haranguer 
le  peuple,  & à propofer  des  Décrets  ; 
que  les  autres,  comme  Diopithe , Léo- 
ilhéne , & Charès , s’avançoient  par 
les  emplois  de  la  guerre  : il  aima 
mieux  imiter  la  manière  de  gouver- 
ner de  Solon  , d’Ariftide , de  Périclès  , 
qui  avoient  lu  réunir  les  deux  talens  , 
& joindre  à la  fcience  politique  le 
courage  guerrier.  Pendant  qu’il  fut  en 
place,  il  eut  toujours  en  vûe  le  repos 
& la  paix , comme  le  but  de  tout  Gou- 
- vernement  fage.  Cependant  il  fit  plus 
d’expéditions  lui  feul , non  feulement 
qu’aucun  des  Capitaines  de  fon  tems, 
' mais  encore  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  été  avant  lui.  Il  fut  chargé  du 
Commandement  quarante  cinq  fois, 
fans  que  jamais  il  l’eût  demandé  ni  bri- 
gué -,  & ce  fut  toujours  en  fon  abfence 
qu’on  le  choifit  pour  le  mettre  à la 
tête  des  armées.  On  étoit  étonné  , 
qifaufïére  comme  il  étoit,  & ennemi 
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de  toute  flaterie , il  eut  su  fixer , pour 
ainfidire,  en  fa  faveur  la  légéreté  <9c 
Pinconftance  naturelle  aux  Athéniens, 
quoique  fouvent  il  s’oppofat  avec 
force  à leurs  volontés  & à leurs  ca- 
prices , fins  fe  mettre  en  peine  de 
ménager  leur  délicatefle.  L’idée  que 
l’on  avoit  de  fa  probité  & de  fon  zèle 
pour  le  bien  public , étoufoit  tout 
autre  (entiment  ,*  & c’efl  , félon  Plu. 
tarque  , ce  qui  rendoit  ordinairement 
fon  éloquence  fi  efficace  & fi  viéto- 
rieufe. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  faire  un 
peu  connoitre  Phocion  , dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut  An- 
lui  que  les  Athéniens  mirent  à la  tête 
des  troupes  qu’ils  envoiérent  au  fe- 
cours  de  Plutarque  d’Eretrie.  Ce  traî- 
tre paia  d’ingratitude  fes  bienfaiteurs, 
leva  Pétendart  contre  eux , & confpira 
ouvertement  à repouffer  ceux  qu’il 
avoit  appellés.  La  perfidie  imprévue 
ne  déconcerta  point  Phocion.  Il  pour- 
fuivit  fon  entreprife, gagna  une  batail-  i-V 
le , & chafla  Plutarque  d’Erétrie. 

Après  ce  grand  fuccès,  il  s’en  re- 
tourna. Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que 
tous  les  Alliés  regréttérent  fi  bonté  & 
fa  juftice.  Ennemi  déclaré  de  toute 
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violence  & de  toute  concufîion,  il 
favoit  ménager  les  cfprits  avec  art, 
& en  fe  faifant  craindre , il  avoir  le 
rare  talent  de  fe  faire  encore  plus  ai- 
mer. Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à Chabrias , qui  le  chargeoit  d’aller 
avec  dix  vailfeaux  légers  lever  le  tri- 
but que  certaines  villes  alliées  cf A- 
thénes  lui  paioient  tous  les  ans.  A quoi 
bon , dit-il , une  telle  efeorte  : trop  nom - 
breufe , fi  je  ri  ai  qiià  vifiter  des  alliés  ; 
£5?  trop  foible,  fi  j'ai  à combattre  des  en- 
nemis ? Les  Athéniens  connurent  bien 
par  les  fuites  de  quel  fecours  avoient 
été  pour  eux  dans  l'expédition  de  l’Eu- 
bée  la  grande  capacité,  la  valeur,  & 
^expérience  de  Phocion.  Car  Molof- 
fus,  qui  lui  fuccéda,  & qui  prit  après 
lui  le  commandement , réuflit  fi  mal  -, 
qu’il  tomba  lui-même  entre  les  mains 
des  ennemis. 

Demof-  Philippe , qui  ne  perdoit  point  de 
th.  pro  v(ie  }e  deflein  qu’il  avoit  conçu  de  fè 
^P6  rendre  maître  de  la  Grèce,  changea 
4S7 4 d’attaque , & chercha  le  moien  de 
dreffer  une  autre  batterie  contre  Athé^ 
nés.  Il  favoit  que  cette  ville  , à caufè 
de  la  ftérilité  de  l’Attique , avoit  be- 
fûin  plus  qu’aucune  autre  de  blés 
étrangers.  Pour  difpofer  fouveraine- 
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ment  de  leur  tranfoort,  & affamer 
Athènes  s’il  le  pouvoit , il  marche  An.  AL 
vers  la  Thrace  d’où  cette  ville  tiroit  J 664. 
la  meilleure  partie  de  (es  vivres,  dans  * 

Je  delfein  d’affiéger  Périnthe  & Byzan.  *4°‘ 
ce.  Pour  contenir  Ton  roiaume  dans  le 


devoir  pendant  Ton  abfence , il  y laiffa 
fon  fils  Alexandre  avec  un  fouverain 


pouvoir,  quoiqu’il  n’eût  encore  que 
quinze  ans.  Ce  jeune  Prince  donna 
dès  lors  des  preuves  de  Ton  courage, 
aiant  vaincu  quelques  peuples  voi- 
fins , fujets  de  Macédoine , qui  avoienc 
regardé  l’abfence  du  Roi  comme  un 
tems  fort  propre  à exécuter  le  deffein 
qu’ils  avoient  formé  de  fe  révolter. 
Cet  heureux  fuccès  des  premières  ex- 
péditions d’Alexandre  donna  beau- 
coup de  joie  à fon  père , & lui  mon- 
tra ce  qu’il  en  de  voit  attendre.  Mais 
craignant  qu’attiré  par  cette  amorce 
daBgereufe  il  ne  fe  livrât  inconfidéré- 
ment  à fon  ardeur  & à fa  vivacité,  il 
l’appella  auprès  de  lui , pour  devenir 
lui-même  Ion  maître,  & le  former  au 
métier  de  la  guerre. 

Démofthéne  cependant  ne  ceffoic 
de  crier  contre  l’indolence  des  Athér 
uiens,  que  rien  n’étoit  capable  de 
tirer  de  leur  fommeil  léthargique , & 
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contre  l’avarice  des  Orateurs  qui 
gagnés  par  les  préfens  de  Philippe , 
amufoient  le  peuple  fous  le  fpécieux 
prétexte  d’une  paix  qu’on  avoit  jurée 
avec  lui , & qu’il  violoit  ouvertement 
tous  les  jours  par  les  nouvelles  eti- 
treprifes  qu’il  formoit  contre  la  Ré- 
publique. C’eft  ce  qui  fait  le  Tu  jet  de 
Tes  harangues  , appellées  Philippi- 
ques. 

Philip. j.  ? j D’où  vient,  leur  dit-il,  qu’au- 

pag.90.  „ trefois  tous  les  Grecs  embraffoient 
,,  avec  tant  d’ardeur  la  liberté,  & que 
,,  maintenant  ils  courent  tous  à la  fer- 
„ vitude  ? C’eft  qu’il  regnoit  alors  dans 
,,  l’efprit  des  peuples , ce  qui  de  nos 
„ jours  n’y  régne  plus  ; ce  qui  triom- 
„ pha  de  l’opulence  des  Per  Ces  j ce  qui 
„ maintint  la  Grèce  libre  i ce  qui  dans 
„ nulle  occafion,  foit  fur  terre,  Toit 
„ (ur  mer»  ne  Ce  démentit  jamais  : 

„ mais  qui  étoufé  maintenant  dans 
„ tous  les  cœurs,  a ruiné  générale- 
„ ment  toutes  nos  affaires,  & bouîe- 
„ verfé  de  fond  en  comble  la  confti- 
,,  tution  de  la  Grèce.  C’eft  cette  haine 
9t  commune,  cette  déteftation  géné- 
„ raie  qu’ils  avoient  conçue  contre 
,,  tout  homme  affez  lâche  pour  fe  ven» 

„ dre  à qui  vouloit  affervir  la  Grèce , 

» ou 
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„ ou  même  la  corrompre.  Alors,  ac- 
,,  cepter  des  préfens,  c’étoit  un  crime 
,,  capital , puni  irrémiflibiement  de 
,,  mort:  ni  vos  Orateurs,  ni  vos  Gé- 
„ néraux  n’exerçoient  ce  honteux  & 

„ criminel  trafic , qui  maintenant  eft 
,,  û commun  dans  Athènes , où  tout 
„ eft  mis  à prix  > & tout  Te  vend  à 
,,  Pencan. 

„ Dans  ces  heureux  tems  régnoit  une  Philip  . 4_ 
,,  union  parfaite  parmi  les  Grecs,  fon- Pa8- 1 os- 
dée  fur  Pamour  du  bien  public  , & 

„ fur  le  défir  de  conferver  & de  défen- 
„ dre  la  liberté  commune.  Maintenant 
,,  les  peuples  Te  détachent  les  uns  des 
„ autres,  & fe  livrent  à des  jaloufies  , 

„ & à des  défiances  réciproques.  Tous  , 

„ (je  n’en  excepte  aucun)  Argiens , 

„ Thébains , Corinthiens , Lacédémo- 
,,  niens , Arcadiens , & Nous  comme 
„ les  autres  ,*  tous  fè  forment  des  inté- 
,,  rets  à part.  Et  voila  ce  qui  rend  no- 
„ tre  ennemi  fi  puiflant. 

„ Le  falut  de  la  Grèce  confifte  donc  ibicî. 

„ à nous  réunir  tous  contre  Pennemî  pag.  9 
„ commun  , fi  cela  eft  poffible.  Mais 
„ au  moins,  pour  ce  qui  nous  regarde 
„en  particulier,  il  faut  graver  pro- 
,,  fondement  dans  vos  efprits  ce  prin- 
„ cipe  incontestable , qu’aétuellemant 
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„ Philippe  vous  attaque  , qu’il  a ron> 
,,  pu  la  paix,  que  par  la  prife  de  tou- 
,,  tes  les  places  qui  vous  environnent 
>,  il  s’ouvre  & Ce  prépare  un  chemin 
,,  jufqu’à  vous , & qu’il  nous  regarde 
fj, comme  Tes  ennemis  mortels,  parce 
„ qu’il  fait  bien  que  nous  fommes  les 
,,  feuls  capables  de  nous  oppofer  au 
„ deflein  ambitieux  qu’il  a de  tout  en- 
,,  vahir. 

Philip. 5.  >,  Il  faut  en  effet  nous  y oppofer 

pag-  88-  „ de  toutes  nos  forces , & pour  cela 
„ embarquer  au  plutôt  & fans  perdre 
„ de  tems  le  fecours  dont  la  Cher* 
„ fonnéfe  & Byzance  ont  befoîn  , 
„ fournir  fur  le  lieu  à vos  Généraux 
„ tout  ce  qui  leur  manque , enfin  eon- 
,,  certer  les  moiens  de  fauver  la  Grèce, 
Pag.24, ,,  menacée  du  dernier  péril.  Quand 
>j.  ,,  tous  les  autres  Grecs  préfen  ter  oient 

„ la  tête  au  joug  , vous  , Athéniens, 
,,  vous  devriez  toujours  combattre 
,,  pour  la  liberté.  Après  de  tels  pré- 
,,  paratifs , faits  aux  yeux  de  toute  la 
5,  Grèce,  excitons  tous  les  autres  peu- 
3,  pies  à nous  féconder  : notifions  par 
,,  tout  nos  réfolutions  , & envoions 
,,  des  Ainbaâadeurs  dans  le  Pélopon- 
„ néfe,  à Rhodes,  à Chio , & (ur- 
>3  tout  au  Roi  de  Perfe*  Car  il  e/l  de 
• foa 
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,,  fon  intérêt  » auifi  bien  que  du  nô- 
,,  tre , d’empécher  les  progrès  de  cet 
,,  homme.  “ 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de  - 
Démofthéne  furent  fuivis  avec  aflez 
d’exa&itude.  Dans  le  tems  qu’il  parloit 
ainfi , Philippe  marchoit  vers  la  Cher- 
fonnéfe.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le 
liège  de  Périnthe  , ville  confidérable 
de  la  Thrace.  Les  Athéniens  s’étant  Plut  ia 
mis  en  devoir  d’y  envoier  du  fecours,  Soc- 
les Orateurs  firent  tant  par  leurs  ha-PaS'747' 
rangues,  que  Charès  fut  nommé  pour 
commander  la  flote.  C’étoit  un  Gé- 
néral abfolument  décrié  pour  fes 
mœurs,  pour  fes  voler ies,  & pour  fon 
peu  de  capacité  ‘ mais  la  brigue  lu 
tînt  lieu  de  mérite , & la  cabale  rem- 
porta fur  les  confeils  des  perfonnes 
les  plus  fages  & les  mieux  intention- 
nées , comme  cela  n’eft  que  trop  or- 
dinaire. Le  fuccès  répondit  à la  témé- 
rité du  choix  qu’on  veno't  de  faire.  Eh  j6”* 
que  pou  voit- on  attendre  d’un  Géné- p ’^0. 
ral,  non  moins  incapable  que  volu- 
ptueux , qui  dans  fes  expéditions  mi- 
litaires traînoit  après  lui  des  bandes 
dé  Mufieiens  & de  Joueurs  d’inftru- 
mens , qu’il  avoit  à fes  gages , & qu’il 
défraioit  aux  dépens  des  troupes  ? Les 
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villes  mêmes,  au  fecours  defqudles 
i il  étoit  envoie , ne  voulurent  pas  le 
recevoir  dans  leurs  ports  .*  mais,  fu£ 
y pedt  à tout  le  monde , il  étoit  forcé 
d’aller  rodant  le  long  des  côtes , ran- 
çonnant les  alliés , & méprifé  des  en- 
nemis. 

Diod.  Cependant  Philippe  poufioit  vive- 
1 6‘  ment  le  fiége  de  Périnthe.  Il  avoit. 

46g4  trente  mille  hommes  de  troupes  choi- 
fies  , & des  machines  de  guerre  de 
toutes  fortes  & fans  nombre.  Il  avoit 
élevé  des  tours  de  quatre-vingts  cou-, 
dées  de  hauteur,  & qui  furpafloient 
beaucoup  celles  des  Périnthiens.  Il 
battoit  donc  leurs  murailles  avec  avan- 
tage. D’un  côté  il  en  ébranloit  les  fon- 
demens  par  les  mines  fouterraines  : de 
l’autre  il  en  renverfoit  des  pans  en-  • 
tiers  à grands  coups  de  béliers.  La 
ré/iftance  des  afliégés  n’étoit  pas  moins 
vigoureufe.  Quand  une  brèche  étoit 
faite , on  étoit  tout  étonné  de  trou-  , 
ver  derrière  une  autre  muraille  tout 
récemment  conftruite.  Ceux  de  Byzan- 
ce leur  envoioient  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  Les  'Satra- 
pes d’Afîe  , par  ordre  du  Roi  des  Per- 
lés, à qui  nous  avons  vû  que  les  Athé- 
niens avoient  eu  recours:  y firent  auflï 
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entrer  des  troupes.  Philippe  , pour  ôter 
aux  afliégés  les  refiources  qu’ils  ti- 
roient  de  Byzance , alla  lui-même 
former  en  perfonne  le  fiége  de  cette 
importante  place , laiflànt  la  moitié  de 
fon  armée  pour  continuer  celui  de 
Périnthe*  ' 

Il  vouloit  paroitre  garder  au  dehors 
* toutes  fortes  de  ménagemens  avec  les 
Athéniens , dont  il  redoutoit  la  pui£ 
lance , & qu’il  tâchoit  d’endormir  par 
de  belles  paroles.  Dans  le  tems  dont 
nous  parlons  » pour  fe  précautionner 
contre  leur  mauvaife  volonté , il  leur 
écrit  une  Lettre , où  il  tâche  de  les 
étourdir  à force  de  reproches  fur  leurs 
contraventions  aux  Traités , qu’il  fe 
vante  d’avoir  obfèrvé  fort  religieufe- 
ment } & où  il  fait , avec  toute  la  fi- 
nelTe  de  l’art , ( car  il  étoit1  fort  élo- 
quent ) mêler  les  plaintes  & les  mena- 
ces les  plus  propres  à retenir  les  hom- 
mes , foit  par  la  honte , fuit  par  la 
crainte.  Cette  Lettre  paroit  un  che£ 
d’œuvre  dans  l’original.  Il  y régne  une 
vivacité  majeftueufe  & perfuafive,  une 
force  & une  juftefle  de  raifonnement 
foutenus  jufqu’au  bout  ; une  expofi-, 
tion  de  faits  fimple , & chacun  fuivi 
de  fa  oonfcquence  naturelle  5 une 
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ironie  délicate  j enfin  ce  flile  noble  & 
concis , qui  convient  fi  bien  aux  Tè- 
tes couronnées.  On  pourroit  appli- 
quer ici  à Phiîppe  ce  qui  a été  dit  de 
Céfar  : QtSil  a fe  ' érvoit  ntijjt  bien  de  la 
plume  j que  de  P épée. 

La  Lettre  e fl  trop  longue,  & (par- 
leurs trop  remplie  de  faits  particuliers 
mais  importans,  pour  la  pouvoir  don- 
ner ici  par  extrait,  & en  faire  un  abré- 
gé fuivi.  J’en  raporterai  feulement  un 
endroit,  qui  fuffica  pour  juger  du 
refte. 

,,  Au  tems  de  nos  ruptures  les  plus 
„ déclarées, dit  Philippe  aux  Athéniens, 
„ vous  vous  contentiez  de  lâcher  con- 
,,  tre  moi  vos  armateurs,  d’arrêter  & 
,,  de  vendre  les  Négocians  qui  ve- 
,,  noient  trafiquer  dans -mes  Etats, 
„ de  favorifer  quiconque  me  traver- 
„ foit , d’infeher  par  vos  courfes  les 
» terres  de  mon  obéiffance.  Mais  au^ 
„ jourd’hui  vous  pouffez  i’injuftice  & 
„ la  haine  jufqu’à  envoier  même  au 
,,  Perfan  des  Ambaffadeurs,  pour  Pen- 
„ gager  à me  déclarer  la  guerre.  Et 
„ c’eft  ce  qui  doit  paroitre  bien  éton- 
„ nant.  Car , avant  qu’il  eût  fubjugué 

; fEgi- 

a Eocîern  animo  dixjt,  quo  bellavk  Quin- 
til.  lih . .o.  cap.  i. 
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de  Philippe.  iii 
,, -l'Egypte  & la  Phénicie  , vous  aviez 
,,  folennnellement  réfolu,  que  s'il  lui 
,,  arrivoit  de  tenter  quelque  nouvelle 
„ entreprife,  vous  m'inviteriez  indi- 
,,  ftinclement  avec  tous  les  autres 
„ Grecs , à réunir  nos  forces  contre 
„ lui.  Et  néanmoins , en  ce  jour,  vous 
„ pouffez  votre  haine  jufqu’à  négo- 
,,  cier  avec  lui  une  alliance  contre  moi. 
„ Jadis  vos  peres , comme  je  l’entends 
,,  dire  , imputoient  au  fils  de  Pififtra- 
„ te  comme  un  crime  irrémiflible,  d'a- 
„ voir  appelle  le  Perfan  contre  les 
Grecs  : & vous  cependant , vous  ne 
„ rougiflez  pas  de»  vous  permettre,  ce 
„ que  vous  ne  cefiâtes  de  condaiiner  en 
,9 la  per  forme  de  vos  Tyrans.  l< 

La  Lettre  de  Philippe  valoitun  bon 
manifefte , & donnoit  aux  Penfionnai- 
res  qu’il  avoit  dans  Athènes  beau  jeu 
pour  le  juftifier  dans  Pefprit  d'un  peu- 
ple fort  difpofé  à fe  foulager  des  inquié- 
tudes politiques , & plus  ennemis  de  la 
dépenfe  & du  travail , que  de  l’ufur- 
pation  & de  la  tyrannie.  L’ambition 
démefurée  de  Philippe  , & le  zélé  élc- 
guent  de  Démofthéne , étoient  conti- 
nuellement aux  prifes.  Il  n’y  avoit  en- 
tre eux  ni  paix,  ni  trêve.  L’un  avoit 
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grand  foin  de  couvrir  d’un  précexte 
fpécieux  Tes  entreprîtes  & tes  infra- 
ctions : l’autre  , d’en  déveloper  les  vé- 
ritables motifs  à un  peuple  , dont 
les  réiolutions  & les  mouvemens  in- 
fluoient  beaucoup  fur  la  deftinée  de  la 
Grèce.  Ici  Démofthéne  comprit  l’im- 
portance d’effacer  au  plutôt  les  pre- 
mières impreffions  que  la  leèture  de 
cette  Lettre  pouvoic  faire  fur  l’efpric 
des  Athéniens.  Ce  zélé  Républicain 
remonte  précipitamment  dans  la  Tri- 
bune : y prend  d’abord  le  ton  affirma- 
tif, qui  fouvent  fait  plus  de  la  moitié 
de  la  preuve , & quelquefois  la  preu- 
ve entière , aux  yeux  de  la  multitude  $ 
attache  aux  plaintes  amères  de  Phi- 
lippe l’idée  d’une  déclaration  de  guer- 
re dans  les  formes  ; & pour  encoura- 
ger fes  citoiens  , pour  les  remplir  de 
confiance  dans  la  réfolution  qu’il  leuc 
infpire,  il  les  affure  que  tout  leur  an- 
nonce la  ruine  prochaine  de  Philippe  > 
dieux  , Grecs',  Pertes , Macédoniens  » 
& Philippe  lui-même»  Démofthéne  , 
dans  cette  harangue,  fe  difpenfe  des 
régîes^de  la  réfutation  exade  : il  élude 
le  combat  de  faits , qui  pourroit  pa- 
roitre  defavantageux , tant  Philippe 
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les  avoit  bien  arrangés , & fortifiés  de 
preuves  qui  paroifïoient  fans  répli- 
que. 

Voici  la  conclufion  que  cet  Orateur 
tire  de  tous  fes  raifonnemens. ,,  Con- 
,,  vaincus  de  ces  vérités , Athéniens , 
,,  & fortement  perfuadés  qu’il  ne  nous 
,,  eft  plus  permis  de  dire  que  nous 
„ avons  la  paix , ( car  Philippe  vient 
„ de  nous  déclarer  la  guerre  par  fa 
„ Lettre  j & il  y a lontems  que  par  fa 
,,  conduite  il  nous  la  fait  ) vous  de' 
,,  vez  ne  ménager  ni  le  tréfor  de 
„ l’Etat,  ni  le  bien  des  particuliers; 
„ mais , lorfque  l’occafion  le  deman- 
,,  dera,  vous  rendre  tous  en  diligence 
,,  fous  vos  enfeignes , & mettre  à vo- 
,,  tre  tête  de  meilleurs  Généraux 
,y  qu’auparavant.  Car  il  ne  faut  pas 
9,  qu’aucun  de  vous  s’imagine  que  les 
9,  mêmes  hommes  qui  ont  ruiné  vos 
„ affaires , pourront  les  relever  & les 
9,  rétablir.  Songez  quelle  infamie  c’eft 
9,  qu’un  homme  forti  de  Macédoine 
„ méprife  les  périls  au  point,  que  pour 
,,  agrandir  fon  empire  , il  fe  jette  au 
„ fort  de  la  mélée , & qu’il  en  forte 
,,  criblé  de  blelfures  ; & que  des  Athé- 
niens, à qui  de  droit  héréditaire  il 
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„ appartient  de  n’obéir  à perfonne,& 
,,  de  faire  la  loi  aux  autres  les  armes  à 
,,la  main;  que  des  Athéniens,  dis-je, 
„ par  découragement  & par  noncha- 
„ lance  dégénèrent  de  la  gloire  de  leurs 
,,  ançetres  , & abandonnent  les  inté- 
,,  rets  de  leur  patrie. v 

Plut,  in  Dans  le  tems  même  qu’on  examir 
Phoc.  noit  cette  affaire  , on  apprit  la  ma- 
pag.748 • nj indigne  dont  Charès  avoit  été 
reçu  par  les  Alliés , ce  qui  excita  un 
murmure  général  parmi  le  peuple,  &• 
tranfporté  d’indigantion  il  fe  repentit 
fort  d’avoir  envoié  du  fecours  à By- 
zance. Alors  Phocion  fe  levant , dit 
„ qu’il  ne  faloit  point  fe  mettre  en  co~ 
,,  1ère  contre  la  défiance  des  Alliés , 
,,  mais  contre  la  conduite  des  Géné. 
„ raux  qui  y donhoient  lieu.  Car  ce 
„ font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
,,  & formidables  à ceux  même  qui  ne 
,,  fauroient  fe  fauver  fans  votre  fe- 
„ cours.,,  En  effet  Charès, comme  nous 
l’avons  déjà  dit , étoit  un  Capitaine 
fans  valeur  & fans  fcience  militaire. 
Tout  fon  mérite  confiftoit  à s’être 
rendu  puiflànt  auprès  du  peuple  par 
un  air  de  confiance  & de  hardieffe. 
Sa  préfomption  lui  cachoit  fon  incapa- 
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tâté  > & une  avarice  fordide  lui  fit  faire 
autant  de  fautes  que  d’entreprifes. 

Le  peuple,  frapé  de  ce  difcours , An.  M. 
changea  d’avis  fur  l’heure , & ordonna*^**  ^ 
que  Phocion  allât  lui-même  avecde^9  * ' 
nouvelles  forces  au  fecours  des  Al- 
liés dans  l’Hellefpont.  Ce  choix  con- 
tribua  plus  que  tout  au  falut  de  Byzan- 
ce. La  réputation  de  Phocion  étoit  dé- 
jà fort  grande,  non-feulement  pour  fa 
bravoure  & fon  habileté  dans  l’art  mi- 
litaire, mais  encore  plus  pour  fa  probité 
& fon  defintéreflement.  Les  Byzan- 
tins lui  ouvrirent  leurs  portes  avec 
joie , & logèrent  fes  foldats  dans  leurs 
propres  maifons,  comme  s’ils  euflent 
été  leurs  freres  & leurs  enfans.  Les 
foldats  & les  Officiers  Athéniens , tou- 
chés de  la  confiance  qu’on  avoit  en 
leur  bonne  foi , fe  montrèrent  très  fa- 
ges,  très  modeftes  , & entièrement  ir- 
réprochables dans  leur  conduite.  Il  ne 
fe  firent  pas  moins  admirer  par  leur 
courage,  & dans  toutes  les  attaques 
qu’il  eurent  à foutenir , on  vit  des  fol- 
dats intrépides,  & que  la  vue  même 
du  danger  animoit.  La  prudence  de 
Phociûn , fécondée  par  la  valeur  de  fes  lib.  1 6- 
troupes,  obligea  bientôt  Philippe  d’a-PaS  46S‘ 
bandonner  fon  entreprife  fur  Byzance 
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le  Périnthe.  Il  fat  chaflë  de  PHelîef- 
ponc,  après  y avoir  perdu  beaucoup 
de  fa  réputation  : car , julques-là  > il 
avoit  pafle  pour  invincible  » & rien 
n’avoit  ofé  tenir  devant  lui.  Pho- 
cîon  lui  prit  quelques  vaifleaux  , re- 
couvra quelques  places  fortes  où  il 
avoit  mis  garnifon , & aiant  fait  des  des- 
centes en  piufieurs  endroits  de  fes  ter- 
res,  il  pilla  tout  le  plat  pays,  jufqu’à 
ce  que  des  troupes  s’étant  affemblées 
pour  arrêter  fes  courfes  , il  fut  obligé 
r de  fe  retirer  après  avoir  été  bielle. 

^ p^o  ' Les  Byzantins  & les  Périnthier» 
Ctefiph.  marquèrent  au  peuple  d’Athènes  leur 
pag  487.  reconnoiflànce  par  un  Décret  très  ho- 
4*8-  norable , que  Démofthéne  nous  a con- 
fervé  dans  une  de  fes  harangues,  & 
dont  je  raporterai  ici  la  teneur  dans 
fon  entier.  ,,  Sous  le  Pontife  Bof- 
C’étoit ,,  phoricus  , Damagéte , après  avoir 
apparem-^  demandé  au  Sénat  la  permilîîon  de 

premier  ” Par^er  > a dit  en  pleine  aflemblée  : 
Magiftrat”  Attendu  qu’aux  tems  pafles  la  bienr  v 
„ veillance  confiante  du  peuple  d’A- 
,,  thénes  envers  les  Byzantins  & les 
„ Périnthiens , unis  entr’eux  & d’al- 
„ liance  & d’origine , ne  le  démen- 
„ tit  jamais  en  aucun  cas,  que  cet- 
„ te  bienveillance  déjà  lignalée  tant 
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de  fois*,  a tout  récemment  éclaté  , 
,,  lorfque  Philippe  de  Macédoine^ 
,,  armé  pour  la  deftruélion  entière  de 
„ Byzance  & de  Périnthe  , battoit 
,,  nos  murailles , bruloit  nos  campa- 
„ gn es,  coupoit  nos  forêts  ; qu’en 
„ ce  tems  de  calamité  , ce  peuple 
,,  bienfaifant  nous  a fecouru  avec 
,,  une  flote  de  fix  vingts  voiles,  char- 
,,  gée  de  vivres , d’armes  , & de  trou- 
,,  pes  ,*  qu’il  nous  a fauvés  des  der- 
„ niers  périls,*  qu’enfin  il  nous  a ré- 
,,  tablis  dans  la  paiflble  poflèffion  de 
„ notre  gouvernement,  de  nos  loix  , 
,,J&  de  nos  tombeaux  ; Les  Byzantins 
1,  & les  Périnthiens , par  un  Décret 
„ accordent  aux  Athéniens  la  liberté 
,,  de  s’établir  dans  les  Etats  de  Périn* 
,,  the  & de  Byzance,  de  s’y  marier, 
„ d’y  acquérir  des  terres,  & d’y  jouir 
,,  de  toutes  les  prérogatives  de  Ci- 
„ toien  : Leur  oélroient  de  plus  une 
,,  place  diftinguée  aux  fpeétacles , & 
„ le  droit  de  féance  foit  dans  le  corps 
„ du  Sénat , foit  dans  l’alfemblée  du 
„ peuple  , auprès  des  Pontifs  : En- 
„ tendent  que  tout  Athénien , qui 
„ voudra  fe  domicilier  dans  l’une  ou 
,,  Vautre  ville,  jouifle  d’une  entière 
,,  exemption  d’impôts , & d’autres 
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,,  charges  de  l’Etat  i que  fur  le  port 
,,  l’on  érige  trois  ftatues  de  feize  cou- 
,,  dées  chacune,  qui  repréfenteront 
,,  le  peuple  d’Athènes  courronné  par  le 
,,  Peuple  de  Byzance  & par  le  Peuple 
„ de  Périnthe  : Que  d’ailleurs  on  en- 
„ voie  des  préfens  aux  quatre  Jeux 
„ follennels  de  la  Grèce,  & qu’on  y 
,,  proclame  la  Couronne  que  nous 
„ avons  décernée  au  peuple  d’Athé- 
„ nés  ; enforte  que  la  même  cérémo- 
,>  nie  apprenne  à tous  les  Grecs , & la 
„ magnanimité  des  Athéniens , & la 
„ reconnoiflance  des  Périnthiens  & des 
„ Byzantins. 

Les  peuples  de  la  Cherfonnéfe 
firent  un  Décret  pareil , dont  voici  la 
teneur.  >,  Entre  les  peuples  que  la 
,,  Cherfonnéfe  comprend,  les  habitans 
,,  de  Sefte  , d’Eléonte  , de  Madyte,  & 
„ d’Alopéconnéfe  , décernent  au  peu- 
„ pie  & au  Sénat  d’Athènes  une  cou- 
■ ,,  ronne  d’or  de  foixante  talens , & 
„ dreflent  deux  autels  , favoir  , l’un  à 
,,îa  déefle  de  la  Reconnoiflance,  & 
„ l’autre  aux  Athéniens  , pour  avoir  , 
,,  par  le  plus  infigne  de  tous  les  bien- 
, , faits  , affranchi  du  joug  de  Philippe 
„ les  peuples  de  la  Cherfonnéfe , & 
les  avoir  rétablis  dans  la  poHelîi on 
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,,  de  leur  patrie,  de  leurs  loix , de  leur 
,,  liberté,  & de  leurs  temples  : Bien- 
,,  fait , dont  ils  garderont  éternelle- 
,,  ment  la  mémoire,  & qu’ils  ne  cefle- 
„ ront  jamais  de  reconnoitre  félon 
„ toute  l’étendue  de  leur  pouvoir.  Ce 
„ qu’en  plein  Sénat  ils  ont  unanime- 
„ ment  réfolu.  <c 

Philippe , après  avoir  été  obligé  de  ^ 
lever  le  fiége  de  Byzance,  marcha C3p 
contre  Athéas  roi  des  Scythes , donc  1 
il  a voit  reçu  quelque  mécontentement 
perfonnel,&  mena  fon  fils  avec  lui  dans 
cette  expédition.  Quelque  nombreu- 
fe  que  fut  l’armée  des  Scythes , il  en 
vint  facilement  à bout.  Le  butin  fut 
confidérable.  Il  confiftoit , non  en  or 
ou  en  argent , dont  cette  nation  avoit 
le  bonheur  d’ignorer  encore  l’ufage  & 
le  prix,  mais  en  bétail , en  chevaux  , 

& en  un  grand  nombre  de  femmes  & 
d’enfàns. 

A fon  retour  de  la  Scythie , les  Tri- 
balles,  peuple  de  la  Moefie,  lui  dit 
putérent  le  palfage , prétendant  avoir 
leur  part  au  butin  qu’il  emmenoit.  Il 
en  fàlut  venir  aux  mains.  Le  combat 
fut  rude  & fort  fanglant , & il  y de- 
meura beaucoup  de  monde  fur  la  place 
de  part  & d’autre.  Le  Roi  même  y fut 
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blefle  à la  cuifle  , & du  même  coup  fou 
'cheval  fut  tué  fous  lui.  Alexandre  ac- 
courut au  fecours  de  fon  pere , & le 
couvrant  de  fon  bouclier , il  tua  ou 
mit  en  fuite  tous  ceux  qui  venoient  fe 
jetter  fur  lui. 

£ VI. 

Philippe , par  fes  intrigues , vient  à bout 
de  Je  faire  nommer  dans  le  Confeil  des 
Amphiéïyons  Généralijjlme  des  Grecs . 
Il  s'empare  £ Elatèe . Les  Athéniens  £«? 
les  Thébains  allarmés  par  U prife  de 
cette  ville  j fe  liguent  contre  Philippe. 
Celui  ci  fait  des  proportions  de  paix , 
que  Démojihéne  fait  rejettes. La  bataille 
Je  donne  à Chéronée,  & Philippe  y rem- 
porte une  célébré  victoire*  Procès  intenté 
à Démojihéne  par  Efcbine.'  Celui-ci  ejl 
condannè,  & Je  retire  en  exil  à Rhodes, 

3666^  L’attaque  de  Byzance  avoit  été 
Ar.  J.  C.  regardée  à Athènes  |comme  une  ru- 
338.  pture  abfolue  , & une  déclaration  de 
Plut  in  guerre  ouverte.  Le  Roi  de  Macédoî- 
Phoc.  ne , qui  en  craignoit  les  fuites , & 
pag.748.qui  redoutoit  extrêmement  la  puif- 
(ance  des  Athéniens , dont  il  s’étort 
gratuitement  attiré  la  haine  , fit  par- 
ler d’accommodement  & de  paix  , 
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pour  calmer  leur  émotion  & leur  ref- 
fentiment.  Phocion,  moins  fupçon- 
neux , & qui  çraignoit  l’incertitude 
des  événemens  de  la  guerr-e  , étoit 
d’avis  qu’on  acceptât  Tes  offres  •'  mais 
Démofthéne  qui  avoit  mieux  étudié 
le  caractère  de  Philippe , & qui  étoit 
perfuadé  que , félon  fa  coutume  , il  ne 
fongeoit  qu’à  amufer  & à tromper 
les  Athéniens , les  empêcha  de  prêter 


l’oreille  à aucune  propofîtion  de  paix.  t 
Ce  Prince  avoit  un  preffant  intérêt  Pemo^ 
de  terminer  au  plutôt  cette  guerre , ctefip.p. 
qui  le  tenoit  dans  une  grande  inquié  497-498, 
tude  , & le  défoloit  fur  - tout  par 


'es  courfes  frequentes  des  armateurs 


Athéniens , qui  infeftoient  la  mer  voi- 
fine  de  fes  Etats.  Ils  interrompoient  - 
abfolument  tout  le  commerce.  Ils  em- 


péchoient  qu’on  ne  pût  tranfportec 
au  - dehors  rien  de  Ge  qui  croiffoit 
dans  la  Macédoine , & qu’on  apportât 
au-dedans  rien  de  ce  qui  manquoit  à ce 
roiaume.  Philippe  fentoit  qu’il  lui  fe- 
roit  impoffible  de  mettre  fin  à cette 
guerre , & de  fè  délivrer  des  incom- 
modités qu’elle  lui  caufoit , qu’en 
foulevant  les  Theflaliens  & les  Thé- 


bains  contre  Athènes.  Il  ne  pouvoit 
l’attaquer  avec  avantage  ni  par  mer. 
Tome  VI.  F ni 
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ni  par  terres  Ses  forces  maritimes , en 
ce  tems-là,  étoient  inférieures  à celles 
de  cette  République  ; & le  chemin  , 
pour  s’avancer  par  terre  vers  l’Atti- 
que , lui  demeuroit  fermé  , tant 
que  les  ThefTaliens  ne  s’attacheroient 
point  à fa  fuite,  & que  les  Thébains 
ne  lui  ouvriroient  point  un  paflàge. 
Si , pour  les  engager  à fe  déclarer 
contre  Athènes  , il  n’eût  allégué  que 
l’unique  motif  de  fon  inimitié  parti- 
culière , il  comprenoit  bien  qu’il  n’é- 
branleroit  perfonne.  Que  fi,  foùs  le 
prétexte  fpécieux  d’époufer  leur  que- 
relle commune , il  pouvoit  une  fois 
les  déterminer  à l’éüre  pour  Chef,  il 
elpéroit  de  les  entraîner  plus  facile- 
ment ou  par  la  perfuafion , ou  par  la 
fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  & foa 
delfein  , dont  il  lui  importoit  infini- 
ment de  ne  lailfer  entrevoir  aucune 
trace , & de  ne  point  faire  naître  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupçon.  Il  avoit 
dans  toutes  les  villes  des  penfionnai-  • 
res  à gages , qui  lui  donnoient  avis 
de  tout , & qui  le  fervoient  fort  uti- 
lement : aufix  les  paioit  il  bien.  Par 
leur  moien  il  fufeita  une'  querelle  aux 
Locriens  Ozoles,  appelles  autrement 

Les 
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Les  Locriens  cF AmpbiJTe  j du  nom  de  la 
ville  d’Amphifle  leur  capitale.  Leur 
pays  étoit  entre  l’Eto'.ie  & la  Phocide. 

On  les  accufa  d’avoir  profané  une 
terre  facrée  en  labourant  une  cam- 
pagne nommée  la  campagne  Cyrrbée  , 
qui  étoit  tout  près  du  temple  de  Del- 
phes. Nous  avons  vu  qu’un  pareil  _ 
fujet  de  plainte  avoit  donné  lieu  à la 
première  Guerre  facrée.  L’affaire  de- 
voit  être  portée  au  tribunal  des  Am- 
phitryons. S’il  y eût  employé  en  fa 
faveur  quelque  Agent  connu  ou  fuf- 
peft,  il  voyoit  bien  qu’à  coup  fur  les 
Thébains  & les  Theffàliens  foupçon- 
neroient  fa  manœuvre , 8c  que  tous 
indubitablement  fe  tiendroient  fur  leurs 
gardes. 

Il  s’y  prit  d’une  manière  plus  fine 
en  conduifant  fourdement  fon  deffein 
par  des  fouterrains.  qui  en  déroboient 
toute  connoiffance.  Par  le  moien  des 
penfîonnaires  qu’il  avoit  à Athènes , 
il  avoit  fait  nommer  pour  Pylngore 
Efchine  , qui  lui  étoit  entièrement 
vendu.  On  appelloit  ainfi  ceux  que 
les  villes  Grecques  députoient  à l’afl 
femblée  des  Amphiclyons.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé  , il  travailla  d’autant  plus 
efficacement  pour  Philippe,  qu’on  fe 

P 3 dé. 
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i24  Histoire 
défioit  moins  d’un  cicoien  cf  Athènes,  - 
ouvertement  déclaré  contre  ce  Prin- 
ce. Sur  Tes  remontrances , on  ordonna 
une  defcente  fur  les  lieux  , pour  vifiter 
la  terre  dont  les  Amphifïiens  avoient 
été  jufques  là  regardés  comme  polfefr 
feurs  légitimes  , & qu’on  les  accufoit 
iraintenant  d’avoir  ufurpée  par  un 
impie  facrilége. 

Pendant  que  les  Amphidyons  vi- 
fitoient  la  campagne  litigieufe  , les 
Locriens  tombent  fur  eux  à l’impro- 
vifte,  les  accablent  d’une  grêle  de 
traits.,  & les  obligent  de  prendre  la 
fuite.  Un  attentat  fi  déclaré  alluma  la 
haine  & la  guerre  contre  ces  Lo- 
criens. Cottyphe , un  des  Amphi- 
dyons  , mit  en  campagne  l’armée 
qu’ils  deftinoient  à châtier  les  mutins. 
Comme  plufieurs  avoient  manqué  au  , 
rendez-vous , elle  fe  retira  fans  avoir 
riën  fait.  Dans  l’affemblée  fuivante  des 
Amphidyons,  l’affaire  fut  remife  fé- 
rieufemënt  en  délibération.  C’eft  là 
qu’Efchine  fit  ufage  de  fon  éloquence  , 

& par  un  difcours  étudié  prouva  aux 
Députés  qu’il  faloit , ou  qu’ils  fe  cotti- 
faflent  eux-mêmes  pour  foudoier  des 
étrangers  , & châtier  les  refradai- 
tes  5 ou  qu’ils  élulfent  Philippe  pour 

leur 
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leur  Général.  Les  Députés , pour 
épargner  à leurs  Républiques  la  dé- 
penfe , les  fatigues  , & les  dangers 
de  la  guerre  y prirent  ce  dernier  ‘ 
parti.  Par  un  Décret  public,  on  eti- 
voie  d Philippe  de  Macédoine  des  Am- 
bajfideurs , qui , au  nom  cPAppollon  & 
des  Amphi&yons  ♦ réclament  fon  ajjiftan- 
ce,  le  prejjent  de  ne  pas  négliger  Us  in- 
térêts de  ce  dieu , dont  Je  jouent  les  im- 
pies AmphiJJîens  ’y  & lui  notifient  qu'à  ce 
dejfein  tous  les  Grecs , aggrégês  au  corps 
des  Atnphi&yons  , îélijent  leur  Général, 
avec  plein  pouvoir  d'agir  comme  bon  lui 
fgmhlera. 

C’étoit  à quoi  Philippe  afpiroit  de- 
puis lontems,  & où  tendoierit  tous 
fès  deflèins  , & toutes  les  batteries 
qu’il  avoit  dreiîees  jufques-là.  Il  ne 
perd  donc  point  de  tems.  Il  afTemble 
incontinent  Tes  troupes , & fous  une 
feinte  marche  vers  la  campagne  de 
Cyrrhée,  oubliant  & Cyrrhéens  & 
Locriens , qui  n’avoient  fervi  que  de 
prétexte  à fon  voiage , & dont  il  Ce 
fbucioit  peu  , il  s’empare  d’Elatée , la 
plus  grande  ville  de  toute  la  Phocide , 
fur  le  .fleuve  Céphife , & la  mieux 
fituéc  pour  tenir  en  bride  les  Thé- 
bains.  Ceux-ci  commencèrent  à ou- 
. * F 3 vrir 
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vrir  les  yeux , & virent  ce  qu’ils 

avoient  à craindre, 

Demofth  Cette  nouvelle  étant  arrivée  à 
pro  Cte-  Athènes  vers  le  foir , y répandit  la 
fîph.pag*  frayeur.  Le  lendemain  dès  le  matin 
î0p/j4on  convoque  l’afTemblée.  Le  Héraut, 
iib  477.  ^on  ^ coutunle)  demande  à haute 
voix:  Qui  veut  monter  dans  la  Tribune  ? 
Perfonne  ne  fe  préfente.  Il  répété  à 
plufieurs  reprifes  l’invitation  : per- 
fonne encore  ne  fe  leve , quoique 
tous  les  Généraux  & tous  les  Ora- 
teurs fulTent  préfens  ; & qu’à  cris  re- 
doublés , la  voix  commune  de  la 
patrie  conjurât  d’ouvrir  un  falutaire 
confeil.  Car,  dit  Démofténe  de  qui 
ce  récit  eft  tiré , lorfque  la  voix  dtt 
Héraut  crie  au  nom  des  Loix , elle 
doit  juftement  être  réputée  pour  la 
voix  de  la  patrie.  Dans  ce  filence 
général , caufé  par  l’allarme  où  l’on 
étoit , Démofthéne , animé.par  la  vue 
même  d’un  danger  Ci  preflant , monte 
dans  la  Tribune,  & travaille  à raflu- 
rer  l’efprit  des  Athéniens,  & à leur 
infpirer  des  fentimens  conformes  à la 
conjoncture  préfente  & aux  befoins 
de  l’Etat.  Auiii  habile  politique  , que 
grand  orateur , il  forme  fur  le  champ  , 
par  l’étendue  d’un  génie  fupérieur , un. 

avis 
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avis  qui  embraflfe  tout  ce  que  doivent 
foire  les  Athéniens  au- dedans  & au- 
dehors,  fur  terre  & fur  mer. 

Ils  étoient  à l’égard  des  Thébains 
dans  une  double  erreur , dont  il  tâche 
de  les  détromper.  Ils  les  croioient 
attachés  - inféparablemeht  à Philippe 
d’inclination  & d’intérêt,  il  leur  mon- 
tre que  le  plus  g and  nombre  d’entre 
eux  n’attend  qu’une  ocafion  pour  fe 
déclarer  contre  lui,  & que  la  prile 
d’Elatée  leur  a appris  ce  qu’ils  eu 
dévoient  attendre.  D’un  autre  côté  f 
ils  regardoient  ces  mêmes  Thébains 
comme  leurs  plus  anciens  & leurs  plus 
dangereux  ennemis,  & ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à leur  donner  du  fecours 
dans  l’extrême  danger  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  tou. 
jours  eu  une  haine  déclarée  entre  le  s 
Thébains  & les  Athéniens  ; & elle  alloit 
fi  loin,  que  Pindare  ayant  + loué 
dans  un  de  fes  ouvrages  la  ville  d’A- 
thénes , les  Thébains  le  condannérent 

F 4 à 

f llavoit  appelle  Athènes  une  ville  florif- 
fante  & célébré  , le  rampart  de  la  Grèce. 
AiVatfctf  3t)  àotS'ifxôl  , EXKuJ'oç  ip-icrfjLot., 
TrXfiva#  AÔh >*.t  Let  Athéniens , non  contens 
de  d édommager  ce  Tolte  , & de  lui  envoies- 
de  quoi  payer  l’atnendejui  érigèrent  'une 
ftatue.  • 
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à une  grofle  amende.  Démofthéne 
malgré  des  préventions  fi  fortement 
enracinées  dans  les  efprits , fe  déclare 
pourtant  en  leur  faveur , & prouve 
aux  Athéniens  qu’il  s’agit  de  leur  pro- 
pre intérêt , & qu’ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  agréable  à Philippe  que  de 
lui  abandonner  Thébes,  dont  la  ruine  lui 
ouvrira  un  chemin  afliiré  vers  Athènes. 

Démofthéne  leur  dévelope  enfuite 
les  vues  que  Philippe  a eues  en  s’em- 
parant de  cette  place.  „ Que  veut- il 
« donc,  & pourquoi  a-t-il  envahi 
„ Elatéje  ? Il  veut , d’un  côté , par  là 
„ montre  d’une  armée , & par  l’ap- 
3,  proche  des  attirails  de  guerre  autour 
,,  de  Thébes , encourager  fa  fadlion  > 
» lui  infpirer  plus  d’audace  i d’autre 
„ part , fraper  du  contre- coup  la  fa- 
„ dion  oppofée , & l’étourdir  telle— 
„ ment,  qu’il  foit  en  état  de  la  fub- 
„ juguer , ou  par  la  terreur , ou  par  la 
„ force.  Philippe  vous  preferit , par 
„ fon  exemple,  le  plan  que  vous  de- 
vez  fuivre.  Alfemblez  fous  Eleufis 
,3  un  corps  d’Athéniens  en  âge  de  fer- 
„vir,  & foutenez-les  par  vôtre  ca- 
39  valerie.  Par  cette  démarche , vous 
„ apprendrez  à toute  la  Grèce  , qfte 
K vous  avez  les  armes  à la  main  j & 

,,  vous 
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i,Vous  infpirerez  aux  partifans  que 
,>  vous  avez  à Thébes , une  égale  con- 
„ fiance  pour  faire  valoir  leurs  rai-' 
,,  fons , & pour  tenir  tète  au  parti  op- 
99  pofé,  lorfqu’its  verront , qu’ainfi  que 
y,  ceux  qui  vendent  leur  patrie  à Phi- 
yy  lippe  ont  dans  Elatée  des  troupes 
y,  toutes  prêtes  à les  appuyer  au  be- 
yy  foin , de  même  ceux  qui  veulent 
y,  combattre  pour  la  liberté,  vous  ont 
9yk  leur  porte  tout  prêts  à les  defen- 
yy  dre  en  cas  d’attaque/1  Démofthéne 
ajouta  qu’il  faloit  fur  le  champ  en- 
voyer des  Ambafladeurs  vers  les  peu- 
ples de  la  Grèce , & fur  tout  vers  les 
Thébains , pour  les  engager  à former 
une  ligue  commune  contre  Philippe. 

Un  avis  fi  fage , fi  falutaire , fut 
fiiivi  dans  tous  fes  chefs , & en  con- 
féquence  on  forma  un  Décret,  où , 
après  avoir  raporté  les  différentes  en- 
treprîtes par  lefquelles  Philippe  avoit 
donné  atteinte  à la  paix  , on  continue 
ainfi  : „ C’eft  pourquoi  le  Sénat  & 

le  peuple  d’Athènes , attentifs  à la 
yy  magnanimité  de  leurs  ancêtres , qui 
yy  préféroient  la  liberté  de  la  Grèce  au 
„ falut  de  leur  propre  patrie  > ont  ré-r 
yy  folu  , qu’après  avoir  fait  des  prières 
^ & des  facrifices  pour  invoquer. les 
*. . < • f î » dieux 
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„ dieux  & les  demi-dieux  tutélaires 
„ d’Athéries  & de  l’Attique , on  mette 
,,  en  mer  deux  cens  voiles,*  qu’au  plu- 
„ tôt  l’Amiral  de  leur  flote  aille  croi- 
,,  fer  en  deçà  des  Thermopyles , tan- 
,,  dis  qu’avec  ua  bon  corps  d’infan- 
,,  terie  & de  cavalerie  les  Généraux 
,,  de  terre  iront  camper  aux  environs 
,,  d’Eleufis  : Que  l’on  envoie  aufli  des 
,,  Ambafladeurs  aux  autres  Grecs , à 
3,  commencer  d’abord  par  les  Thé- 
„ bains , car  ce  font  eux  que  Philippe 
„ menace  de  plus  près  : Qu’on  les 
3,  exhorte  à ne  redouter  en  aucune 
,,  forte  Philippe  , mais  à maintenir 
3,  avec  courage  leur  indépendance 
,,  particulière , & la  liberté  commune 
3,  de  toue  la  Grèce  : Et  qu’on  leur 
3,  déclare  , que  fi  autrefois  quelque 
3,  mécontentement  a refroidi  l’amitié 
3,  réciproque  entr’eux  & nous , le 
,,  peuple  d’Athènes,  oubliant  le  pafle, 
3,  les  afiiftera  maintenant  & d’hom- 
3,  mes , & d’argent , & de  traits  , & de 
,,  toute  forte  d’armes , convaincu  que 
„ les  Grecs  naturels  peuvent  avec 
,,  honneur  s’entre  difpu ter  la  préérai- 
„ nence  ; mais  qu’ils  ne  peuvent , fans 
,,  flétrir  la  gloire  des  Grecs , & fans 
33  déroger  à la  vertu  de  leurs  ancêtres , 
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s-»  Ce  \aiffer  dépouiller  de  cette  préé- 
>»  minence  par  un  étranger , ni  con- 
»,  fentir  à un  fi  honteux  aller  vilfe  ment. 

Démofthéne  , qui  étoit  à la  tête  de  Plut,  m 
l’ambaifade , partit  fur  le  champ  pour^enl0^^' 
Thébesj  & il  n’y  avoit  pas  de  tems  à„p’ 
perdre , car  en  deux  jours  Philippe 8'4' 
pouvoit  arriver  dans  l’Àttique.  Ce 
Prince  enyoia  auffi  fes  Ambafladeurs 
à Thébes.  f Python  tenoit  parmi  eux 
la  première  place,  & le  diftinguoit 
tellement  par  fon  éloquence  vive  & 
perfuafive  , à laquelle  il  étoit  difficile 
de  réfifter  , qu’auprès  de  lui  les  autres 
Députés  ne  faifoient  que  bégaier  : 
mais  il  trouva  ici  fon  maître.  Auffi 
Démofthéne , dans  une  harangue  où  orat  pro 
il  raporte  les  fêrvices  qu’il  a rendus  à Coion. 
la  République  , fait  fonner  celui  - ci pag.  509. 
fort  haut , & place  à la  tête  de  fes  ex- 
ploits politiques  l’heureux  fuccès  de 
cette  importante  négociation. 

Il  étoit  d’une  extrême  conféquence  Demof- 
pour  Athéné»  d’attirer  dans  la  ligue “• 
les  Thébains  , qui  étoient  voifins  de 
l’Attique  &la  couvroient,  qui  avoient 
F 6 des 

; f Ce  Python  étoit  de  Byzance.  H avoit 
obtenu  le  droit  de  bourgeoifie  à Athènes,  puis 
s’étoit  tourné  du  côté  de  Philippe,  Demo(ib> 
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des  troupes  très- aguerries  , & qui  de- 
puis les  célébrés  victoires  de  Leudtres 
& de  Mantioée  tenoient  le  premier 
rang  parmi  les  peuples  de  la  Grèce 
pour  la  bravoure  & la  fcience  militaire. 
La  chofe  n’étoit  pas  aifée , tant  à caufe 
des  grands  (ervices  qu’ils  avoient  reçus 
encore  tout  récemment  de.  Philippe 
pendant  la  guerre  de  la  Phocide  , qu’à 
caure  de  l’antipathie  ancienne  & dér- 
clarée  entre  Thébes  & Athènes. 

Les  Députés  de  Philippe  parlèrent 
les  premiers.  Ils  expoférent  & mirent 
dans  tout  leur  jour , & les  bienfaits 
dont  Philippe  avoit  comblé  les  Thé- 
bains,  & les  maux  fans  nombre  qu’A* 
-thénes  leur  avoit  fait  fouffrir.  Us  leur 
xepréfentérent  vivement  les  grands 
avantages  qu’ils  poiyvoient  attendre 
du  ravage  de  PAtrique , dont  les  trou- 
peaux, les  biens,  & la  puiffance  , 
pafferoient  dans  leur  ville  » au  lieu  , 
qu’eu  fe  liguant  avec  Athènes  * la 
Béotie  deviendront  le  théâtre  de  la 
guette,  & éprouverait  feule  les  per- 
tes , les  ravages  , les  incendies , & ' 

tous  les  autres  malheurs  qui  en  font 
une  fuite  inévitable.  Ils  conclurent  en 
demandant,  ou  que  les  Thébains  joi- 
guident  .leurs  armes  à celles  de  Phi- 

. . Üppe 
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lippe  contre  les  Athéniens , ou  qu’au 
moins  ils  lui  livraient  un  paflage  fur 
leurs  terres  pour  entrer  dans  l’Atti- 
que. 

L’amour  de  la  patrie  , & une  jufte 
indignation  contre  la  mauvaife  foi  & 
les  ufurpations  de  Philippe  , ani- 
moient  déjà  aflcz  Démofthéne  : mais 
Ja  vite  d’un  Orateur , qui  fembloit 
Vouloir  lui  difputer  l’honneur  de  la 
parole , enflamma  encore  fon  zélé , & 
îui  prêta  une  nouvelle  vivacité.  Il  - 
oppofa  aux  raifonnemêns  captieux  de 
Python  les  allions  mêmes  de  Philip- 
pe , & fur-tout  Ja  prife  d’Elatée  en 
dernier  lieu , qui  découvroient  claire- 
ment fes  deifeins.  Il  le  repréfenta 
comme  un  Prince  inquiet , entrepre- 
nant , ambitieux , artificieux  , perfide, 
dont  le  plan  étoit  d’envahir  toute  la 
Grèce,  mais  qui , pour  y réuflir  plus 
fûrement,  çtoit  attentif  à n’en  atta- 
quer les  peuples  que  les  uns  après  les 
autres  : dont  les  prétendus  bienfaits 
étoient  des  pièges  tendus  à la  crédu- 
lité des  peuples  qui  ne  le  connoiflbient 
pas , pour  defarmer  ceux  dont  le  2èle 
pour  la  liberté  publique  pourroit  être 
un  obftacle  à fes  entreprifes.  Il  leur 
fit  comprendre  que  la  conquête  de 

l’Àtti- 
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l’Attique , loin  de  fatisfaire.  l’infatia- 
ble  avidité  de  cet  ufurpateur,  ne  fer- 
viroit  que  de  degré  pour  aflujettir 
Thébes , & les  autres  villes  de  la 
Grèce.  Qu’ainfi  l’intérêt  des  deux 
Républiques , devenu  déformais  infé- 
parable  , demandoit  qu’on  oubliât 
parfaitement  les  anciens  fujets  de  mé- 
contentement , pour  réunir  toutes 
leur  forces  contre  l’ennemi  com- 
-,  mnn. 

pomp.°'  Les  Thébains  n’hé (itèrent  pas  lon- 
apud  terhs  à prendre  leur  parti.  La  forte 
Plut,  in  éloquence  de  Démofthéne , dit  un 
vit.  De-  Hiftorien , foufflant  dans  leurs  aines 
comme  un  vent  impétueux , y rallu- 
P3?  )4‘  ma  |e  2^|e  ja  patrje  & l’amour  de 
la  liberté  avec  tant  d’ardeur  , que  ban- 
nïflant  de  leur  efprit  toute  penfée  de 
crainte,  de  prudence,  de  reconnoiflan- 
ce,  ils  furent  tranfportés  & ravis  par 
fon  difcours  comme  par  une  efpéce 
d’enthouliafme , & uniquement  en- 
flammés de  l’amour  de  la  belle  gloire. 
On  voit  ici  ce  que  peut  fur  les  efprits 
le  talent  de  la  parole  > fur-tout  quand 
il  eft  accompagné  d’amour  & de  zèle 
. pour  le  bien  public.  Un  feul  homme 
régloit  tout  à fon  gré  dans  les  aflem- 
blées d’Athènes  & de  Thébes,  egale- 
ment 
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roent  aimé,  refpedé,  & autorifé  dans 
ces  deux  villes. 

• • Philippe , déconcerté  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  peuples  , envoia  des 
AmbafTadcurs  à Athènes  pour  les  en- 
gager à ne  point  armer  > & à vivre 
avec  lui  en  bonne  intelligence.  Mais 
les  efprits  étoient  trop  aigris  & trop 
juftement  allarmés  , pour  qu’on  écou- 
tât aucune  propofition  ; & l’on  ne  fe 
fioit  point  à la  parole  d’un  Prince  qui 
ne  cherchoit  qu’à  tromper.  Ainfi  tout 
fe  prépara  à la  guerre , & les  troupes 
inontroient  une  ardeur  incroiable.  Des 
perfonnes  mal  intentionnées  eflaié- 
rent  de  l’éteindre  ou  de  la  refroidir 
par  le  récit  de  funeftes  prélages , & de 
terribles  prédirions  qu’on  metîoit 
dans  la  bouche  de  la  Prétrefle  de  Del- 
phes. Mais  Démofthéne,  plein  de  con- 
fiance dans  les  armes  des  Grecs , & 
raerveilleufement  encouragé  par  le 
nombre  & par  la  valeur  des  troupes 
qui  ne  demandoient  qu’à  voir  l’enne- 
mi , ne  leur  permettoit  point  de  s’a- 
mufer  à tous  ces  oracles  & à toutes 
ces  frivoles  prédirions.  G’eft  pour 
lors  qu’il  dit  que  la  Pythie  philippin 
foit , faifant  entendre  par  ce  mot  que 
c’étoit  l’argent  de  Philippe  qui  cau- 

foit 


13$  Histoire. 
foit  l’enthoufiafme  de  la  Prétrefiè,  qui 
lui  ouvroit  là  bouche , & qui  fai- 
foit  parler  le  dieu  à fou  gré.  Il  fài- 
foit  fouvenir  les  Thébains  de  leur 
Epaminondas , & les  Athéniens  de 
leur  Périclès , qui  regardoient  ces  ora- 
cles & ces  prédirions  comme  de 
vains  épouvantails  , & ne  confultoient 
que  la  raifon.  L’armée  d’Athènes 
partit  donc  fur  le  champ  , & Ce  ren- 
dit à Eleufis.  Les  Thébains,  furpris 
d’une  fi  prompte  diligence , s’y  joi- 
gnirent , & tous  enfemble  attendirent 
l’ennemi. 

Philippe , de  fon  côté , n’aiant  pu 
ni  empêcher  les  Thébains  de  fe  joirn* 
dre  à ceux  d’Athènes , ni  porter  ceux- 
ci  à faire  alliance  avec  lui,  après  avoir 
réuni  toutes  fes  troupes  , entra  dans 
la  Béotie.  Il  avoit  trente  mille  hom- 
mes de  pie»  & deux  mille  chevaux. 
L’armée  des  ennemis  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  fi  nombreufe.  On  peut  dire  que 
de  part  & d’autre  le  courage  des  fol- 
dats  étoit  égal  : mais  le  mérite  des 
Chefs  ne  l’étoit  pas.  Et  qui  pou  voit- 
on  alors  comparer  à Philippe  ? Iphî- 
cratre , Chabrias , Timothée , fameux 
Chefs  des  Athénieus , n’étoient  plus. 
Phocion  auroit  pu  lui  tenir  tète  : mais, 
■'  ' ' ' Qutre 
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outre  que  cette  guerre  avoit  été  enga^ 
gée  contre  fon  avis,  la  faétion  contrai- 
re lui  avoit  donné  l’exclufion  , & avoit 
fait  nommer  pour  Généraux  Charès 
quiétoit  àbfdlument  décrié,  & Lyfi- 
dès  qui  hé  fe  diftinguoit  que  par  une 
téméraire  & préfomptueufe  audace. 
C’eft  par  le  choix  de  tels  Chefs,  auquel 
la  cabale  feule  a part , que  fe  prépare 
la  ruine  des  Etats. 

Les  deux  armées  campèrent' près  de 
Chcronée  ville  de  Béotie.  Philippe 
donna  le  commandement  de  fon  aile 
gauche  à fon  fils  Alexandre , âgé  pour 
lors  de  feize  ou  dix  fept  ans,  aiant  mis 
auprès  de  lui  les  plus  habiles  Officiers 
qu’il  eut:.  & lui,  il  fe  chargea  de  la 
droite.  Dans  l’autre  armée , les  Thé- 
bains  formoient  l’aîle  droite  , & les 
Athéniens  la  gauche. 

Au  lever  du  foleil  , on  donna  de 
part  & d’autre  les  fignaux.  Le  combat 
fut  rude&  opiniâtre,  & la  vi&oire 
balança  lontems  entre  les  deux  partis , 
. chacun  faifant  des  efforts  extraordi- 
naires de  courage  & de  bravoure. 
Alexandre,  qui  dès  lors  animé  d’un 
beau  feu  cherchoit  à fe  fignaler , pour 
répondre  à la  confiance  de  fon  pere 
fous  les  yeux  de  qui  il  combattoit , & 

faifoit 
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faifoit  le  premier  effai  du  comman- 
dement, montra  dans  cette  bataille 
toute  la  capacité  d’un  vieux  Général , 
& le  courage  déterminé  d’un  jeune 
Officier.  Ce  futlui  qui  enfonça  > après 
une  longue  & vigoureufe  réfiftance 
le  bataillon  facré  des  Thébains , qui 
étoit  l’élite  de  leur  armée.  Le  refte  des 
troupes,  qui  étoit  autour  d’Alexan- 
dre , animé  par  fon  exemple , acheva 
de  la  mettre  en  déroute. 

A l’aile  droite , Philippe , qui  ne 
vouloit  pas  céder  à fon  fils , chargea 
vivement  les  Athéniens,  & commen- 
ça à les  ébranler  , & à leur  faire  per- 
dre du  terrain.  Mais  ils  reprirent  bien- 
tôt courage  , & regagnèrent  leur  pre- 
mier pofte.  Lyficlès , l’un  des  deux 
Généraux , aiant  enfoncé  quelques 
troupes  du  centre  des  Macédoniens , 
fe  crut  déjà  vi&orieux , & plein  d’une 
téméraire  confiance  , il  s’écria  : AU 
Ions , camarades  , pourfuivons-les  jufques 
dam  la  Macédoine.  Philippe  s’aperce- 
vant que  les  Athéniens,  au  lieu  de 
profiter  de  leur  avantage  pour  prendre, 
fà  Phalange  en  flanc  , fuivoient  fes 
troupes  avec  trop  d’ardeur,  dit  froi- 
dement : Les  Athéniens  ne  favent  pas 
vaincre.  Auffitôt  il  donne  ordre  à fa 

Pha- 
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Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite 
hauteur  j & voyant  que  les  Athéniens 
en  defbrdre  s’abandonnoient  à la  pour- 
fuite  de  ceux  qu’ils  avoient  enfoncés  , 
il  va  fondre  fur  eux  avec  fa  Phalange, 

& les  prenant  en  queue  & en  flanc , 
les  met  en  déroute.  Démofthéne,  plus 
grand  homme  d’Etat  que  grand  hom- 
me de  guerre  , & plus  capable  de  don- 
ner dans  fès  difcours  de  falutaires  con- 
feils  que  de  les  foutenir  par  un  cou- 
rage intrépide , prit  la  fuite  avec  les 
autres , & jetta  bas  fes  armes.  On  pré-  Plut  in 
tend  même  que  pendant  qu’il  fuyoit  vit  de- 
fa  robe  s’étant  accrochée  à un  char^  cem°rat* 
don  , il  crut  que  c’étoit  quelque  enne-  pag 
mi  qui  I’arrétoit , & cria , Dormez-moi 
la  vie.  Il  demeura  fur  la  place  plus  de 
mille  Athéniens , & l’on  en  fit  pri- 
sonniers plus  de  deux  mille  , parmi  lef- 
quels  fè  trouva  l’Orateur  Démade. 

La  perte  ne  fut  pas  moindre  du  côté 
des  Thébains. 

Philippe , après  avoir  érigé  un  tro- 
phée , & offert  aux  dieux  un  facrifice 
en  adtion  de  grâces  pour  la  viétoire 
qu’il  venoit  de  remporter  , diftribua 
des  récompenfes  aux  Officiers  & aux 
foldats,  à chacun  félon  fon  mérite  & 
fon  rang.  . ■ » * 

La 
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La  manière  dont  il  fe  conduifit  après 
le  gain  de jla  bataille,  mohtre  qu’il  eft 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis 
armés  , que  de  fe  vaincre  foi  - même  , 
& que  de  furmonter  (es  pallions.  Au 
fortir  d’un  grand  repas  qu’il  avoit 
donné  aux  Officiers,  ennivré  égale- 
ment de  joye  & de  vin  , il  fe  tranfpor- 
ta  fur  le  champ  de  bataille  , & là , in- 
fultant  à tous  ces  morts  dont  la  terre 
étoit  couverte , il  mit  en  chant  le  com- 
mencement d’un  Décret  que  Démof- 
théne  avoit  drefle  pour  exciter  les 
Grecs  à cette  guerre , & chanta  en 
battant  la  mefure,  Demojlhène  Prà- 
nien , fils  de  Dèmojihéne , a dit.  Il  n’y 
eut  perfonne  qui  iie  fût  choqué  de  voir 
le  Prince  fe  déshonorer  lui  même  & 
flétrir  fa  gloire  par  une  balfefle  fi  in- 
digne d’un  Roi  & d’un  vainqueur: 
mais  tous  gardoient  le  filence.  L’O- 
rateur Démade,  du  nombre  des  pri- 
fonniers,  mais  toûjours  libre,  fut  le 
feul  qui  ofât  lui  en  faire  fentir  l’in- 
décence. Eb  Seigneur,  lui  dit- il  , la. 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle  d'Aga- 
metmon , comment  ne  rougijfez-vous  point 
de  jouer  celui  de  Therfite?  Cette  parole, 
pleine  d’une  généreufe  liberté , lui 
ouvrit  les  yeux  J & le  fit  rentrer  en 
i-  1 ' . Jtfi- 
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\ui-mème.  Loin  de  favoir  mauvais  gré 
à Démade,  il  l’en  eftima  encore  da- 
vantage , lui  fit  toute  forte  d’amitiés , 

& le  combla  d’honneur. 

Depuis  ce  tems-là  il  parut  changer 
entièrement  d’efprit  & de  conduite  , 
comme  a fi , dit  un  hiftorien , la  con- 
verfation  de  Démade  eût  adouci  fon 
humeur,  & Peut  familiarifé  avec  les 
grâces  Attiques.  Il  renvoia  libres  tous 
les  prifonniers  Athéniens , fans  exiger 
d’eux  aucune  rançon , & leur  donna  à 
la  plûpart  des  habits  , dans  la  vue  de 
gagner  par  ce  bon  traitement,  une 
République  auflï  puiflante  que  celle  > 
d’Athènes.  En  quoi,  félon  Polybe,  il  Polyb. 
remporta  un  fécond  triomphe  , plus  hb. 
gloneux  pour  lui  & même  plus  avanta-  PaS*3  J9 
geux  que  le  premier.  Car,  dans  le 
combat , fon  courage  n’avoit  vaincu 
que  ceux  qui  s’y  trouvèrent  préfens  : 
ici  fa  bonté  & fa  clémence  lui  gagnè- 
rent la  ville  entière , & lui  fournirent 
tous  les  cœurs.  Il  renouvella  avec  les 
Athéniens  l’ancien  traité  d’amitié  & 
d’alliance  , & accorda  la  paix  aux  Béo- 
tiens , après  avoir  lailfé  une  bonne 
garnifon  dans  Thébes. 

On 
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Plut,  in  . On  dit  qu’Ifocrate  , le  plus  célébré 
Ifocr.  Rhéteur  de  ce  tems-là,  qui  aimoit  ten.  • 
pag-8?7- dreaient  fa  patrie,  ne  put  furvivre 
à la  perte  & à la  honte  qu’elle  venoit 
de  fouffrir  dans  la  bataille  de  Ché- 
ronée-  Dès  qu’il  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, ne  Tachant  pas  comment  Phi- 
lippe uferoit  de  fà  vitftoire , & vou- 
lant mourir  libre , il  avança  fa  fin  en 
cedant  de  prendre  aucune  nourriture. 
Il  éto't-  âgé  de  quatre  - vingts  dix  - huit 
ans.  J’aurai  lieu  de  parler  ailleurs  de 
Ton  ftile  & de  Tes  ouvrages. 

Démofthéne  paroifloit  la  principale 
caufe  du  terrible  échec  qu’Âthénes  ve- 
noit de  recevoir  , & qui  porta  un 
coup  mortel  à fa  puiffance  dont  elle  ne 
Demofth.fe  releva  jamais.  Dans  le  moment  mé- 
pro  Cte-  me  qU2  pon  apprît  cette  fanglante  dé- 
r‘Ph  P'  faite  qui  intérelfoit  tant  de  familles, 

5 plut.  in^or^3u’^  n’auroit  pas  été  furprenant 
Demofth  que  la  multitude  , faille  de  frayeur 
p.  855-  &d’allarme,  fe  Fût  lailîée  emporter  à 
quelque  mouvement  d’une  colère 
aveugle  , contre  celui  qu’elle  pouvoit 
regarder  en  quelque  forte  comme 
l’auteur  d’une  fi  afFreufe  calamité  : 
Dans  ce  moment-là  même  , le  peuple 
fe  livra  encore  entièrement  aux  con- 


feils  de  Démofthéne.  Les  précautions 
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qu’on  prit  de  pofer  des  gardes , de  re- 
lever les  murs , de  réparer  les  fofles , 
furent  prifes  conformément  à fes  avis. 
On  le  chargea  lui-même  du  foin  de 
pourvoir  aux  vivres  , & de  reparer  les 
murs.  Il  s’acquita  de  cette  dernière 
commidion  avec  une  générofité  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur , & pour 
laquelle  dans  la  fuite  on  lui  décerna 
une  couronne  d’or  à la  requête  de 
Ctcfiphon , en  récompenfe  de  ce  qu’il 
avoit  fait  don  à la  République  d’une 
fomme  aflez  confidérable  qu’il  avoit 
fournie  de  fon  propre  fonds  pour  ache- 
ver la  réparation  des  murs. 

Dans Toccafion  dont  il  s’agit,  c’eft- 
à-dire  après  la  bataille  de  Chéronée  , 
les  Orateurs  qui  étoient  contraires  à 
Démofthéne  , s’étant  élevés  contre  lui 
de  concert , & l’aiant  appellé  en  jufti- 
ce  pour  lui  faire  fon  procès , le  peuple 
ne  le  contenta  pas  de  le  renvoier  ab- 
(ous  de  toutes  leurs  charges  & accufa- 
tions  , mais  le  combla  encore  de  plus 
d’honneur  qu’il  n’avoit  jamais  fait  : 
tant  la  vénération  qu’on  avoit  con- 
çue pour  fon  zèle  & pour  fa  fidélité 
étoit  à l’épreuve  des  plus  funeftes  re- 
vers. 

Les  Athéniens , peuple  naturelle- 
ment 
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ment  léger , inégal , & fujet  à punir  fes 
fautes  & fes  négligences  en  la  perfon-' 
ne  de  ceux,  dont  les  projets  fouvent  ne 
manquoient  de  réuffir  que  par  fes  len- 
teurs continuelles  dans  l’exécution,  en 
couronnant  ici  Démofthéne  au  milieu 
d’une  calamité  publique  dont  il  pa- 
rofloit  feùl  l’auteur , rendent  un  hom- 
mage glorieux  à fa  capacité  & à fa 
droiture.  1?ar  cette  démarche  pleine 
de  fageffe  & de  courage , ils  ienr- 
blent  en  quelque  forte  s’avouer  à; 
eux- mêmes  leur  tort  de  n’avoir  ni  en- 
tièrement ni  aflez  tôt  déféré  à fes  avis  * 
&-  fe  reconnoitre  feu  s coupables  tîe^ 
plut>  leurs  difgraces. 

ibid.De-  Le  peuple  ne  s’en  tint  pas  là.  Les 
moith.  os  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à la 
pro  Cte-  bataille  de  Chéronée  aiant  été  rapor- 
iiph.  pag-t(4s  à Athènes  pour  y être  inhumés  » 
cj10pKit;  Démolthéne  pour  faire  l’é* 
loge  de  ces  vaillans  hommes , preuve 
autentique  qu’il  ne  lui  attribuoit  point 
le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  , 
mais  à la  divine  providence  feule  , 
qui  difpofe  des  cvénemens  humains 
comme  il  lui  plaît  ; ce  qui  fut  mar- 
qué en  termes  exprès  dans  l’Infcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ces  il- 
lufjïes  morts. 

La 
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La  terre  couvre  ici  ces  vi&imes  d’Etat , 

Que  leur  zélé  immola  dans  le  fort  du  combat 
La  Grèce , fur  le  point  de  fe  voir  a (Terne  , 

Ne  fe  fiova  du  joug  qu’aux  dépens  de  leur  - 
vie. 

Jupiter  le  voulut.  Mortels,  aucun  effort 
Ne  peut  vous  affranchir  des  volontés  du  fort. 

Aux  dieux  feuls  appartient  l’attribut  d’impec- 
cable , 

Et  le  droit  de  jouir  d’un  bonheur  immuable. 

C’eft  la  folide  réponfe  que  Démof 
thène  oppofe  aux  reproches  qu’Ef-  üemo*' 
chine  ue  ceffoic.  de  lui  faire  fur  la  perte  ctefipfe. 
de  cette  bataille.  „ Attaquez  - moi , pag.  505, 
,,  lui  difoit-il,  fur  les  avis  que  je  don- 
„ nai  , mais  abftenez-vous  de  me  ca- 
„ lomnier  fur  ce  qui  arriva.  Car  c’eft 
,,  au  gré  de  l’Intelligence  fuprème  que 
„ tout  fe  dénoue  & fe  terminai  au  lieu 
,,  que  c’eft  par  la  nature  des  avis  mê- 
„ mes  qu'on  doit  juger  de  l’intention 
,,  de  celui  qui  les  donne.  Si  donc  , 

„ par  l’événement , Philippe  a vain- 
„ eu , ne  m’en  faites  point  un  crime  , 

„ puifque  c’étoit  Dieu  qui  difpofoit 
„ de  la  vidoire,  & non  moi.  Mais 
,,  qu’avec  une  droiture,  qu’avec  une 
,,  vigilance  , qu’avec  une  adivité  infa- 
„ tigable  & fupérieure  à mes  forces , je 
Tome  VL  G ,,  ne 


Digitized  by  Google 


i4<$  Histoire 
„ ne  cherchai  pas , je  ne  mis  pas  e* 
,,  œuvre  tous  les  moiens  où  la  ptuden- 
„ ce  humaine  peut  atteindre,  & que 
,,  je  n’infpirai  pas  des  réfolutions  & 
,,  nobles,  & dignes  d’Athènes,  & né- 
,,  ceflaires  j montrez-le  moi , & alors 
„ donnez  carrière  à vos  accufations. 

Ibid.  Il  emploie  enfuite  cette  figure  noble 
pag-S°8*  & hardie,  qui  eft  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de  la  harangue,  & que 
Long.  Longin  a tant  fait  valoir.  Démofthéne 
de  fubl.  veut  juftifier  fa  conduite , & prouver 
çap.  14*  aux  Athéniens  qu’ils  n’ont  point  failli 
en  livrant  bataille  à Philippe.  Il  ne  fe 
contente  pas  d’apporter  froidement 
l’exemple  des  grands  hommes  qui  ont 
combatu  pour  la  même  caufe  dans  les 
plaines  de  Marathon  , à Salamine,  & 
devant  Platée.  I!  en  ufe  bien  d’une  au- 
tre forte,  dit  ce  Rhéteur  : & tout  d’un 
coup,  comme  s’il  étoit  infpiré  d’un 
dieu  , & polfédé  de  l’efprit  d’Apollon 
même , il  s’écrie  en  jurant  par  ces  vail- 
îans  défenfeurs  de  la  Grèce  : Non  , 

- Mejfieurs , non , vous  n'avez  peint  failli. 
J'en  jure  par  ces  grands  hommes  qui  ont 
combattu , fur  terre  à Marathon  & à Pla- 
lée,fur  mer  devant  Salamine  Arümife > 

& tant  d'autres  qui  tous  ont  reçu  de  la  Ré- 
ue  les  mêmes  heneurs  de  la  fépuîture , 
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non  ceux  là  feulement  qui  ontréujji  & 
remporté  la  victoire • Ne  diroit  on  pas , 
ajoute  Longin , qu’en  changeant  l’air 
naturel  de  la  preuve  en  cette  grande 
& pathétique  manière  d’affirmer  par 
des  fermens  fi  extraordinaires , il  dé- 
fie en  quelque  forte  ces  anciens  Ci- 
toiens , & fait  regarder  tous  ceux  qui 
meurent  de  la  forte  comme  autant  de 
dieu  <, par  le  nom  defquels  on  doit  jurer? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  com- 
bien ces  difcours*  prononcés  foletir* 
nellement  à la  gloire  de  ceux  qui 
étoient  morts  en  combattant  pour  la 
liberté,  étoient  capables  d’infpirer  à 
la  Je unefle  Athénienne  un  zèle  ardent 
pour  la  patrie , & un  vif  défir  de  fe  fi- 
gnaler  dans  les  combats.  Une  autre 
cérémonie , obfervée  à l’égard  des  en-  contr. 
fans  de  ceux  dont  les  pères  étoient  ctfiph. 
morts  au  lit  d’honneur,  n’étoit  pas*!*- 
moins  efficace  pour  exciter  à la  vertu. 

Dans  une  Fête  célébré  où  l’on  re- 
préfentoit  des  fpe&ac’es  en  préfenee 
de  tout  le  peuple,  un  Héraut  montoit 

G z fuc 

* ♦ 

*Démofthéne,  dans  le  difcours  contre  Lep- 
tine, page  fait  obferver  qu’il  n’yavolt 
que  la  ville  d’Athènes  qui  fit  ainfi  prononcer 
des  oraifons  funèbres  à l’hoa  leur  de  ceux  qui 
étoient  morts  pour  la  patrie. 
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fur  le  théâtre  pour  y produire  de  jeu- 
nes orphelins  couverts  d’une  armure 
complette  , & crioit  à haute  voix  .* 
,,  Ces  jeunes  orphelins , à qui  une 
* mort  prématurée  a ravi  au  milieu  des 
„ hazards  leurs  pères  illuftres  , ont 
,,  retrouvé  dans  le  peuple  un  pere  qui 
„ a pris  foin  d’eux  jufqu’à  la  fin  de  leur 
yj  enfance.  Maintenant  il  les  renvoie 
„ armés  de  pied  en  cap , vaquer  fous 

d’heureux  aufpices  à leurs  affaires  $ 
y , & les  convie  de  mériter  chacun  à 
„ l’envi  les  prémiéres  places  dans  la 
„ République.  ,,  C’eft  par  de  pareils 
moiens  que  fe  perpétuent  dans  un  Etat 
~ la  bravoure  militaire , l’amour  pour  la 
patrie,  le  goût  de  la  vertu  & de  la  fo- 
lide  gloire. 

Ce  fut  l’année  même  de  la  bataille 
de  Chéronée , & deux  ans  avant  la 
mort  de  Philippe , qu’Efchine  jaloux 
de  la  gloire  de  fon  rival , attaqua  le 
décret  qui  lui  avoit  accordé  une  cou- 
ronne d’or,  & qu’il  intenta  une  accu- 
fation  contre  Ctéliphon,  ou  plutôt 
contre  Démofthéne.  Mais  la  caufe  ne 
fut  plaidée  que  fept  ou  huit  ans  après  , 
vers  la  cinquième  ou  fixiéme  année 
du  régne  d’Alexandre.  J’en  raporte- 
rai  ici  le  fuccès,  pour  ne  point  couper 

daus 
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dâs  la  fuite  le  récit  des  faits  d’Alexandre.1 

Jamais  caufe  n’excita  tant  de  curio-? 
fité  , & ne  fut  plaidée  avec  tant  d’ap- 
pareil. On  a accourut  de  toutes  parts, 
dit  Cicéron , & l’on  accourut  avec  rat- 
ion. Quel  plus  beau  fpe&acle,  que  de 
voir  aux  mains  deux  Orateurs,  excel- 
lens  chacun  en  leur  genre , formés  par 
fa  nature,  perfectionnés  pat  l’art,  & 
de  plus  animés  par  d’éternelles  dilfen-  ' 
fions  & par  une  haine  implacable  ! 

Ces  deux  difcours  ont  toujours  été 
regardés  comme  les  chef-d’œuvres  de 
l’antiquité  les  plus  parfaits,  fur-tout 
•celui  de  Démofthène.  Cicéron  l’avoit  De  opf, 
traduit  tout  entier , preuve  éclatante  gen.  O. 
du  cas  qu’il  en  faifoît.  Malheureufe- rat- 
ment,  de  tout  fon  ouvrage ,.  il  ne  nous 
refte  que  l’avant-propos , qui  fait  bien 
regretter  le  refte. 

A travers  les  beautés  fans  nombre 
qui  fe  montrent  de  toutes  parts  dans 
ces  deux  harangues , on  y voit  ce  me i 
(èmble,  s’il  m’eft  permis  de  critiquer 
de  fi  grands  hommes , un  défaut  con- 

G 3 fi- 

a Ad  quod  judicium  concurfus  dicitur  è to- 
ta  Græcia  fd<ftus  efle.  Quid  eriitn  aut  tam  vi- 
fendum , aut  tam  audiendum  fuit,  quàm  fum- 
morum  oratorum,  in  gravifîima  caufà,accura- 
ta  & inimicitiis  incenfà  eontentio?  Çic.*le 
gen,  O rat-  n. 
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- . fixable , qui  en  peut  ternir  beaucoup 
l'éclat,  & qui  me  paroit  contraire  aux 
régies  de  la  faine  & bonne  éloquence  : 
«e  font  les  injures  grofîiéres  que  ces 
«leux  Orateurs  fe  difent  de  part  & d’au- 
tre On  a fait  le  même  reproche  à Ci- 
céron pour  les  harangues  qu’il  pro- 
nonça contre  Antoine.  J'ai  dit  que  ce 
ftile  & ce  tiflu  d’injures  grofîiéres  étoit 
contraire  à la  bonne  éloquence.  En 
effet  tout  difcours  di&é  par  la  Pafïion 
Ôc  par  la  vengeance  » devient  infailli- 
blement fufpeét  aux  Juges  : au  lieu 
qu’un  difcours,  fort  & invincible  du 
côté  des  raifohs , mais  retenu  & modé- 
ré pour  les  manières , gagne  les  cœurs 
en  même  tems  qu’il  éclaire  les  efprits  , 
& perfiuade  autant  par  l’eftime  qu’il 
infpire  pour  l’Orateur,  que  par  la  for. 
ce  des  raifons  qu’il  emploie* 

La  conjoncture  du  tems  paroiffoit 
« fort  favorable  à Efchine.  Le  parti  des 
Macédoniens , qu’il  avoit  toujours  fa- 
vorifé,  étoit  très  puiflant  à Athènes , 
fur* tout  depuis  la  ruine  de  Thébes. 
Cependant  Efchine  fuccomba , & paya 
de  la  jufte  peine  de  l’exil  une  accufà- 
tion  témérairement  intentée.  Il  alla 
s’établir  à Rhodes,  & ouvrit  là  une 
école  d’éloquence,  dont  la  gloire  fe 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe.  içi 
foutînt  pendant  plufieurs  fiécles.  U 
commença  Tes  leçons  par  lire  à Tes  au- 
diteurs les  deux  harangues  qui  avoienc 
caufé  Ton  banniffement.  On  donna  de 
grands  éloges  à la  lien  ne  : mais,  quand 
ce  vint  à celle  de  Démofthène , les 
battemens  de  mains  & les  acclama- 
tions redoublèrent  ; & ce  fut  alors 
qu’il  dit  ce  mot  fi  louable  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  & d’un  rival  : Eh  que 
fer  oit- ce  donc , fi  vous  l'aviez  entendu  lui- 
même / 

<Au  refte,  le  Vainqueur  ufabien  de 
la  victoire.  Car  au  moment  qu’Efchi- 
ne  fiortit  d’Athènes  pour  aller  à Rho- 
des, Démofthène  , la  bourfe  à la  main, 
courut  après  lui,  & l’obligea  d’accep- 
ter un  offre  qui  dut  lui  faire  d’autant 
plus  de  plaifir , qu’il  avoit  moins  lieu 
de  s’y  attendre.  Sur  quoi  Efchine*  s’é- 
cria ; Comment  ne  regretterois-je  pas  une 
patrie , ou  je  laijfe  un  ennemi  fi  généreux  » 
que  je  défefpêre  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  rejjemblent  ! 

G 4 i.vn. 

* Quelques  Auteurs  attribuent  ce  mot  à Dé*- 
mofthène,  lorfque  trois  ans  après,  il  éprouva 
le  fort  d’Efchine  , & fat  à fon  tour  banni  d’A- 
thénes. 
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§.  VU 

Philippe , J le  Confeil  des  Amphiclyons, 
fe  fait  déclarer  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes,  &'fe  prépare  à cette 
grande  expédition.  Troubles  domejliques 
dans  P intérieur  de  fa  maifon.il  répudie 
Olympias,  £5?  époufe  une  autre  femme. 
Il  célébré  les  noces  de  Cléopâtre  fa  fille 
avec  Alexandre  roi  cFEpire , & ejl  tué 
au  milieu  de  ces  noces. 

An  M 0N  peut  dire  que  ce  fut  la  batail- 
5667.  k de  Chéronnée  qui  mit  la  Grécé  fous 
Av.J.C.  le  jong.  La  Macédoine  alors,  avec 
57*  trente  mille  Soldats,  vint  à bout  de  ce  . 
que  la  Perfe,  avec  des  millions  d’hom- 
mes , avoit  tenté  inutilement  à Platée, 
à Salamine , & à Marathon.  Philippe^ 
dans  les  premières  années  de  fon  ré- 
gne, avoit  repouffé , divifé,  defarmé 
fes  ennemis.  Dans  les  fuivantes,  il 
avoit  fournis  par  Partibce  ou  par  la 
force  les  plus  puiflàns  peuples  de  la 
Grèce,  & s’en  étoit  rendu  l’arbitre. 
Maintenant  il  fe  prépare  à venger  les 
injures  que  la  Grèce  avoit  reçues  des 
Barbares , & ne  médite  rien  moins  que 
Diod  renver^er  leur  empire.  Le  principal 
lib.  j 6,  fruit  qu’il  tira  de  fa  dernière  victoire  , 
P“g-479*  & 
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& c’ étoit  le  but  qu3il  fe  propofoit  de- 
puis lontems , & qu’il  n’avoit  jamais; 
perdu  de  vûe , ce  fut  de  fe  faire  décla- 
rer dans  faffemblée  des  Grecs  leur- 
Général  contre  les  Perfes.  En  cette 
qualité  il  fe  prépara  à aller  attaquer- 
ce  puiflant  roiaume.  Il  défigna  pour 
commander  une  partie  de  fes  troupes: 

Attalus  & Parménion  , deux  de  fes 
Chefs  fur  la  valeur  & la  prudence  def- 
quels  il  comptoit  le  plus,  & les  fie 
partir  pour  PAfie  Mineure. 

Autant  le  déhors  étoit  heureux  & Plut. fa 
brillant  pour  Philippe , autant  Pinte-  Alex.  p,. 
rieur  de  fa  maifon  étoit  pour  lui  trîffce  6 69% 

& affligeant.  La  divifion  & le  trouble 
y régnoient.  La  njauvaife  humeur 
d’Olympias , qui  étoit  naturellement 
jaloufe,  colère,  & vindicative,  y ex- 
citoit  continuellement  des  querelles  &: 
des  difputes,  & rendoit  la  vie  défagréa- 
bleà  Philippe.  D’ailleurs,  mari  peu 
fidèle  lui-  même , on  prétend  qu’il 
éprouva  l’infidélité  qu’il  avoit  méri- 
tée. Soit  jufte  fujet  de  plainte , foit  lë- 
géreté  & inconftance  de  fa  part , il  en 
vint  jufqu’à  la  répudier.  Alexandre, 
qui  avoit  plufîeurs  autres  fujets  de  mé- 
contentement , fut  vivement  piqué  de 
l’injure  qu’on  faifoit  à (à  mère. 

G ^ Phi- 
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Philippe,  après  avoir  répudié  Olyra- 
pias,  époufa  Cléopâtre,  nièce  d’At- 
talus , laquelle  étoit  encore  très-jeune, 
mais  d’une  beauté  extraordinaire,  aux 
attraits  de  laquelle  il  ne  put  réfifter. 
Au  milieu  des  réjouiflances  de  la  no- 
ce, & dans  la  chaleur  du  vin,  Atta- 
lus,  oncle  maternel  de  la  nouvelle 
Reine , s’avifa  de  dire  que  les  Macé- 
doniens dévoient  demander  aux  dieux 
qu’elle  donnât  un  légitime  fucceffeur 
à leur  Roi.  A ces  mots,  Alexandre,  na- 
turellement colère, irrité  d’un  difcours  (i 
offençant:  Quoi  miférable,  lui  dit-il,  me 
prends- tu  donc  four  un  bâtard?  & en 
même  tems  il  lui  jetta  fa  coupe  à la  tè- 
te. Attalus  repartit  de  même.  La  que- 
relle s’échauffe.  Philippe  qui  man- 
geai à une  autre  table , trouva  fort 
mauvais  que  l’on  troublât  ainfi  la  fê- 
te i & oubliant  qu’il  étoit  boiteux , il 
courut  l’épée  nue  droit  à fon  fils. 
Mais  heureufement  le  père  tomba,  & 
les  conviés  eurent  le  k>ifir  de  fe  jetter 
entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d’ob- 
tenir d’Alexandre  qu’il  ne  s’obftinât 
point  à fe  perdre.  Outré  de  tant  d’in- 
jures atroces , quoi  qu’on  pût  lui  dire 
du  refpeét  qu’il  devoit  à fon  roi  & à 
fon  pére>  il  exhala  fon  reffentiment 

par 
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par  cette  amére  raillerie  : Vraiment  les 
Macédoniens  ont  là  un  Chef  bien  en  état 
de  pajfer  d’Europe  en  A fie,  lui  qui  ne 
peut  aller  d’une  table  à F autre  fans  s’ expo - 
feràfe  rompre  le  cou.  Après  cette  in- 
fulte  il  fortit , & ayant  pris  avec  lui  fa  • 
mere  Olympias  à qui  l’on  faifoit  un  fî 
grand  affront,  il  la  mena  en Epire,  & 
pour  lui  il  paflà  chez  les  Illyriens 

Cependant  Démarate  de  Corinthe,’ 
qui  étoit  lié  avec  Philippe  par  les  * 
nœuds  de  l’hofpitalité , & qui  étoit T 
très  familier  & très  libre  avec  lui , ar- 
riva à fà  Cour.  Après  les  premières  ci- 
vilités & los  premières  careffes,  Phi- 
lippe lui  d emanda  fî  les  Grecs  étoient 
en  bonne  intelligence  entr’eux.  Vrai- 
ment , Seigneur,  lui  répondit  Démarate, 
il  vous  fied  bien  de  vous  mettre  tant  en  pei- 
ne de  la  Grèce , vous  qui  avez,  rempli  votre 
propre  maifon  de  tant  de  querelles  & de 
diffen fions.  Le  Prince  Tentant  jufqu’au 
vif  ce  reproche , revint  à lui , reconnut 
fa  faute , & rappeila  Alexandre  en  lui 
envoiant  ce  même  Démarate  pour  lui 
perfuader  de  revenir. 

Philippe  ne  perdoit  point  de  vive  la 
conquête  de  l’Atie.  Plein  du  grand 
projet  qu’il  rouloit  dans  fa  tête,  ilcon- 
fulte  les  dieux  pour  favoir  quel  fuccès 

il 


A n.M. 
166  8. 
A.J.C. 
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ilauroit.  La  Pythie  lui  répond  ‘ Le  tau- 
reau eji  déjà  couronné , fa  jin  approche , & 
il  va  bientôt  être  immolé.  Il  n’fiéfite  pas 
un  moment,  & interprète  en  fa  fa- 
veur un  oracle  , - dont  l’ambiguité  au- 
roit  dû  au  moins  le  tenir  en  fufpens. 
Pour  fe  mettre  en  état  de  ne  plus  pen- 
fer  qu’à  fon  expédition  contre  les  Per- 
les, & de  fe  livrer  tout  entier  à la  con- 
quête de  l’Afie,  il  fe  hâte  de  finir  fes 
affaires’domeftiques.  11  offre  un  facsi- 
fi.ce  folennel  aux  dieux,  & fe  prépare 
•à  célébrer  à Eges  ville  de  Macédoine- 
avec  une  magnificence  incroiable  les 
noces  de  Cléopâtre  fa  fille , qu’ii  don- 
noit  en  mariage  à Alexandre  roi  d’E- 
pire,  & frère  d’Olympias  là  femme. 
IJ  y avoit  invité  toutes  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  Grèce,  & il 
les  combla  de  toutes  fortes  de  marques 
d’amitié  & d’honneur pour  leur  té- 
moigner fa  reconnoilfance  de  la  qua- 
lité de  Généralifîime  des  Grecs  qu’on 
lui  avoit  conférée.  Les  villes  à.  Penvi. 
s’emprefférent  de  lui  faire  leur  cour  en. 
lui  envoiant  des  couronnes  d’or,  & 
Athènes  fe  fignala  parmi  toutes  les  au- 
tres par  fon  zèle.  Le  poète  Néoptolé- 
me  avoit  compofé  exprès  pour  cette 
fête  une  * Tragédie  intitulée  Cinyras  , 
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où , fous  des  noms  empruntés , il  re- 
préfentoit  le  Prince  déjà  vainqueur  de 
Darius , & maître  de  PA  fie.  Philippe 
écoutoit  avec  joie  ces  heureux  présa- 
ges,- & les  comparant  avec  la  répon- 
fe  de-  Poracle  ? il  fe  tenoit  afltiré  de  fa 
conquête.  Le  lendemain  du  repas  on 
célébra  des  Jeux  & des  Speélacles, 
Comme  ils  faifoient  partie  de  la  reli- 
gion , on  y porta  en  pompe  & en  cé- 
rémonie douze  images  des  dieux  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable.  Une 
treiziéme  les  furpafloit  toutes  en  ma? 
gnificence  : c’étoit  celle  de  Philippe  , 
où  il  étoit  repréfenté  comme  un  dieu, 
L’heure  venue,  il  fort  de  fon  palais, 
revêtu  d’une  robe  blanche , & s’a  van? 
ce  majeftueufement  au  milieu  des  cris 
de  joie  & des  applaudilfemens  vers  lo 
théâtre , où  une  multitude  innombra>- 
ble  tant  de  Macédoniens  que  d’étran- 
gers Pattendoit  avec  impatience.  Il 
étoit  précédé  & fuivi  de  fes  gardes  , 
qui,  par  fon  ordre,  laiflfoient  un  alTei 
grand  intervaie  entr’eux  & lui , afin 

qu’on 

* Suétone,  entre  les  prefages  de  la  mort  dp 
Caligula,  qui  mourut  à peu  prés  comme 
Philippe,  obfecve  que  ce  jour- là  le  Panto- 
mime Mncfter  joua  la  pièce  qu’avoit  repré- 
fenté Néoptoléme  le  jour  que  Philippe  fut 
tué. 


158  H I S T O I R E 

qu’on  le  pût  confidérer  plus  faciles 
nient,  & pour  faire  voir  auffi  qu’il 
regardolt  l’amour  des  Grecs  à fon 
égard  comme  la  plus  fure  garde  qu’il 
pût  avoir. 

Tout  l’appareil  de  cette  fête,  toute 
la  célébrité  de  ces  noces , fe  termina 
au  meurtre  du  Roi , & ce  fut  un  déni 
de  juftice  qui  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quelque  tems  auparavant , Attalus , 
dans  l’ardeur  du  vin  & de  la  débauche, 
a voit  fait  une  in  fuite  fanglante  à Pau- 
fanias,  jeune  Seigneur  de  Macédoine.' 
Celui-ci  pourfuivoit  depuis  longtems 
la  vengeance  du  cruel  affront  qu’il 
avoit  reçu,  & ne  ceffoit  d’implorer 
avec  chaleur  la  puiffance  roiale.  Mais 
Philippe , pour  ne  point  m’écontenter 
Attalus , oncle  de  Cléopâtre  qu’il 
avoit  époufée  depuis  la  répudiation 
d’Olympias  fa  première  femme»  de- 
meuroit  toujours  fourd  aux  plaintes  de 
Paufanias.  Seulement,  pour  le  con- 
foler,  & lui  donner  des  preuves  de  fon 
eftime  & de  fa  confiance,  il  le  mit 
parmi  les  premiers  Officiers  de  fa  gar- 
de. Ce  n’étoit  pas  ce  que  demandoit  le 
jeune  Macédonien.  Sa  colère  fe  tourne 
donc  en  fureur:  il  s’en  prend  à fon  Juge, 
& forme  le  dcffein  de  laver  fa  honte  en 
* fe 
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Ce  fouillant  d’un  détcftable  parricide. 

Un  homme  déterminé  à mourir , eft 
bien  fort  & bien  redoutable.  Paufa- 
nias,  pour  l’exécution  de  Ton  deflein 
meurtrier,  choifit  le  moment  de  cette 
pompeufe  cérémonie  où  tous  les  yeux 
étoient  attachés  fur  le  Prince,  fans 
doute  pour  rendre  fa  vengeance  plus 
éclatante,  & pour  la  proportionner 
en  quelque  forte  à la  grandeur  de 
l’injure  qu'il  avoit  reçue , dont  il 
croioit  avoir  droit  de  rendre  le  Roi 
refponlàble  , après  toutes  les  pourfui- 
tes  inutiles  qu’il  avoit  faites  auprès  de 
lui  pour  en  tirer  la  fatisfaélion  qui 
lui  étoit  dite.  Le  voiant  donc  feul  dans 
cet  elpace  vuide  que  fes  gardes  lait 
foient  autour  de  lui,  il  s’avance,  le 
perce  d’un  coup  de  poignard',  & le 
fiit  tomber  mort  à fes  piés^  Diodore 
remarque  qu’il  fut  affailiné  dans  le 
montent  même  que  fa  ftatue  entroit 
dans  le  Théâtre.  L’aflailin  avoit  fait 
tenir  des  chevaux  tout  prêts , & il  fe 
(eroit  fauve  fans  un  accident  qui  l’ar- 
rêta, & laifla  le  tems  de  l’atteindre.- 
Ils  fus  mis  en  piéçe  fur  le  champ.  Ainlî 
mourut  Philippe , âgé  de  47.  ans,  après 
en  avoir  régné  vingt-quatre.  Artaxer- 
xe  Ochus  roi  de  Perfe  mourut  auffi  la 
même  année. 


An.  M. 
?<S68. 
Av.J.C. 
336. 
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TEfchin.  Démofthéne  fut  fecrettement  averti 
contr.  de  cette  mort  de  Philippe , & pour  diC- 
Ctefiph.  pofer  par  avance  les  Athéniens  à re. 
Pa8'44°' prendre  courage,  il  alla  au  Confeil 
avec  un  vifage  où  la  joie  étoit  peinte, 
& dit  que  la  nuit  précédente  il  avoit 
eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
grand  bonheur  aux  Athéniens.  Peu  de 
tems  après  on  vit  arriver  les  couriers 
qui  apportoient  les  nouvelles  de  la 
mort  de  Philippe.  On  fe  livra  à des 
tranfports  de  joie  immodérés , fans 
garder  aucune  mefure  ni  aucune  bien- 
féance;  & c’étoit  Démollhène  fur- 
tout  qui  infpiroit  ces  fentimens.  Lui- 
même  parut  en  public  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête,  & vêtu  ma- 
gnifiquement 3 quoique  ce  ne  fût  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille. 
Il  engagea  les  Athéniens  à faire  des  fa- 
crifices  pour  remercier  les  dieux  d’une 
li  bonne  nouvelle , & par  un  Décret  il 
fit  décerner  une  couronne  à Paufanias 
qui  avoit  commis  le  meurtre. 

On  ne  renonnoit  ici  ni  Démofthéne, 
ni  les  Athéniens , & l’on  « peine  à 
comprendre  comment , dans  un  crime 
aufli  déteftabîe  qu’eft  le  meurtre  d’un 
Roi,  un  peu  de  politique  au  moins 
ne  los  porta  pas  à diliimuler  des  fen- 
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timens,  qui  les  deshonnoroient  gra- 
tuitement, & qui  marquoient  en  eux 
une  extin&ion  de  probité  & d’bon- 
neur. 

§.  VIII. 

faits  & dits  mémorables  de  Philippe.  Ca- 
ractère de  ce  Prince  en  bien  & en  mal. 

Il  y a,  dans  la  vie  des  grands 
hommes,  certains  faits  & certaines 
paroles,  plus  propres  fouvent  à les 
faire  connoître  que  leurs  allions  les 
plus  éclatantes  ; parce  que  dans  celles- 
ci  , pour  l’ordinaire  , ils  s’étudient , fe 
contrefont , & le  donnent  en  fpe&a- 
clej  au  lieu  que  dans  les  autres,  par- 
lant & agiflant  d’après  nature,  ils  fe 
montrent  tels  quils  font,  fans  art  & 
fans  fard.  Monfieur  de  Tourreil  a ra- 
mafle  avec  aflèz  de  foin  la  plupart 
des  faits  & dits  mémorables  de  Phi- 
lippe , & il  s’eft  appliqué  particulié- 
rement à peindre  le  cara&ère  de  ce 
Prince.  Il  ne  faut  pas , dans  le  récit 
de  ces  allions  & de  ces  paroles  d’éta- 
chées,  attendre  beaucoup  d’ordre  & 
de  üaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  dateurs, 
& les  recompenfât  jufqu’à  paier  du 
titre  de  Roi  en  Theffalie  les  adulations 

• -de 


1 62  Histoire 

Atiftot.  de  Thrafidée , il  aimoit  par  intervallés 
Epift.  la  vérité.  Il  foufFroit  qu’Ariftote  lui 
Plut.  gt  dgj  ieç0ns  fur  Part  de  régner.  Il 
1 a ^77*  difoit  9u’d  avo^  l’obligat  on  aux  Ora- 
™ ’ teurs  d’Athènes  de  l’avoir  corrigé  de 
fes  défauts,  à force  de  les  lui  repro- 
JElian.  cher.  Il  gageoit  un  homme  pour  lui 
lib.  8,  dire  tous  les  jours , avant  qu’il  donnât 
cap.  iç.  audience  :*  Philippe , foUviens - toi  que 
tu -es  mortel. 

Senec.de  II a faifoit  paroitre  beaucoup  de  mo- 
Ira.  1.  î-  dération  lors  même  qu’on  lui  parloit 
d’une  manière  choquante  & injurieu- 
fe,  &,  ce  qui  n’eft  pas  moins  admi- 
rable , lorfqu’on  lui  difoit  fes  vérités  : 
grande  qualité , dit  Sénéque , pour 
bien  régner.  A la  fin  d’une  audience 
qu’il  donnoit  à des  AmbufTadeurs 
d’Athènes , venus  pour  fe  plaindre  de 
quelque  a&e  d’hoftilité , il  leur  de- 
manda s’il  pouvoit  leur  rendre  quel- 
que fervice.  ,,  Le  plus  grand  fervice 
,,  que  tu  nous  puifles  rendre , dit  Dé- 
,,  mocharès,  c’eft  de  t’aller  pendre  ct. 
A ces  mots , (ans  s’émouvoir , quoi 
qu’il  vit  tout  le  monde  juftement  in- 
digné : Dites  à vos  Maitres , répli- 
qua- 

» 

a Si  quæ  alia  in  Philippo  virtus , fuît  & con- 
tumeliarum  patientia , ingens  inftrumentum 
ad  tutelam  rffcni. 
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tfaa-t-il , „ que  ceux  qui  ofent  dire  de 

pareilles  infolenceJ , font  plus  hau- 
,,  tains , & moins  pacifiques , que  ceux 
„ qui  lavent  les  pardonner. 

Comme  il  afliftoit  à la  vente  de  Plut, 
quelques  captifs  en  une  pofture  peu 
décente,  l’un  d’eux  s'approchant  de 
fon  oreille,  l’avertit  d’abbattre  le  pan 
de  Gi  robe.  Qujon  mette  cet  homme-là  en 
liberté,  dit-il } je  ne  favois  pas  qu’il  fut  de 
mes  amis . 

Toute  fa  cour  le  follicitant  de  pu-  Pl^ 
jair  l’ingratitude  des  Péloponnéficns , 
qui  l’avoient  publiquement  fiflé  dans 
les  Jeux  Olympiques  ; Que  ne  feront-ils 
point , répondit-il,  fi  je  leur  fait  du  mal , 
puifqu’ils  fe  moquent  de  moi  après  en  avoir 
reçu  tant  de  bien  ? 

Ses  Courtifans  lui  confeillant  de  Plut,  in 
chafler  quelqu’un  qui  difoit  du  mal  Apopht. 
de  lui  : Bon , bon , dit  il , afin  qu’il  en 
aille  médire  par  tout.  Une  autrefois 
qu’on  vouloit  l’obliger  aufli  de  chafler  ^ 
un  honnête  homme  qui  lui  faifoit 
quelque  reproche:  Prenons  garde  aupa- 
ravant , répondit-il,  fi  nous  ne  lui  en 
avons  point  donné  fujet.  Et  ayant  appris 
que  cet  homme  vivoit  mal  à fon  ai- 
le , fans  recevoir  aucune  gratification 
de  la  Cour,  il  lui  fit  du  bien;  ce  qui 

- chan- 
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changea  fes  reproches  en  louanges  , & 
fit  dire  à ce  Prince  un  autre  beau  mot;  : . 
Qu’il  ejl  au  pouvoir  des  I{ois  de  fe  faire 
aimer  ou  haïr. 

Plut.  Comme  on  le  preffoit  d’aider  de  Ton 
crédit  auprès  des  Juges  un  homme 
que  la  fentence  qui  alloit  être  pronon- 
cée contre  lui  décrieroit  abfolument  : 
f aime  mieux , dit- il,  qu’il  fait  décrié 
que  moi. 

Plut.  Une  femme  s’avifa  de  le  prendre  à 
la  fin  d’un  long  repas  pour  lui  deman- 
der juftice , & pour  lui  expofer  des  rai- 
fons  qu’il  ne  goûta  pas.  Il  la  jugea  & 
la  condanna.  Elle  répond  de  fang 
froid  : fen  appelle.  Comment , dit  Phi- 
lippe, de  votre  Bpi?  & à qui  ? A Phi « 
lippe  à jeun y repliqua-t-elle.  La  ma- 
nière dont  il  reçut  cette  réponfe,  fe- 
roit  honneur  au  Roi  le  plus  fobre.  Il 
examine  l’affaire  tout  de  nouveau  , 
reconnoit  l’injufticede  fon  jugement, 

& fe  condanne  à la  reparer. 

Plut.  Une  pauvre  femme  fe  préfentoit 
fouvent  devant  lui  pour  lui  demander 
audience,  & pour  le  prier  de  vouloir 
bien  terminer  fon  procès.  Il  lui  ré- 
pondoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas  le 
tems.  Rebutée  de  ces  refus  réitérés 
tant  de  fois  , elle  répliqua  un  jour 

avec 

* 
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avec  émotion:  Mais , fi  vous  n'avez 
pas  le  tems  de  me  rendre  jufiice , cejjez 
donc  d'être  Roi.  Il  fentit  toute  la  force 
de  cette  plainte,  qu’une  jufte  indi- 
gnation avoit  arrachée  à cette  pauvre 
femme,  & loin  de  s’en  choquer,  il 
la  fâtisfit  fur  le  champ , & devint 
dans  la  fuite  plus  exad  â donner  fes 
audiences.  Il  reconnut  qu’en  effet  être 
Roi,  & être  Juge,  c’étoit  la  même 
chofe  : que  le  trône  étoit  un  tribunal  : 
que  la  fouveraine  autorité  étoit  un 
pouvoir  fuprème  & en  même  tems 
une  obligation  indipenfable  de  ren- 
dre juftice  : que  de  la  rendre  à fes 
fujets,  & leur  accorder  pour  cela 
tout  le  tems  néceffaire , n’étoit  point 
une  grâce,  mais  un  devoir  & une 
dette  : qu’il  devoit  fe  faire  aider  dans 
ce  miniftére  , mais  non  s’en  déchar- 
ger abfolument  : & qu’il  ne  pouvoit 
pas  plus  renoncer  à la  qualité  de  Juge  , 
qu’à  celle  de  Roi.  Tout  cela  ell  ren- 
fermé dans  ce  mot  plein  de  naïveté , 

& encore  plus  de  bon  fens  ? Cejjez  Ket;  ^ 
donc  d’être  fyi  j & Philippe  le  comprit.  Bat(r;_ 

U entendoit  la  plaifanterie , aimoit  A(WÇ. 
les  bons  mots  , & en  difoit.  Aiant  reçu  pl»t, 
une  bleffure  près  du  gofier , & fon  Chi- 
rurgien l’importunant  tous  les  jours 

de 
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de  quelque  nouvelle  demande,  freîrs 
tout  ce  que  tu  voudras , dit- il , car  tu  Vie 
tiens  à la  gorge. 

Plut.  On  raporce  encore,  qu’après  avoir 
écouté  deux  fcéiérats  qui  s’entr’accu- 
foient  de  divers  crimes , il  bannit  l’un, 

& condanna  l’autre  à le  fuivre. 

Ælian.  Le  médecin  Ménécrace,  dont  l’èx:- 
i*.  cap.  travagançe  alloit  jufqu’à  fe  croire  Ju- 
5 1#  piter , écrivit  à Philippe  en  ces  termes  : 
Minier ate  Jupiter , à Philippe  falut.  Phi- 
lippe lui  répondit  ; Philippe  à Minècrar 
*Le  mot te  j & * bon  fens.  Ce  Pria  ce  s’en 
grec,  demeura  pas  là,  & pour  guérir  Ton 
iiyih-  vifionnaire,  il  imagina  une  plaifante 
vuv,  recette.  Il  le  pria  d’un  grand  repas. 

lignifie é- Ménécrate  eut  une  table  à part,  où 
galementpon  ne  ju;  fem’t  p0Ur  tout  mets  qUC 

“ de  l’encens  & des  parfums , pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoient  tous 
les  plaifirs  de  la  bonne  chere.  Les 
prémiers  tranfports  de  joie  qu’il  ref- 
fentit  de  voir  fa  divinité  reconnue, 
lui  firent  oublier  qu’il  étoit  homme  : 
mais,  quand  la  faim  le  força  de  s’en 
fou  venir , il  fe  dégoûta  d’être  Jupiter 
& prit  brufquemeut  congé  de  la  com- 
pagnie 

Plut.  Philippe  dit  un  mot  bien  honora- 
ble & bien  flateur  pour  fon  Miniftre. 

Corn- 
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Comme  on  reprochoit  à ce  Prince  de 
donner  trop  de  tems  au  fommeil  : Je 
dors  y dit  il,  mais  Antidater  veille. 

Parménion , voiant  un  jour  les  Plut. 
Ambalfadeurs  de  toute  la  Grèce  mur- 
murer de  ce  que  Philippe  tardoit  trop 
à Ce  lever , & à leur  donner  audience  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  leur  dit-il,  s’il 
dort,  tandis  que  vous  veillez  : car,  tan- 
dis que  vous  dormiez  > il  veilloit.  Par  là 
il  leur  reprochoit  avec  efpr  t l’affou- 
piflement  qui  les  tenoit  endormis  fur 
leurs  propres  intérêts,  pendant  que 
Philippe  était  bien  éveillé  & vigilant 
fur  les  Gens.  Démotthéne  ne  cefloit 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberté  ordi- 
naire. 

Chacune  des  dix  Tribus  d’Athènes  Plut.» 
élifoit,  toutes  les  années,  un  nouveau  Apoph- 
Général.  Ils  rouloient,  & chaque  Gé- t^egm* 
néral  de  jour  exerçoit  la  charge  depa8'I?7* 
Généraliflime.  Philippe  plaifantoit  fur 
cette  multiplicité  de  Chefs,  & difoit  : 

Je  n ai  pu.,  en  toute  ma  vie,  parvénir  qu’a 
trouver  un  feul  Général  ; ( c’étoit  Parmé- 
nion ) mais  les  Athéniens  ne  manquent 
pas  d’en  trouver  à point  nommé  dix  tous 
les  ans. 

La  lettre  que  Philippe  écrivit  à 
Ariftote  fur  la  nailfance  de  fon  fils , 

mar- 
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marque  le  cas  que  ce  Prince  faifoit 
des  hommes  favans  , & en  même  tems 
le  goût  que  lui-même  avoir  pour  les 
fciences  & pour  les  beaux  arts.  Les  au- 
tres lettres  qui  nous  relient  de  lui,  ne 
fififont  pas  moins  d’honneur.  Mais  Ton 
grand  talent  étoit  celui  de  la  guerre  & 
de  la  politique  où  il  a eu  peu  d’égaux  : 
8c  il  eft  tems  de  le  montrer  fous  ce 
double  titre.  Je  prie  les  leéteurs  de 
fe  fouvenir  que  c’elt  prefque  toujours 
Monlîeur  de  Tourreil  qui  les  entre- 
tient , & qui  va  leur  tracer  le  portrait 
de  Philippe. 

U elt  difficile  de  décider  fi  ce  Prince 
fut  plus  grand  homnii  de  guerre,  que 
grand  homme  d’Etat.  Environné,  dès 
le  commencement  de  fon  régne , & 
au -dedans  & au -dehors,  d’ennemis 
puiflans  & redoutables,  il  emploie 
tantôt  l’adrefl'e , tantôt  la  force , pour 
les  furmonter.  Il  s’applique  & réuffit 
à defuuir  fes  envieux  : pour  fraper 
plus  finement,  il  élude  & détourne 
les  coups  qui  le  menacent  ; aufii  fage 
dans  la  bonne  que  dans  la  mauvaife 
fortune,  il  n’abufe  point  de  la  vi- 
ctoire: également  prêt  à la  chercher 
ou  à l’attendre , il  fe  hâte  ou  fe  modère 
félon  que  le  point  de  maturité  l’exige  : 

il  laille 
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Il  laifte  uniquement  aux  bizarreries  du 
hazard  ce  que  ne  petit  leu(r  ôter  la  pru- 
dence : enfin  il  demeure  toujours  iné- 
branlable, toujours  fixe  dans  les  juftes 
bornes  qui  féparent  la  hardielfe  d’avec 
la  témérité. 

On  voit  dans  la  perfqnne  de  Philip- 
pe un  Roi  prefque  aufE  maître  de  Tes 
alliés  que  de  fes  fujets,  & non  moins 
redoutable  dans  les  traités  que  dans  les 
combats  : un  Roi  vigilant , aétif  ; lui* 
mè  ne  fon  Surintendant,  fon  Miniftre, 
fon  Général.  On  le  voit , avide  & infa- 
tiable  de  gloire  , la  chercher  où  elle  fc 
vend  à plus  haut  prix  } faire  fes  plus 
chères  délices  de  la  fatigue  & du  péril  ; 
former  fans  relâche  ce  jufte , ce  promt 
accord  de  foias  & de  mouvemehs  que 
les  expéditions  militaires  demandent; 
& avec  tant  d’avantages , attaquer  des 
Républiques  épuifées  par  de  longues 
guerres  , déchirées  par  des  divifioos 
domeftiques  , vendues  par  leurs  pro- 
pres citoiens , ferries  par  une  milice 
étrangère  ou  ramalfée , rebelles  aux 
fages  confeils , & comme  réfolues  à fe 
perdre.  . 

Il  joignoit  en  lui  deux  qualités  or- 
dinairement inalliables  & incompati- 
bles ; un  flegme , un  fens  froid  , qui  le 

Tome  VL  H te*- 
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rendoit  attentif  à fe  prévaloir  de  toutes 
les  conjonctures , & à fuifir  le  moment 
favorable , fans  que  jamais  aucun  con- 
tre-tems  le  déconcertât  ; avec  une  acli- 
V vilé , une  ardeur  , une  vivacité , qui  ne 
connoiffoit  ni  momens  de  repos,  ni 
différence  de  faifons , ni  grandeur  de 
dangers.  Jamais  Capitaine  ne  fut  ni 
plus  hardi,  ni  plus  intrépide  dans  les 
combats.  Démolthène,  qui  à fon  égard 
ne  doit  point  paroitre  fufpect , lui  rend 
lur  cet  article  un  témoignage  bien  glo- 
, rieux  : je  citerai  fes  propres  paroles. 

Demof-  je  v0j0js } dit  cet  Orateur , ce  meme  fhi- 

Ctefiph.  hpPe  > avec  110115  ^ foti“ 

pag.48}  'Veraineté  & de  l'empire,  je  le  voïois y quoi- 
que couvert  de  b le  [fur  es , oeil  crevé,  clavi- 
cule rompue j main  & jambe  ejlropiêes,ré- 
foht  pourtant  à fe  précipiter  encore  au  mi- 
lieu des  bazardsj  & prêt  de  livrer  à la  for- 
tune telle  autre  partie  de  fon  corps  qu'elle 
voudr oit, pourvu  qu'avec  ce  qui  lui  en  ref- 
teroit  il  put  vivre  avec  honneur  & gloire. 

Philippe  n’étoit  pas  feulement  bra- 
ve pour  lui  même  , mais  il  avoit  infpi- 
ré  le  même  courage  à toute  fon  armée. 
Inftruit  par  d’habiles  maîtres , comme 
on  l’a  vu , dans  le  métier  de  la  guerre, 
il  étoit  venu  â bouc  d’aguerrir  fes 

troupes , de  les  dreffer  a fa  maniéré,  & 
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de  fe  former  des  hommes  capables  de 
le  féconder  dans  fes  grandes  entrepri- 
(ès.  Il  làvoit  , (ans  rien  perdre  de  ion 
autorité,  fe  famiharilér  avec  le  foldat, 
& commandoit  plutôt  en  pere  de  fa- 
mille qu’en  Général  d’armée,  dès  que 
la  difcipline  le  permettoit.  Auifi  par 
cette  affabilité  , qui  mérite  d’autant 
plus  de  foiimiffion  & de  refpetf;  qu’elle 
en  exige  moins,  & qu’elle  femble  en 
difpenfer  • il  tiroit  de  fes  troupes  des 
fervices  fans  fin  , & une  obéiffance 
làns  borner. 

Jamais  perfonne  ne  fit  plus  d’ufage 
des  rufes  de  guerre  que  Phi  ippe  Les 
dangers  où  il  s’étoit  vû  expofé  dès  fa 
jeuneffe,  lui  avoient  appris  la  néceflü- 
té  des  précautions , & l’art  des  reffour- 
ees.  Une  fage  défiance  , qui  ferc  à met- 
tre le  péril  dans  fon  véritable  point  de 
vûe,  le  rendoit . non  timide  & indécis, 
mais  circonfpeét  & prudent.  Quelque 
raifon  qu’il  eût  de  préfumer  de  fon 
bonheur  , il  ne  le  comptoit  en  fureté , 
& ne  le  croioit  fupérieur  à l’ennemi , 
que  par  la  vigilance.  Toujours  jufte 
dans  fes  projets , & infini  dans  les  ex- 
pédions , il  avoit  des  vues  immenfes , 
e genie  admirable  pour  diftribuer  dans 
le  tems  l’exécution  de  lès  deffeins  , & 
H Z toute 
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toute  l’adrefle  pour  agir  fans  fe  laifler 
apercevoir.  Impénétrable  à Tes  meil- 
leurs amis , il  étoit  capable  de  tout  en- 
treprendre , & de  tout  cacher.  On  a 
vû  que  toute  Ton  attention  fut  d’en- 
dormir les  Athéniens  par  de  beaux  de- 
hors de  paix , & de  jetter  lourdement 
les  fondemens  de  fâ  grandeur  fur  leur 
crédule  fécurité , & fur  leur  aveugle 
indolence. 

De  fi  grandes  qualités  n’étoient 
point  en  lui  fins  défauts.  Outre  l’in- 
tempérance & la  crapule , à laquelle 
il  s’abandoDnoit  (ans  réfer ve  & fans 
ménagement  » on  lui  a reproché  des 
mœurs  abfolument  corrompues  & dé- 
réglées. On  en  peut  juger  par  fes  liai- 
sons les  plus  intimes , & par  les  com- 
pagnies qui  fréquentoient  le  plus  or- 
dinairement fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  & de  diifolus , de  boufons  , 
de  pantomimes , & , qui  (pis  eft , de 
dateurs,  que  l’avarice  & l’ambition 
amaflent  en  foule  autour  du  difpenfa- 
teur  des  grâces , eut  la  principale  part 
à fa  confidence  & à fes  bienfaits.  Ce 
n’eft  pas  feulement  Démofthène  qui 
fait  ces  reproches  à Philippe  : ils 
pourroient  être  fufpeéts  dans  la  bou- 
che d’un  enoemi  fi  déclaré.  Théo- 

pom-  - 
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pompe,  Hiftorien  célèbre,  qui  avoit  , 

écrit  Phiftoire  de  ce  Prince  en  cinquan-  I(5og  * 
te  huit  livres  , dont  malheureufement 
i\  ne  nous  refte  que  quelques  légers 
fragmens  , en  parle  d’une  manière  en- 
core plus  defavantageufe.  '‘Philippe,  Théo- 
dit-il , n’avoit  que  du  mépris  pour  la  p0mp. 
modeftie  & pour  les  bonnes  mœurs,  apud. 

,,  Toute  Ton  eftime  & toute  (a  libéra-  Athen. 
lité  fe  réfervoient  pour  des  hommes  ^‘6o> 
plongés  dans  la  crapule , & proftitués 
„ aux  derniers  excès  d’une  vie  licen- 
tieufe.  Il  aimoit  que  Tes  camarades 
de  plaifir  excellafTent  dans  Part  de 
„ Pinjuftice  & de  la  malignité , comnid 
„ dans  la  fcience  de  la  débauche.  Eh 
„ quelle  forte  d’infamie,  quel  genre  de 
,,  crime  ne  commettoient-ils  point?  &c. 

Mais  ce  qui , à mon  jugement , doit 
le  plus  deshonorer  Philippe,  c’efl:  l’en- 
droit meme  par  lequel  il  paroi c le  plus 
eftimable  à bien  des  perfonnes,  je  veux 
dire  fa  politique.  Il  paflè , dans  ce  gen- 
re, pour  un  des  plus  habiles  Princes 
qui  aient  jamais  été.  En  effet , on  a pu 
remarquer  dans  le  récit  de  fes  allions  , 
que  dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gne il  s’étoit  propofé  un  but  & formé 
un  plan , dont  jamais  il  ne  s’écarta  : 
ç’étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  Grèce. 
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Mal  affermi  encore  fur  Ton  trône  , & 
envirronné  de  toutes  parts  d’ennemis 
puiffans,  quelle  apparence  y avoit-il 
qu’il  pût  former , ou  du  moins  exécu- 
ter un  tel  projet?  Il  ne  le  perdit  jamais 
de  vûe.  Guerres > combats,  traites  de 
paix,  alliances,  confédérations,  tout 
tendoit  à ce  but.  Il  prediguoit  l’or  & 
l’argent  pour  fe  faire  des  créatures.  Il 
avoit  des  intelligences  fecrettes  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce , & par  le 
moien  des  penfionnaires  qu’il  tenoit  à 
fes  gages,  & qu’il  paioit  graffement , il 
étoit  informé  exadement  de  toutes  les 
jefolutions  qui  s’y  prenoient,  & venoit 
prefque  toujours  à bout  de  faire  tour- 
ner les  délibérations  à fon  gré.  Par  là 
il  fut  tromper  la  prudence , éluder  les 
efforts , & endormir  la  vigilance  des 
peuples  qui  jufques-là  avoient  paffé 
pour  les  plus  adifs , les  plus  fages  , & 
les  plus  clair Voians  de  la  Grèce.  En  fai- 
sant toutes  fes  démarches  pendant 
vingt  ans , on  le  voit  cheminer  à pas 
réglés  , & s’avancer  régulièrement 
vers  fon  but , mais  toujours  par  des 
détours  & des  fouterrains , dont  l’iffue 

feule  découvre  le  deffein. 

Polyan.  p0|yen 

nous  marque  clairement 
cap  4ip  par  quek  nioiens  il  s’affujettit  la  Thef- 
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falie , ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours 
pour  venir  à bout  de  fes  autres  defleins; 

„ Il  ne  fit  point  la  guerre  ouvertement 
„ au  ThelTaliens,  dit  il , mais  il  profi- 
ta des  divfions  qui  partageoient  les 
„ villes  & tout  le  p^ys  en  différentes 
,,  fàcflions  Ii  donnoit  du  fecours  à ceux 
„ qui  lui  en  dcmandoient  ;&  lorfqu’il 
,,avoit  vaincu  j il  ne  détruifoit  point 
,,  ceux  qui  avoient  eu  du  d.efavantage, 

,,  i'  ne  les  defarmoit  point , il  ne  rafoît 
,,  point  leurs  murailles  : il  protégeoit 
,,  les  plus  foibles  , & s’appliquoit  à af- 
„ fo  blir  & à humilier  les  plus  forts  ; 

„ en  un  mot,  il  nourrilfoit  plutôt  les  •- 
„ divifions,  qu’il  ne  les.  appaifoit „ 

„ tenant  par  tout  à fes’gages  les  Ora-  * 

,,  teurs  , vrais  artifàns  deadifcories , 

,,  & les  boutefeux  des  Républiques. 

,,  Et  ce  fut  par  ces  artifices , & non. par 
,,  les  armes  , que  Philippe  fe  rendit 
,,  maître  delà  ThelTalie.  “ > . 

Tout  cela  eft  un  chef  d’œuvre  & 
une  merveille  en  fait  de  politique.  pemop, 
Majs  quels  relforts  fait-elle  jouer  , &th.01yn- 
quels  moins  emploie  t’elle  pour  par-  th.  i.  p. 
venir  à fes  fins?  La  fineflé , la  rufe  , la  n. 
fraude , le  menfonge , la  perfidie  » ,Je 
parjure.  Sont-ce  là  les  armes  de  la  ver- 
tu ? On  voit  dans  ce  Prince  une  ambi- 
H 4 tion 
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tiondéniefurée , conduite  par  un  efprilt 
adroit , infinuant ,î.  fourbe  ,.&  /attifef 
«icux  ; mais  on  n’y  voit  point  les  quali- 
tés d’un  homme  véritablement  grand. 
Philippe  étoit  Tans  foi  & fans  honneur, 
rîout  ce  qui  pouvoit  fèrvir  à augmen- 
ter fa  puilïànce , lui  paroiffoit  jufte  & 
légitime.  Il  donnoit  des  paroles,  qu’il 
«toit  bien  réfolu  de  ne  point  garder  II 
,feifùit  des  promelfes , qu’il  auroit  été 
bien  fiàché  de  tenir.  Il  le  croioit  habile 
à proportion  de  ce  qu’il  étoit  perfide, & 
tnettoit  fa  gloire  à tromper  tous  ceux 
avec  qui  il  traitoit.  En  un  mot , il  ne 
Ælian  rougifloit  pas  de  dire  , qs/on  amufi  Jes 
lib.  7*  enfuns  avec  des  jouets, & les  hommes  avec 
cap.  ia.  des  fermais. 

• Quelle  honteufe  diftin&ion  pour 
un  Prince  , que  CEÜe  d’ècre  plus  artifi- 
cieux , plps  diffonulé,  plus  profond -en 
•malice , plus  fourbe  qu’aucun  autre  de 
fon  fiécle  ; & de  laiflèr  de  lui  cette  idée 
infamante  à toute  la  poftéritél 

■ Que  penÉeroit-iOn  y dans  te  commer- 
ce de  la  ivre , d’un  homme  qui  fe  feroit 
un  mérite  de  jouer  tous  les  autres  , & 
qui  mettroitau  rang  des  vertus  la  mau- 
vaife  foi  & la  fourberie  ? On  dét-efte  un 
tel  caraâère  dans  les  particuliers  , 

* comme  1a  pefte&ia  ruine  -dedafoete- 

u i té. 
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té-  Comment  peut  il  devenir  digne 
d’eftime  & d’admiration  dans  des  Prin- 
ces & des  Miniftres,  plus  obligés  enco- 
re que  le  refte  des  hommes , ppr  l’émi- 
nence de  leurs  places  & par  Pimpor- 
tence  de  leurs  emplois , à refpecfler  la 
bonne  foi,  la  fincérité,.la  juftice , & 
fur-tout  la  fainteté  des  Traités  & dés 
fermens,  où  l’on  fait  intervenir  le  nom 
& la  majefté  d’un  Dieu,  vengeur  ine- 
xorable de  la  perfidie  & de  l’impiété. 

La  fimple  parole,  parmi  de  fimples 
particuliers , doit  être  facrée  & in- 
violable s’ils  ont  quelque  frntiment 
d’honneur  : combien  plus  parmi  des 
Princes  ? ,,  On  doit  la  vérité  au  pro-  M.NÎco- 
,,  chain  dès  lors  qu’on  lui  parle,  dit  unie , fur 
,,  célèhre  Ecrivain.  Car  le  commerce  PEpic.du 
j,  delà  parole  enferme  une  prômeife 
,,  tacite  de  la  vérité,  la  parole  ne  nous  p4s  1^' 
,,  étant  donnée  que  pour  cela.  Ce  n’efi  pente_ 
,,  pas  une  convention  d’un  particulier  côte. 

,,  avec  un  autre  particulier.  C’eft  une 
,,  convention  commune  de  tous  les 
,,  hommes  entre  eux , & une  efpècè 
»,  de  droit  des  gens  : ou  plutôt  un  droit 
y,  & une  loi  de  la  nature.  Cette  loi  & 
y,  cette  convention  commune  fqnt 
,,  violées  par  celui  qui  mènt  Quelle 
énormité  n’ajoute  point  à ce  violemént 
H j de 
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de  la  parole  la  fainteté  du  ferment , & 
le  nom  de  Dieu  pris  à témoin , comme 
on  le  prend  toujours  dans  les  Traités? 
Mezerai.  $i  la  bonne  foi  & la  vérité  étoient  bannies 
de  tout  le  rejle  de  la  terre , difoit  Jean  I , 
Roi  de  France,  follicité  de  violer  un 
Traité,  elles  devr oient  fe  retrouver  dans  le 
Coeur  & dans  la  bouche  des  Rois. 

Ce  qui  porte  les  Po’itiques  à en  ufer 
de  la  forte , c’efl:  qu’ils  font  pierfuadés 
que  c’eft  là  le  feul  moien  de  faire  réuf- 
fir  une  négociation.  Quand  cela  feroit, 
peut  il  être  jamais  permis  d’en  acheter 
le  fu:cès  aux  prix  de  la  probité,  de 
l’honneur , & de  la  religion  > Si  votre 
Mezerai  beau-pére , ( Ferdinand  le  Catholique  ) 
difoit  Louis  XII.  à Philippe,  Archiduc 
d’Autriche,  a fait  une  perfidie,  je  ne  veux 
; pas  lui  reffembler  i & f aune  beaucoup 
- • mieux  avoir  perdu  un  roiaume , (le  roiau- 
me  de  Naples)  que  je  f aurai  bien  recon - 
. quérir  y que  non  pas  F honneur,  qui  ne  nefe- 
peut  jamais  recouvrer - 

Mais,,  en  ceîa  même,  ces  Politiques 
fans  honoeur  & fans  religion  fe  trom- 
pent. Je  n’ai  point  recours  au  chrif. 
tianifine , qui  nous  fournit  des  Princes  St 
des  Miniftres  bien  éloignés  d’une  telle 
politique.  Sans  fortir  de  notre  Hiftoire 
Grecque,  combien  avons  nous  vu  de 

grands 
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grands  hommes  réuflir  parfaitement 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques , dans  les  Traités  de  paix  & de 
guerre , en  un  mot  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes,  fans  jamais 
emploier  le  fecours  de  l’artifice  & de  la 
tromperie  ? un  Arlftide , un-Cimoiij,  un 
Phoçion  , & tant-  d’autres  . dont  quel- 
ques-uns pou/foient  la  délicateile  fur 
ce  qui  regarde  la  vérité  , jufqu’à  croire 
qu’il  n’étoit  pas  permis  d’ufer  de  men- 
fonge  même  en  riant  & par  manière  de 
jeu  Cyrusje  plus  fameux  des  Conqué- 
rans , ne  trou  voit  rien  de  plus  indigne 
d’un  Prince , ni  de  plus  capable  de  lui 
attirer  le  mépris  & la  haine  , que  de 
mentir  & de  tromper.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant,  que  nul  fuccès, 
quelque  brillant  qu’il  foit , ne  peut  & 
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HISTOIRE  > 

D'  A L EX  A N D R E.; 

J’Ai  déjà  remarqué  que  l’HHloire 
d’Alexandre , contenue  dans  ce  Li- 
vre, renferme  l’efpace  de  douze  ans  & 
feu fc  mois*  ~ : u 1 •* 3 '• f-  ‘ " ’'v>i 

.1  O <•  î 'i ' î **  * > H 

‘ S«-lr  j't*  . ~fî“1 

"làaijfance  cT  Alexandre,  Incendie  du  temr 
. fie  d'fyfyfi  arrivé  ce  jour-là  même . 
Hemeuféf  iyclwqJMm  de  ce  Prjofe.^if 
a pour  maître  foifotf  > ÿ#i  Uiin^ire 
un  goût  mervçjlfeufc  four  les  Jciences, 

Il  Iomte  'Buçé^eX:  V>:;;  ,* 

An.  M.  * 

3«48*  Alexandre  naquit  la  première 

Av.  J-C.ann^e  (je  ja  CVI.  Olympiade. 

*Plidl  Le  même  jour  précisément  qu’il 

Kb.  j6.  vînt  au  monde,  le  femeux  temple  de 
tap.  14.  Diane  Fut  brûlé  à Ephèfe.  On  Fait  que 
ce  temple  étoit  une  des  fept  merveil- 
les du  monde.  H avoit  été  bâti  au  nom 
& qux  dépens  de  toute  l’Afie  Mireure. 
La:  conftru&ion  en  avoit  duré  beau- 
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toqp  f d’années.  Il  avoit  de  longueur 
qùatre  cens  vingt-cinq  piés fur  deux 
cens  vingt  de  largeur.  Il  étoit  foutenu 
par  cent  vingt-fepc  colonnes  hautes  de 
foixante  piés,  qu’autant  de  ff  Rois 
©voient  fait  conftruire  avec  de  grands 
Frais , & par  les  plus  habiles  ouvriers , 
tâchant  d’encherir  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  du  temple  répon- 
doit  à cette  magnificence. 

Hégéfias  fft  de  Magnéfie,  félon 
Plutarque  , dit  qu'il  ne  faloit  pas  s’étoiu  ^ut-  * 
ner  que  ce  temple  eu  été  brûlé , parce  que 
ce  jour-là  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
dOlympias  pour  faciliter  la  naijfance  ' 
d'Alexandre . Réflexion  , ajoute  notre 
Auteur , fi  ff+f  froide  , qu’elle  auroit 
fuifi  à éteindre  cet  embrafement.  Cice- 
ton,  a qui  attribue  ce  mot  à Timée,  le  v ; 1 
trouve  fort  bon.  Je  m’en  étonne.  La  pen- 
te qu’il  avoit  à laTailterie,le  rendoit  peu-  - 

têtrepeu  difficile  fur  ces  fortes  de  traits. 

- - , • ’ •’* 

•f  Pline  marque  deitx  cent  vingt  ans , ce  qui 

-U  peu  de  vraifemblanee.  ' - * 

Dans  les  ancien  j teins  chaque  ville  pref- 
qut  avoit  fort  rai*  -v  j " J 

tft  C 1 étoit  un  hijlorien  qui  vivoit  du  temr 
de  Ptolémée fis  de  Lagus.  4 

tftf  Je  ne  fai fi  réflexion  de  Plutarque 
nyeflpas  encore  plus  froide. 

a Concinnè,  ut  multa , Timæus  i qui, cura 
în  hiftoria  dixiflet,qua  noéte  natus  Alexander 
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Valer.  . Un  nommé  Héroftrate  avoit  mis  le 
Max.lib.  feu  exprès  à ce  temple.  Quand  on  lui 
8.cap.i4  (jonna  ia  torture  pour  lui  faire  déclarer 
ce  qui  l’avoit  porté  à faire  cette  aétion  * 
il  avoua  que  c’étoit  pour  fe  faire  con- 
noitre  dans  la  poftérité  , & rour  im- 
mortalifer  fon  nom,  en  détruifant  un  fi 
bel  ouvrage.  Les  Etats  Généraux  d’A- 
fie  crurent  empêcher  qu’il  n’y  réufsit, 
en  faifant  un  Décret  qui  défendoit  de  le 
nommer.  Leur  défenfe  ne  fervit  qu’à 
exciter  encore  davantage  la  curiofité  , 
prefque  aucun  des  hiftoriens  de  ce  tems- 
là  n’aiant  manqué  à raporter  une  extra- 
vagance (i  monftrueufe,  en  appellant  le 
criminel  par  fon  nom. 

Plut,  in  La  palEon  dominante  d’Alexandre, 
v^^x‘ dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  , fut  l’am- 
5'bition,  & une  vive  ardeur  pour  la 
ld.de  gloire,  mais  non  pour  toute  forte 
fortun.  de  gloire.  Philippe  fepiquoit,  comme 
Alex,  un  Sophifte  , déloquence  & de  beau 
P*  34l*  langage,  & il  avoit  la  vanité  de  faire 
graver  fur  fes  monnoies  les  vitfto;- 
res  qu’il  avoit  remportées  aux  Jeux 
Olympiques  à la  courfe  des  chars. 

Ce 

effet,  eadem  Dianæ  Ephefiæ  templum  defla- 
graviffe,adjunxit  ? Minime  id  effe  mirandutn, 
quod  Diana,  cùm  in  partu  Olympiadis  adeffe 
voluiffet , ab  fuiffet  domo.  De  Nat.  de  on 

f . i , *’  i*' 
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Cen’étoit  pas  à quoi  Ton  fils  afpiroit. 

Ses  amis  lui  demandant  un  jours’il  ne 
(e  préfenteroit  pas  au  mêmes  Jeux 
pour  y difputer  le  prix,  car  il  étoit  très- 
léger  à la  courfe  j il  répondit  qu’il  s y 
préfenteroit , s’il  devoit  avoir  des  Bgis  four 
A/itagouiJles.  i . ^ 

Toutes  lesfois  quon  lui  appottôifcla 
nouvelle  que  fon  père  avoit  pris  quel- 
que ville,  ou  gagné  quelque  grande 
bataille , loin  de  s’en  réjouir  avec  tout 
le  roiaume,  il  difoit  d’un  ton  plaintif 
aux  jeunes  gens  qui  étoient  élevés  avec 
lui  î Mes  amis,  mon  f ère  prendra  tout , & 
ne  nous  laijfera  rien  à faire. 

> Un' jour,  des  Ambafladeurs  du  Roi 
;de  Perfe  étant  arrivés  à ia  Cour  pen- 
dant l’abfence  de  Philippe,  Alexandre 
des  reçut  avec  tant  d’honn&etér#  de 
politelfè,  &.  leur  fit  fi  bien.  leshcsi- 
neurs  de  la  table,  ; qu’ils  en.  furent 
charmés.  Mais,  ce  qui  les  furprit  plus 
que  tout  le  refte,  c’eft  k’efprit  &*le  ju- 
gement qu’il  fit  paroitre. dans  les  di-  "• 
vers  entretiens  qu’il  eut  avec  eux. , Il 
ne  leur  propofa  rien  depuérileiû.qui 
reflpntit  fon  âge,  comme;  auroit  * été 
de  favoir  ce  que  ç’étoit  que  ces  jardins 
Jufpendus  en  l’air , qui  étoient  fi  van- 
tés; ces  richelfes  & ce  fuperbe  appareil 

. . du 
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du  Palais  & de  la  Cour  du  Roi  de  Per- 
fe , qui  fàifoient  l’admiration  de  tout 
Athen.  le  monde  y ce  platane  d’or  d’ont  on 
lib.n  par]0jt  tant,  & cette  vigne  d’or  dont 
]es  gmppes  ftoient  Faites  d’émeraudes, 
d’efcarboucles,  de  rubis,  & de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes,  fous  la- 
quelle ont  dit  que  le  Roi  de  Perfe  don- 
roit  fouvent  fes  audiences  aux  Ambaf- 
fadeurs.  Il  leur  fit  des  queftions  toutes 
différentes  : quel  chemin  il  faloit  tenir 
pour  arriver  dans  la  haute  Afiej  quelle 
étoit  la  diftance  des  lieux  ; en  quoi  con- 
liftoic  la  force  & la  puiffance  des  Per- 
fesi  quelle  place  le  Roi  prenoit  dans 
une  bataille  j comment  il  fe  conduifoit 
à l’égard  de  fes  ennemis , & comment 
il  gouvernoit  fes  peuples.  Ces  Ambat 
fadeurs  ne  fe  laffoient  point  de  l’admi- 
rer , & Tentant  dès  lors  ce  qu’il  pou- 
voir devenir  un  jour , ils  marquèrent 
en  un  mot  là  différence  qu’ils  met- 
toient  entre  Alexandre  & Artaxerxe , 
C'étoit  en  fedifant  les  uns  aux  autres  : a Cejett- 
Artaxer-  ne  prinCe  e/l  grand,  le  notre  ejl  riche.  C’eft 
chus.  " ®tre  *®^ûit  à bien  peu  de  chofe , que  dé 
l’être  uniquement  à fes  richeffes,  fan& 
avoir  d’autre  mérite  ! 

Un 

a o*  TTctî;  y 70ç3/2x,nXtvi  p-lyaç  * o <ft 
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Un  jugement  fi  prématuré  dans  ce 
jeune  Prince,  n’étoit  pas  moins  l’effet 
de  la  bonne  éducation  qu’il  avoit  re- 
çue, que  de  fon  heureux  naturel.  Il 
avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Maîtres 
chargés  de  lui  apprendre  tout  ce  qui 
convient  à l’héritier  d’un  grand  roiau- 
me  : au-deflus  defquels  étoit  Léonidas  ! 
parent  de  la  Reine,  & d’une  grande 
auftérité  de  mœurs  Alexandre  lui-mè- 
me  raportoit  dans  la  fuite , que  ce  Lé- 
onidas , dans  les  voiages  qu’il  faifoit  a- 
veclui,  alloit  fouvent  vifiter  les  cof- 
fres & les  males  où  l’on  ferroit  fes  lits 
&'  fes  habits , pour  voir  fi  fa  mère  O- 
lympias  n’y  auroit  fait  rien  mettre  de 
fuperflu , & qui  ne  fût  que  pour  la  dé- 
licatefle  & pour  le  luxe. 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippe 
rendit  à fon  fils,  fut  de  lui  attacher 
Ariftote , le  plus  célèbre  & le  plus  fa- 
vant  des  philofophes  de  fon  tems , à 
qui  il  confia  pleinement  le  foin  de  fon 
inftrudliun.  Une  des  raifons  qui  le  por-  Plut,  in 
tércntà  lui  donner  un  Maître  de  ce  nié-  Apoph- 
rite  & de  cette  réputation , fut , difoit-.*eSra‘  _ 
il,  pou rfaire  éviter  à fon  fils  bien  des*5 
fautes , ou  lui  même  étoit  tombé. 

Philippe  connut  tout  le  prix  du  tré- 
for  qu’il  avoit  dans  la  pérfonne  d’Arif- 
, - •'<  cote. 
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tote.  Il  lui  établit  de  gros  apointe- 
mens,  & lui  paia  une  autre  falaire  de 
Tes  peines  encore  plus  glorieux.  Car, 
aiant  ruiné  & détruit  la  ville  de  Sta- 
¥ Ville  gire,  *quiétoitla  patrie  de  ce  Philo- 
deMacé-f0p}ie  f ü )a  rebâtit  pour  l’amour  de 
rio!ne’  lui , v rétablit  les  habitam  qui  s’en 
bord  de  étoient  ret  res , ou  qui  avoient  ete  re- 
la  Mer.  duits  en  fervitude , & eur  donna  pour 
le  lieu  de  leur  études  & de  leur  alTem- 
blées  un  beau  parc  au  fauxbourg  de 
Stagire.  On  y voioit  encore  : du  teins 
de  Plutarque,  des  fiéges  de  pierre  qu’A- 
riftotç  y fit  faire,  & de  grandes  allées  , 
, d’arbres  pour  Ce  promener  à l’ombre. 

Alexandre,  de  fon  côté,  ne  mar- 
qua pas  moins  d’eftime  pour  fon  Mai-  , 
tre,  qu’il  fe  croioit  obligé  d’aimer 
comme  fon  propre  père.  Car,  a dilbit- 
il,  il  était  redevable  à.  l'un  de  vivre  , M 
à l'autre  de  vivre  bien.  Les  progrès  du 
difciple  répondirent  aux  foins  & à 
«l’habileté  du  Maître.  Il  conçut  une 
grande  ardeur  pour  la  philofophie,  & 
Retinuit  en  embralfa  toutes  les  parties , mais 
ex  ^api‘  avec  la  difcrétion  qui  çonvenoit  à fon 
dum.Ta-  ranS*  Ariftote  s’appliqua  à lui  former 
cit.  le  jugement , en  lui  donnant  des  tér 

gles 
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gle?  fures  pour  difcerner  un  raifonne- 
ment  jufte  & exad,  d’un  autre  qui 
n’en  auroit  que  l’apparence , & en  lac- 
coutumant  à féparer  tout  ce  qui  peut 
éblouir  dans  un  difcours,  du  fond. réel 
& folide  qui  en  doit  faire  tout  le  prix. 

Il  exerça  aufîi  dans  les  connoilfan- 
ces- qu’on  appelle  méthaphifiques,  qui 
peuvent  être  fort  utiles  à un  Prince 
s’il  s’y  applique  avec  mefure , & qui 
lui  apprennent  ce  qu’eft  l’efprit  de 
l’homme,  combien  il  eft  diftingué  de 
la  matière,  comment  il  voit  les  chofes 
fpintuelles,  comment  il  fent  l’impref- 
fion  de  celles  qui  l’environnent,  & 
beaucoup  d’autres  queftions  pareilles. 

On  juge  bien  qu’il  ne  lui  Lifla  ignorer , 
ni  les  mathématiques  fi  propres  à don- 
ner à l’efprit  de  la  juftelfe  & de  l’exadi- 
tude,  ni  les  merveilles  delà  nature, 
dont  l’étude , outre  beaucoup  d’autres 
avantages  , montre  combien  toutes  les 
.recherches  des  hommes  font  incapa- 
bles d’arriver  jufqu’aux  principes  fe-  • 
crets  des  chofes  dont  il  font  tous  les 
jours  témoins.  Mais  la  grande  applica- 
tion d’Alexandre  fut  la  Morale,  qui 
eft,  à proprement  parler , la  fcience 
des  Rois,  parce  qu’elle  eft  la  connoif- 
fance  des  hommes,  & de  tous  leurs  de- 
voirs. 
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voirs.  Il  en  fit  une  étude  férieufe  éfc 
profonde,  & la  regarda  dès  lors  com- 
me le  fondement  de  la  prudence , & 

• d’une  fage  politique.  Combien  croit- 
on  qu’une  telle  éducation  peut  contri- 
buer à mettre  un  Prince  en  état  de  fe 
bien  conduire  lui  même,  & de  bien 
induire  fies  peuples  ! 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  Médecine  , 
dont  il  ne  voulut  s’inftruire.  Il  n’en 
étudia  pas  la  théorie  feulement,  mais 
aufli  la  pratique , & il  marquoit  lui- 
Ihême  dans  quelques  lettres , qu’il 
avoit  fecouru  plufieürs  de  fes  amis 
dans  leurs  maladies,  & leur  avoit  or- 
donné les  remèdes  & les  régimes  dont;  » 
ils  avoient  befoin. 

Le  plus  habile  maître  de  Rhétori- 
'que  qu’ait  eu  l’antiquité,  & qui  nous 
en  a laifle  une  fi  excellente,  ne  man- 
ArifUn  qua  pas  d’y  former  fon  Elève  ; & 
nous  v°i°ns  qu’Alexandre , dans  Fe 
pag  608  P^us  ^ort  de  fe*  guerres,  le  prefla  plu- 
60Ç'  8 fieursfoi?de  lui  envoier  un  traité  fur 
cette  matière.  C’eft  ce  qui  a donné  lieil 
au  livre  intitulé  La  Rhétorique  à Alexan- 
dre : dans  l’exorde  duquel  Ariftote  lui 
iàit  fentir  de  quel  fecours  eft  pour  un 
Prince  le  talent  de  la  parole,  qui  le  lait 
f égner  fur  les  efprits  par  fes  difcours , 

com- 
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d'Alexandre.  1^9 
comme  il  doit  le  faire  par  fa  fagefle  & 
par  fon  autorité.  Quelques  répliqués  & 
quelques  lettres  qui  nous  relient  d'Ale- 
xandre, montrent  qu'il  pofledoit  parfai- 
tement cette  éloquence  mâle  & forte, 
pleine  de  fens  & de  chofes , où  tout  eil 
néceflaire,&  dont  tous  les  mots  portent, 
qui  e(l,à  proprement  parler,  l’éloquen- 
ce des  Princes. 

Son  eftime , ou,  pour  mieux  dire,  fa  lapera- 
paffion  pour  Homère  , nous  fait  voir  , t0.^  bre' 
non  feulement  avec  quelle  ardeur  & quel 
fuccès  il  s’appliquoit  aux  belles  lettres, 
mais  Pufage  fenfé  qu’il  en  faifoit , & le 
fruit  folide  qu’il  fe  propofoit  d’en  tirer. 

Ce  n’étoit  pas  limplement  curiofité,  ou 
déladement  du  travail,  ou  délicateffe  de 
goût  pour  la  poélie,  qui  le  portoient  à 
lire  ce  Poète,  ç’étoit  pour  y puifer  des 
fentimens  dignes  d'un  grand  Roi&  d’un 
grand  Conquérant  ; le  courage , l’intré- 
pidité, la  magnanimité , la  tempérance, 
la  prudence,  l’art  de  bien  combattre  & de 
bien  gouverner.  Aulli, entre  tous  les  vers 
d’Homère, il  donnoit  la  préférence  à ce- 
lui a qui  repréfênte  Agamemnon  corne  un 
bon  lÿi,  & conte  un  courageux  Guerrier . 

Il  n’efl  pas  étonnant , après  tout  cela, 

qu’A- 
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qiMlexandre  ait  fait  un  fi  grand  cas  de 
ce  Poète  Quand,  apres  la  bataille  d’Ar- 
bellfiSjOnt  eut  trouvé  parmi  les  dépouil- 
les de  Darius  une  caffette  d’or , enrichie 
de  pierreries , où  étoient  enfermés  les 
parfums  exquis  dont  ufoit  le  Prince*  ce 
‘Héros, tout  couvert  de  poufîiére,&  peu 
curieux  d’eflfences&de  parfums, deftina 
cette  riche  cadette  à recevoir  en  dépôt 
les  Livres  d’Homére , qu’il  regardote  * 
comme  la  production  de  Pefprit  humain 
la  plus  parfaite  & la  plus  prédeufe  qui 
eût  jamais  été  II  admiroit  fur  tout  Pt* 
liade,  qu’il  appelloit  La  méilléure  pre- 
vifion  d'un  homme  Je  guerre  11  eut  toû- 
jours  avec  lui  l’édition  qui  avoit  été  re- 
vûe  & corrigée  par  Ariftote, qu’on  nom- 
moit  L'Edition  delà  cajfette',  & il  la  kuet- 
toit  toutes  les  nui©  avec  fon  épée  fous 
foa>cheve&-r<  op  .*» -ht  • zéi 

Au.l-  Avide  de  toute  forte  de  gloire  juf- 

Gell.lib.  qu?à  |a  jaloufiè  . il  fut  mauvais  gré  à 

2°‘ca^'ç‘Arifiote  fon  maitre  d’avoir  publié  en 

i :*  •*>  / ; fon 

- a Pretiofiffimum  humani  animi  opas.  pün 
Ub.  7.  cap  2$.  , : 

b r»ç  inXtfjJmç  if.ir'ijçjhliSïcM  Cf  mot  * 
que  je  n’ai  pu  mieux  traduire  t ftgnijie  qu'on 
trouve  dans  i’ Iliade  tout  ce  qui  a raport  à fa- 
fcience  mi  itairc  & aux  qualités  d'un  Général, 
En  un  mot  tout  ce  qui  eft  nécefjaife  Jour  for- 
mer nn  bon  Commandant.  • >/ 
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fon  abfènce  certains  livres  de  Méta- 
phyfique  qu’il  auroir  voulu  pofféder 
' ieul,-&  dans  le  tems  même  qu’il  étoit 

* occupé  à la  conquête  de  l’Afie  & à la 
pourfuite  de  Darius , il  lui  écrivit,  pour 
s’en  plaindre  , une  lettre  que  l’on  a en- 
core, où  il  lui  marque,  „ Qu’il  a ai- 
„ meroit  beaucoup  mieux  être  au  def- 
,,  fus  des  autres  hommes  par  la  fcience 
„ des  chofes  fublimes  & excellentes, que 
,,  par  la  grandeur  & l’étendue  de  Ton 

* „ pouvoir  II  lui  recommanda  de  mê- 
me,par  raport  au  Livre  de  Rhétorique 

' dont  j’ai  parle, de  ne  le  communiquer  à 1 
1 qui  que  ce  fut.  11  y a de  l’excès , je  l’a- 
voue , dans  cet  avide  defir  de  gloire, qui 
« le  porte  à vouloir  étoufer  le  mérite  d’au- 

* trui , pour  ne  faire  paroitre  que  le 
' lien  : mais  on  y voit  au  moins  une  ar- 
deur pour  l’étude  bien  louable  dans  un 
Prince , & bien  éloignée  de  l’indiffé- 
rence, pour  ne  pas  dire  du  mépris  & de 
l’averflon,  que  la  plupart  de  nos  jeunes 

" Seigneurs  témoignent  pour  tout  ce  qui 
a raport  à l’étude  &à  la  fcience. 

Plutarque  nous  fait  obferver  en 
trois  mots  l’utilité  infinie  qu’Alexan- 

dre 

k 
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' dre  tira  de  ce  goût,  que  Ton  Maître,  ha- 
bile, s’il  en  fut  jamais  , en  matière  d’é- 
ducation, avoit  pris  foin  de  lui  infpirer 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  7/  a aimoit , 
dit-il , à m wverfer  avec  les  gens  de  Lettres , 
à s'injlruire,  à lire:  trois  fources  du  bon- 
heur d’un  Prince,  capables  de  lui  faire 
éviter  mille  écueils  * trois  moiens  fûrs 
d’apprendre  à régner  par  lui-mëme.  La 
converfation  des  gens  d’eiprit  l’inftruit 
en  l’amulànt,  & lui  apprend  mille  cho- 
fes  curieuses  & utiles  , fans  qu’il  lui  en 
coûte  aucune  peine.  Les  leçons  que 
lui  donnent  d’habiles  maîtres  fur  les 
fciences  les  plus  relevées,  & principa- 
lement fur  la  politique  , lui  forment 
merveilleufement  fefprit,  & lui  ap- 
prennent les  régies  d’un  fage  gouver- 
nement. Enfin  la  ledure , fur-tout  cel- 
le de  l’hiltoire  , met  le  comble  à tout 
le  refte  , & eft  à ion  égard  un  Maître 
de  toutes  les  faifons  & de  toutes  les 
heures  , qui  fans  fe  rendre  jamais  in- 
commode , lui  dit  des  vérités  que  nul 
autre  n’oferoit  lui  dire , & fous  des 
noms  étrangers  le  montre  à lui-mê* 
me , & lui  apprend  à fe  connoitre , & 
à connoitre  les  hommes,  qui  dans 

tous 
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tous  les  fîécles  font  toujours  les  mê- 
mes. Alexandre  dut  tous  ces  avanta- 
ges à l’excellente  éducation  qu’il  reçut 
d’Ariftote* 

Il  eut  aufli  du  goût  pour  tous  les  Plut-de 
Arts,  mais  comme  il  convient  à un  \^url' 
Prince  , c’effc  à-dire  pour  en  connoitre  fcrm*2. 
l’utilité  & le  prix.  La  mufique,  la  pein-  pag.jjl» 
ture,  la  fculpture,  l’architedure  fleu- 
rirent fous  fon  règne , parce  a qu’elles 
trouvèrent  en  lui  un  juge  habile  , & en 
même  cems  un  rémunérateur  libéral , 
qui  favoit , en  tout  genre , difeerner  & 
téconapenfer  le  mérite.  * 

Il  n’avoit  que  du  mépris  pour  cer-'  Q-U‘n^ 
taines  adrefles  frivoles  , & qui  n’é-  ^ *‘£ 
toient  d’aucune  utilité.  Ou  admiroit 
beaucoup  un  homme  qui  s’exerçoic 
fort  férieufement  à faire  pafler  par  le 
trou  d’une  f égaille  de  petits  pois 
qu’il  jettoit  d’aflez  loin  , & qui  n’en 
manquoic  pas  un.  Alexandre  le  vit  un 
jour , & on  dit  qu’il  lui  fit  un  préfent 
digne  de  fon  occupation  : c’écoit  un 
boiflèau  de  pois. 

Tom.  VL  . I Ale- 

a Metpropat  «àst.Qoy  ^ QtcLTW  , 

ttpïycti  T 0 HStT OpQsftffJOV,  Kj  (J-&XIÇ  Z 
ctfj.ei-LxS-  t 

t On  conçoit  allez  que  c’étoit  quelque 
lufirumcnt  en  tonus  d’éguilk. 
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Alexandre  étoit  d’un  caractère  vif, fer- 
me,arrêté  à Ton  fentiment,qui  ne  cédoit 
jamais  à la  force,  mais  qu’on  ramenoit 
aifément  au  devoir  par  la  raifon.  Pour 
manier  de  tels  efprits,  il  faut  beaucoup 
de  dextérité.  Auili  Philippe , fnalgré  (a 
double  autorité  de  pere  & de  roi,  croyoit 
devoiremployer  à fon  égard  la  perfuafion 
plutôt  que  la  contrainte  , & cherchoit 
plus  à fe  faire  aimer  qu’à Te  faire  craindre, 
y Une  occaiion  fortuite  lui  donna  lieu 
de  concevoir  une  grande  idée  d’Ale- 
xandre. On  avoit  amené  de  Theü’alie  à 
Philippe  un  cheval  de  bataille , grand*, 
fier',  ardent,  plein  de  feu.  Il  fe  nom- 
moit  fBucéphale.  On  vouloit  le  ven- 
dre treize  talens y c’eft-à-dire,  treize 
mille  écus  de  nôtre  mon  noie.  Le  Roi , 
avec  Tes  Courtiians  , defcendit  dans  la 
plaine  pour  le  faire  effayer.  Perfonne 
lie  put  le  monter,  tant  il  étoit  ombra- 
geux & fe  cabroit  dès  qu’on  vouloit 
i’approchen  Philippe , fiché  qu’on  lui 
présentât  un  cheval  fi  farouche  & fi 
indomtàble  , commanda  qu’on  le  rem- 
menât. Alexandre  étoit  préfent.  Quel 
cheval  ils  per  dent- là,  dit-il,  faute  d3 a- 
drclfe  & de  bardieffel  Philippe  traita 

; d’a- 

f Quelques-uns  croient  qu’il  fut  ainfi  appelle, 
parce  qu’il  étoit  marqué  de  la  tète  d’un  beuf. 
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d’abord  ce  difcours  de  folie  &de  té- 
mérité de  jeune  homme.  Mais  comme 
il  infiftoit  avec  force,  véritablement 
affligé  qu’on  renvoyât  ce  cheval , fon 
pere  lui  permit  d’en  faire  l’eflai.  Le 
jeune  Prince  alors , plein  de  joye  & de 
confiance,  s’approche  du  cheval , prend 
les  rênes , & lui  tourne  la  tèce  au  foleil, 
ayant  remarqué  fans  doute  que  ce  qui 
l’effrayoit  & l’effarouchoit , c’étoit  fon 
ombre  qu’il  voyoit  tomber  devant  lui, 
&fe  remuer  à mefurë  qu’il  s’agitoit. 
Il  commença  par  le  carelfer  douce- 
ment de  la  voix  & de  la  main  : puis , 
voyant  fon  ardeur  calmée , & prenant 
adroitement  fon  tems,  il  laiflê  tom- 
ber  fon  manteau  à terre  , & s’élançant 
légèrement  il  faute  defliis  ; lui  lâche 
d’abord  la  bride  fans  le  fraper  ni  le 
tourmenter;  & quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  adoucie  , qu’il  n’étoit 
phis  fi  furieux  ni  fi  menaçant,  & qu’il 
ne  demandoit  qu’à  aller , il  lui  baiifa 
la  main , & le  poufla  à toute  bride , en 
lui  parlant  d’une  voix  plus  rude,  & eu 
lui  appuyant  les  talôns.  Philippe  cepen- 
dant > aufli  bien  que  toute  la  Cour , 
trembloit  de  criante  , & gardoit  un 
profond  filence.  Mais  quand  le  Prin- 
ce, après  avoir  fourni  fa  carrière  , re- 

I % vint 
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vint  tout  fier  & plein  de  joye  d’avoir  • 
réduit  ce  cheval  qui  avoit  paru  Ci  in-  . 
domtable  , tous  les  Courtifans  à l’envi 
iui  applaudirent  & le  félicitèrent  ; 8c 
l’on  affure  que  Philippe  ver  fa  des  lar- 
mes de  joye  , & que  l’embruffant  après 
qu’il  fut  defcendu  de  cheval , 6c  lui 
baifant  la  tète,  il  lui  dit:  Mon  fils  cher’-  ' 
the  un  autre  royaume  qui  [oit  plus  digne  de 
toi  ; la  Macédoine  ne  te  fuffit  pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordinai- 
res de  ce  Buccphalc  : car  tout  ce  qui 
appartenoit  à Alexandre,  devoit  tenir 
Aul.Gell.jy  merveilleux.  Quand  il  étoit  fellé  & 

».  équipé  pour  le  combat,  il  ne  fe  laifloit 
monter  que  par  fon  Maître , & il  n’au- 
roit  pas  été  fur  pour  tout  autre  de  l’ap- 
procher. Il  s’abbaifloit , en  fléchiifant 
les  piés  de  dcva:»r,  pour  le  recevoir 
fur  fôn  dos.  Quelques  * uns  prétendent 
que  dans  la  bataille  contre  Porus , où 
Alexandre  s’étoit  jetté  trop  impru- 
demment dans  un  gros  d’ennemis , fon 
cheval , tout  percé  de  coups  qu’il  étoit, 
lui  fauva  la  vie , & que  malgré  fes 
blelfures  , n’en  pouvant  plus  , ayant 
perdu  prefque  tout  fon  fang  > il  tira 
fon  Maître  de  la  mélée , & l’emporta 
avec  une  extrême  vigueur  juiques 
dans  un  lieu  où  il  fut  hors  de  danger  ; 

& 
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& que  là,,  navant  a plus  rien  à crain- 
dre pour  le  Roi , & joveux  en  quelque 
forte  de  mourir  après  le  fervice  qu’il 
venoit  de  lui  rendre,  il  expira.  Ale- 
xandre pleura  amèrement  fa  mort , & 
crut , en  le  perdant , avoir  perdu  un 
ami  fidèle  & affedionné.  Il  fit  bâtir 
en  fon  honneur  une  ville  dans  le  lieu 
même  où  il  .fut  enter/é  près  de  l’H y- 
dafpe , & l’appella  Bucè^halie. 

J’ai  marqué  ailleurs  qu’ Alexandre  , 
à l’âge  de  feize  ans , fut  laide  dans  la 
Macédoine  pendant  fabfence  de  Phi- 
lippe avec  une  entière  autorité  , qu’il 
s’y  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  courage , & qu’il  fe  diftin- 
gua  enfuite  d’une,  manière  particulière 
à la  bataille  de  Chéronée. 

a Et  Domini  jam  fuperftitis  fecurus  , quafi 
cum  fenfus  humani  folatio,  animara  expitavit. 

' t»  v" 
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Alexandre  , après  la  mort  ■ de  Philippe  , 
fur  le  trône , âge  wwgr  ans  ïl 
foumet  £5?  les  peuples  voifms  de  la 
Macédoine  qui  s'étoient  révoltés.  Il  paffe 
en  Grèce , pour  dijjlper  la  ligue  qui  syy 
étoit  formée  contre  lui.  Il  prend  & dé- 
truit Thébes.  Il  pardonne  aux  A thé' 
mens.  Il  fe  fait  nommer  dans  la  Diète 
de  Corinthe , GénéraliJJime  des  Grecs 
contre  la  Perfe.  Il  retourne  en  Macé- 
doine , £5  fe  prépare  à porter  la  guerre 
en  Afie. 


- An.  M. 
2 668. 
Av.  J.  C. 

Il6 
Plut.  in 
Alex.pag. 
67®-67  2. 
Diod.  1 
17-pag- 
486-489* 
Arrian 
jib.  1.  de 
expedit. 
Alex. 
pag.2-2j 


Darius  & Alexandre  commen- 
cèrent à régner  la  même  année*-  Ce- 
lui-ci n’avoit  que  vingt  ans  quand  il 
parvint  à l’empire.  Son  premier  foin 
fut  de  célébrer  les  obféques  de  fon  pe« 
re  avec  toute  la  magnificence  poffible, 
& de  venger  fa  mort. 

En  montant  fur  le  trône , il  le  trou- 
va environné  d’extrêmes  dangers  de 
tous  côtés.  Les  nations  barbares  , à 
qui  Philippe,  pendant  tout  fon  régne, 
avoit  fait  la  guerre , fur  lefquelles  il 
• avoit  fait  des  conquêtes  , qu’il  avoit 
unies  à fa  couronne  , & à qui  il  avoit 
ôté  leurs  Rois  naturels,  crurent  de- 
* voir 
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voir  profiter  de  la  conjoncture  d’un 
nouveau  règne , & d’un  Prince  encore 
jeune  pour  f'e  remettre  dans  leur  li- 
berté , & pour  s’unir  enfemble  con- 
tre le  commun  ufurpateur.  Il  n’avoit. 
pas  moins  à craindre  du  côté  de  la 
Grèce.  Philippe  , en  laiffant  en  appa-  - 
rence  dans  chaque  ville  , dans  chaque 
république  , l’ancien  gouvernement, 
l’âvoit  changé  entièrement  dans  le 
fond  , & s’en  étoit  rendu  maître  ab-' 
folü.  Quoi  qu’abfent  , il  dominoit  - 
dans  toutes  les  afTemblèes , & nulle 
réfolution  ne  s’y  prenoit  que  dépen- 
damment  de  lui.  Après  s’ètre  ainfi  fou- 
rnis la  Grèce  , foit  par  la  terreur  des  ar- 
mes , foit  par  les  fourdes  menées  de  fa 
politique  , il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de 
l’apprivoifer  & de  Paccoutumer  à (à 
domination , mais  y avoit  laide  toutes 
chofes  dans  un  grand  mouvement  , 
les  efprits  n’étant  pas  encore  calmés, 
ni  pliés  à la  fervitude. 

Dans  une  conjon&ure  Ci.  délicate  ,* 
les  Macédoniens  confeilloient  ,à  Ale- 
xandre d’abandonner  la  Grèce  , & de  Qepx- 
ne  pas  s’opiniâtrer  à la  retenir  par  la  rrévuv 
force , de  faire  revenir  par  la  douceur  t«ç  «fî- 
tes Barbares  qui  avoient  pris  les  ar  rï>v 
mes , & dé  flater , pour  ainfi  dire , ces  vêvTts<r- 

I 4.  ; com-  pw. 
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commenccmens  de  révoltés  & de  nou- 
veautés,, en  ufant  de  ménagemens,  de 
«omplaifance  , & d’infinuations , pour 
gagner  les  efpr.ts.  Alexandre,  nfécouta 
point  ces  confei’s  timides.  Au  contrai- 
re , il  prit  le  parti  de  tirer  la  fureté  & 
le  fai  ut  de  fes  affaires  de  l’audace  & 
delà  magnanimité,  perfuadé  que  fi 
dans  les  commencemens  il  moUidoit 
en  1 a moindre  chofe , tout  le  monde 
lui  tomberoit  fur  les  bras  ; & que  s’il 
entroit  en  compofition , il  lui  faudroit 
rendre  tout  ce  que  Philippe  avoit  con- 
quis & fe  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  Macédoine.  Il  fe  hâte  donc  d’ar- 
rêter les  mouvemens  & les  guerres 
des  Barbares,  en  menant  en  toute  dili- 
gence Ton  armée  jufques  fur  les  bords 
du  Danube , qu’il  traverfe  en  une  feu- 
le nuit.  Il  défait  dans  un  grand  combat 
le  Roi  des  Tribaliiens  ; met  en  fuite  les 
Gêtes , qui  ri’ofènt  l’attendre  j fubju- 
gue  divers  peuples  Barbares,  les  uns 
par  la  terreur  de  fon  nom,  les  autres 
par  la  force  de  fes  armes  ; & malgré 
l’arrogante  f réponfe  de  leurs  Ambaâà- 

t Alexandre , s’imaginant  que  le  bruit  de 
fon  nom  avoit  jette  la  terreur  parmi  ces  peu- 
ples, demanda  à leurs  AmbafTadeurs  ce  qu'ils 
craignoient  le  plus  au  monde.  Us  répondirent 
fièrement  qu’ils  ne  craignoient  rien  que  la 
chute  du  ciel  & des  aftres. 
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deurs , il  leur  apprend  à coniïoitre  un 
péril  plus  prochain  que  la  chute  du  ciel 
& des  aftres.  . ■ :•  A j > 

Pendant  qu’ Alexandre  étoit  ainfi  oc- 
cupé au  loin  contre  les  Barbares , tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce , animées  fur- 
tout  par  Démofthéne,  Formèrent  une 
Jigue  puiflante  contre  ce  Prince.  Un 
faux  bruit  de  fe  mort  infpira  aux  Thé- 
bains  une  audace  qui  les  perdit.  Ils 
égorgèrent  une  partie  de  la  garnUôn 
Macédonienne  qu’ils  avoient  dans  leur 
citadelle.  D’ün  autre  côté  Démofthéne  f 
étoit  tous  les  jours  à la  Tribune  harai*.  conCtrm" 
guant  le  peuple , & plein  de  mépris  ctefiph. 
pour  Alexandre  qu’il  appelloit  un  en-  p.4^3. 
fant  & f un  jeune  étourdi , il  afFuroit 
d’un  ton  déciftf  qu’on  n’avoit  rien  ^ 
craindre  du  nouveau  Roi  de  Macé- 
doine, qui  n’étoit  point  en  état  de 
mettre  le  pié  hors  de  fon  royaume  , & 
quife  trouveroit  trop  heurettec  de  pou- 
voir s-y  maintenir  en  paix  & en  fureté. 

En  même  tems  il  écrivoit  lettres  fur 
lettres  à Attalns , l’un  des  Lieurenans 
que  Philippe  avoit  envoies  dans  l’A- 
fie  Mineure,  pour  le  porter  à la  révol- 
té. Attalus  étoit  oncle  de  Cléopâtre , 

1 ? fe. 

f Le  grec  porte  /ixfylrt:  , nom  auquel 
en  donne  différentes  lignifications. 
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fécondé  femme  de  Philippe,  fl  étoit 
fort  difpofé  à écouter  les  propofitions 
de  Démofthène.  Néanmoins , gomme 
il  étoit  devenu  très  fufpeû  à Ale- 
xandre, & il  favoit  bien  que  çe?n’é- 
toit  point  fans  raifon;  pour  effacer  de 
fon  efprit  tous  les  foupçons  qn’il  pou- 
voit  avoir  conçus  contre  lui , & pour 
mieux  couvrir  fes  deffeins,  il  envoya 
à ce  Prince  les  lettres  de  Démofthène. 
Il  ne  put  pas  néanmoins  fi  bien  cacher 
fes  intrigues  , qu’il  n’en  tranfpirât  en- 
core quelque  chofe  au  dehors.  Héca- 
tée , l’un  des  Commandans  d’Alexan- 
dre * qu’il  avoit  envoie  exprès  en  Afie  , 
le  fit  affafliner  par  fon  ordre.  Sa  mort 
rétablit  le  calme  dans  l’armée , & étou- 
fa  toute  femence  de  divifion. 

An  M.  Quand  Alexandre  eut  mis  fon  royau- 
î66f‘c  me  en  (ïireté  du  côté  des  Barfia- 
^ res , il  , marcha  à grandes,  journées 
5*  vers  la  .Grèce , & pafla  les  Thepmo- 
pyles.  Il  dit  alors  à ceux  qui  l’aecom- 
pagnoient:  Démofthène , dans  fes  haran- 
gues, m'a  appellé  enfant  pendant  que  fai 
été  en  lllyrie  & dans  le  Pays  des  T rihalles  •• 
' il  m'a  appelle  jeune  homme  quand  fai  été 
en  Thejfalie.  Il  faut  donc  lui  montrer  aux 
‘ fiés  des  murailles  d'Athènes  que  je  fuis 
homme  fait.  Il  entra  en  Béotie  avec  tant 

A . ^ 
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de  diligence,  que  les  Thébains  n’eu 
crôtorént  qu’à  peine  leurs  propres 
yeux.  Quand.il  fût  devant  les  murs  de 
leur  Ville  V il  voulut  leur  donner  le 
teftis  de  Ce  repentir  , & demanda  feu- 
lement qtfon  lui  livrât  Phénix  & Pro- 
duite , les  deux  principaux  auteurs  de 
la  révolté,  & fit  publier  à fon  de  trompe 
unë  amnillie  & une  fîiretéfentiére  pour 
tous  ceux  qui  reviendroient  à lui.  Les 
Thébains,  comme  pour  lui  infulter, 
demandèrent  à leur  tour  qu’il  leur  li- 
vrât Philotas  & Antipater , & firent 
publier  de  même  que  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à la  liberté  de  la  Grè- 
ce, Vinffent  fe  joindre  à eux. 

Alexandre , ne  pouvant  vaincre  leur 
opiniâtreté  par  les  propofitions  qu’il 
leur  faifbit , vit  avec  douleur  qu’il  en 
faloit  venir  aux  mains  , & décider 
l’affaire  par  la  voie  des  armes.  1!  fe 
donna  une  grande  bataille , où  les 
Thébains  combattirent  avec  une  ar- 
deur & un  courage  bien  au-delà  de 
leurs  forces  : car  leurs  ennemis  écoient 
pîulîeurs  contre  un.  Mais , après  une 
' longue  & vigoureùfe  réfiftance . ce 
qui  étoic  relié  de  la  garnifon  Macé- 
donienne dans  la  citadelle  en  étant 
defcendu  , & les  ayant  chargés-par  der- 
» I 6 riérr. 
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rîté^e alors  enveiopés  de  tous  côtés-, 
ils  furent  prefque  tous  raillés  en  piè- 
ces , & la  ville  fut  prife  & pillée. 

,r  On  ne  fauroit  exprinlet  les  affieu- 
fes  calamités  qu’elle  eut  à elîuyer  dans 
dev  faccagement  Il  y eut  des  Thraces  , 
qui  ayant  abbattu  la  maifon  d’une 
Dame  de  qualité  & de  vertu , nom- 
mée Timodëa  > pillèrent  tous  fes  meu- 
bles & tous  fes  tréfors,  & leur  Capi- 
taine l’ayant  prife  elle  même  par  force, 
& affouvi  fa  brutale  palfion  , lui  de- 
manda fi  elle  rfavoit  point  de  l’or  & de 
l’argent  c;:ché.  Ttmodéa,  animée  d’un 
violent  defir  de  fe  venger,  lui  ayant 
répondu  qu’elle  en  avoit , le  mena  foui 
dans  fon  jardin  , lui  montra  un  puits  , 
& lui  dit  que  dès  quelle  avoit  vCi  la 
ville  forcée , elle  avoit  jetté  là  elle- 
même  tout  cequ’elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux. L’Officier  ravi  s’approcha  du 
puits,  fe  baiflà  pour  regarder  dedans, 
& en  eicaminer  la  profondeur.  Timo- 
cléa , qui  étoit  derrière , le  poulfe  de 
toute  fe  force,  le  précipita  dans  le  puit , 
& jetta  defliis  quantité  de  pierres  dont 
elle  l’affomma.  En  même  terrwieüe  fut 
prife  par  les  Thraces , & on  la  mena  à 
Alexandre  les  fers  aux  mains.  À façon, 
tenaoce  & à fe  démarche , Alexandre 

ton- 
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•onnutMi’abord  que  c’étoit  une  fem- 
me de  qualité  & d’un  grand  pou  rage  : 
car  elle  fuivoit  fièrement  ces  brutaux  , 
fins  témoigner  aucun  étonnement , ni 
faire  paroitre  la  moindre  crainte.  Le 
, Roi  lui  ayant  demandé  qui  elle  étoit, 
elle  lui  répondit  qu’elle  étoit  fœur  de 
Théagéne  , qui  a voit  combattu  contre 
Philippe  pour  la  liberté  de  la  Grèce, 
& qui  avqit  é- é tué  à la  bataille  de 
Chéronée  où  il  commandoit..  Alexan- 
dre admira  la  réponfe  généreulê  de 
cette  Dame,  & encore  plus  j’a&ion 
qu’elle  avoit  faite , & commanda  qu’on 
la  laifûkt  aller  où  elle  voudrait  avec  Tes 

.7. 

Alexandre  alors  délibéra  dans  fpn 
Confeil  fur  le  parti  qu’il  faloit  pren- 
dre à l'égard  de  Thébes.  Les  Pho- 
céens ^ & ceux  de  Platée,  de  Thef- 
pies  r d’Orchoméne  , qui  étoient  alliés 
d’Alexandre , & avoient  eu  part  à la 
victoire  , répréfentérent  la  manière 
cruelle  dont  les  Thébains  avoient  trai- 
te & détruit  leurs  villes;  de  leur  re- 
prochèrent le  aêle  confiant  qu’ils  a- 
voieot  témoigné  dans  tous  les  tems 
pour  les  Perfes  contre  l’intérêt  des 
Grecs , dont  ils  étoient  devenus  l’hor- 
reur & l’exécration:  & la  preuve  en 

étoit 
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avoit  tenu  lieu  comme  d’une  fécondé 
patrie  . * ■ ■ ^ ' 

- Ces  motifs  étoient  puifians,  mais 
la  colère  du  vaiuquéur  prévalut , & la 
ville  fm  détruite.  Il  conferv*a  la  liberté 
aux  Prêtres , à tous  ceux  qui  avoient 
droit  d’hofpitahté  avec  les  Macédo- 
niens , aux  defcendans  de  Pindare  cé- 
lèbre Poète  qui  avoit  fait  tant  d’hon- 
neur à la  Grèce , & à ceux  qui  s’é- 
toient  oppofés  à la  rébellion  , & ven- 
dit tous  les  autres , dont  le  nombre 
monta  environ  à trente  mille  ; & il  y 
avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille 
hommes  triés  dans  le  combat.  Le  dè- 
faftrede  Thébes  toucha  vivement  les 
•Athéniens,  de  forte  qu’étant  fur  le 
point  de  célébrer  la  Fête  des  grands 
My Itères , ils  y renoncèrent  à caufe  du 
grand  deuil  où  ils  étoient  ,&  reçurent 
avec  toute  forte  d’humanité  tous  ceux 
qui  s’étant  fauvés  de  la  bataille  & du 
• fac  de  Thébes , s’étoient  réfugiés  dans 
leur  ville,- 

La  promte  arrivée  d’Alexandre 
dans  la  Grèce  avoit  bien  rabbattu  de 
la  fierté  des  Athéniens,  & avoit  amorti 
tout-à-coup  la  véhémence  de  Démof- 
héne.  La  ruine  de  Thébes  , encore 
plus  prompte,  acheva  de  les  confter- 

ner. 
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uer?  J\s  eurent  recours  aux  prières , St 
députèrent  vers  Alexandre  pour  inv  « 
p’orer  (â  clémence.  Démofthène  étoic 
du  nombre  des  Députés.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  au  mont  Cythé-  rj 
ron,  que  redoutant  la  colère  de  ce  prin- 
ce, il  s’en  retourna,  & abandonna 
l’Ambaflade. 

Incontinent  Alexandre  envoyé  à 
Athènes  demander  qu’on  lui  livre  dix 
des  Orateurs,,  qu’il  regardoit  comme 
auteurs  de  la  ligue  que  ion  pere  avoit  t 
vaincue  à Chéronée.  Ce  fut  en  cette 
©ccafion  que  Démofthène  conta  au 
peuple  la  fable  des  loups  & des  chiens, 
dans  laquelle  on  fuppofe  que  les  loups  - 
, demandèrent  un  jour  aux  brebis , que  pour 
avoir  la  paix  avec  eux  , elles  leur  livra j- 
Jer\t  les  chiens  qui  les  gardaient-  L’ap- 
plication éco.it  aifée  & naturelle , fur- 
tout  par  raport  aux  Orateurs  , jufte- 
meqt  comparés  aux  chiens,  dont  le 
devoir  eftde  veiller , d’aboyer , &de 
combattre  pour  fauver  le  troupeau. 

Dans  l’extrême  embarras  où  fe  trou- . 
• voient  les  Athéniens , qui  ne  pouvoient 
-fe  réfoudre  à livrer  eux- mêmes  à la 
mort  leurs  Orateurs , & qui  n’avoierit 
cependant  d’autre  relfource  pour  fau- 
ver leur  ville  ,-Démade  qu’ Alexandre 

ho- 
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honoroit  de  (on  amitié,  offrit  de  fe 
charger  feul  de  Pambaffcde,  & d’al- 
ler intercéder  pour  eux.  Le  Prince  , y 
foit  qu’il  fût  raffafié  de  vengeance , foit 
qu?il  cherchât,  à effacer,.  s’il  étoit  : 
pofïihfe , par  un  aéie  de  douceur,  ^ 
l’avion  atroce  '&  barbare  qu’il  venoit  \ 
de  faire  : ou  plutôt  voulant  lever  les" 
omfaclës  qui  pouvoient  retarder  fon 
gr^nd  deffein , & ne  faifler  en  fon  ab-  ^ 
fence'  ni  fu  jèt  ni  pretexte  de  mécoriterî- 
teçnent  ,•  fe  relâcha  fur  la  demande 
qu’il  avoit  faite  des  Orateurs , & le 
çontepta  du  banniflèment  de  Caridé-" 
me,  qui  étant  * Oritain  de  tiaiffance,  *Orée 
avoit  mérité  par  fes  fervices  le  droit  de  ville  d’EiJ 
bourgeotfie  dans' Athènes.  Il  étoit  gen-  hie. 
dre  de  Cherloblepte  toi  de  Thrace.  Il  f 
avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous 
Iphicratë , & avoit  commandé  pl«-  i 
fieurs  fois  les  armées  des  Athéniens. 
Pourfbivi  par  Alexandre  , il  fe  réfugia1 
chez  le  Roi  de  Perfe.  ; ; ‘ , i, 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens 
non-feulement  il  leur  remit’  tous  les 
fujets  de  plainte  qu’il  avoit  contr’eux  , . 
maiy  encore  leur  témoigna  une  bonté 
particulière , les  exhortant  à s’appli- 
quer fonementaux  affaires  , & à avoir 
l’œil  à tout  ce  qui  fe  pafferoit,  parce 

que, 
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que , s’il  venoit  à manquer , c’étoit 
leur  ville  qui  devoir  donner  la  loi  à 
toute  la  Grèce.  On  dit  que  , lontems 
après  cette  expédition , le  malheur  des 
Thébuins  lui  cauCa  de  cuifans  repen- 
tirs , & que  cette  penfée  le  rendit  plus 
doux  & plus  humain  envers  beaucoup 
d’autres. 

Un  tel  exe  T» pie  de  fé vérité  exercée 
contre  une  ville  aulîi  puiflante  que 
Tiiébes , répandit  dans  toute  la  Grèce 
la  terreur  de  Tes  armes , qui  fit  tout 
plier  devant  lui.  Il  convoqua  à Co- 
rinthe une  * Diette  de  tous  les  Etats  & 
de  toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce, 
pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement en  chef  contre  la  Perfe, 
qui  avoit  été  accordé  à fon  Pere  un 
peu  avant  fa  mort.  Jamais  Diette  ne 
fournit  une  plus  magnifique  rilatiére 
de  délibération.  C’elt  l’Occident  qui 
délibère  fur  la  ruine  de  l’Orient,  & 
fur  les  moyens  d’exécuter  une  ven- 
geance fufpendue  depuis  plus  d’un  fié- 
cle.  L’alfemblée  qui  fe  tient  ici  va  don- 
ner lieu  à des  événemens  dont  le  récit 

étonne  & paroit  prefque  incroiable,  & 

* 

a 

* Plutarque  place  ici  cette  Diette.  D’autres 
la  placent  plutôt  : ce  qui  a donné  lieu  4 
Monfieur  Prideaux  de  fuppofer  qu’elle  fut 
convoquée  deux  fois. 
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à des  révolutions  qui  feront  changer  la 
face  de  prefque  tout  le  monde. 

Pour  former  un  tel  deflein , il  faloit 
un  Prince  hardi , entreprenant , aguer- 
ri , qui  eût  de  grandes  vues , qui  fe  fût 
déjà  fait  un  grand  nom  par  fes  exploits, 
qui  ne  fut  ni  intimidé  par  les  périls, 
ni  arrêté  par  les  obftacles , mais  fur-» 
tout  qui  réunît  fous  fon  autorité  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  , dont  aucun  fé- 
parément  n’étoit  capable  d'une  eptr'e- 
prife  fi  hardie , de  qui  avoient  befoin, 
•pour  agir  de  concert , d'être  fournis  à 
un  feul  Chef,  qui  mît  en  mouvement 
toute*  les  parties  de  Ce  grand  Corps , 
eh  les  faifont  toutes  concourir  à un 
même  but  & à une  même  fin.  Or  Ale- 
xandre étoit  ce  Prince.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  rallumer  dans  l’efprit 
des  peuples  la  haine  ancienne  contre 
les  Perles  j leurs  ennemis  perpétuel 
& irréconciliables  , dont  ils  avoient 
juré  plus  d’une  fois  la  perte  , & qu’ils 
étoient  bien  réfol  us  de  détruire,  fi 
jamais  l’occafinn  s’en  prélentoit  : hai- 
. ne,  à laquelle  les dilfenlions  domefti- 
ques  avoient  bien  pu  donner  comme 
une  trêve  , mais  qu’elles  n’avoient 
• point  éteinte.  La  glorieufe  retraite  des 
. Dix  mille  Grecs  malgré  l’oppofition 
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de  l’armée  nombreufe  des  Perfes , ' la 
terreur  qu’Agéfilas  , avec  une  poignée 
de  foldats , avoit  jettée  jufques  dans 
Sufe , faifoient  voir  clairement  ce 
qu’on  devoit  attendre  d’une  armées 
eompofée  de  l’élite  des  tnoupés  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  , & de 
celles  de  Macédoine  , commandée  par 
des  Généraux  & des  - Officiers  que 
Philippe  avoit  formés  , & > pour  tout 
dire  , qui  avoit  Alexandre  pour  Chef. 
On  n’héfita  donc  point  dans  la  Diette  , 
& d’un  commun  accord  il  y fut  nom- 
mé Généraliffime  contre  les  Perfes. 

Auffitôt  pluficurs  Officiers  & Gou- 
verneurs de  villes,  plufieurs  Philôfo- 
phes , Ce  rendirent  auprès  de  lui  pour 
le  congratuler  fur  cette  élection.  Il  (e 
flatoit  que  Diogène  de  Sinope , qui 
étoit  alors  à Corinthe  , y viendroic 
comme  les  autres.  Ce  Philofophe  , 
qui  fàifoit  peu  de  cas  des  grandeurs, 
croioit  que  ce  n’étoit  pas  le  tems 
d’aller  féliciter  les  hommes  quands  ils 
viennent  d’être  élevés  à quelque  haute 
place  , mais  qu’il  faut  attendre  qu’ils 
en  ayent  dignement  rempli  les  devoirs. 
Il  ne  fortit  donc  point  de  chez  lui. 
Alexandre  alla  lui-même  avec  toute 
fa  Cour  pour  le  voir.  Il  étoit  alors 

co»~ 
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couché  au  foleil  j niais  voiant  appro- 
cher cette  foule  de  gens , il  Te  mit  eu 
Ton  féant , & attacha  fa  vue  fur  Ale- 
xandre. Ce  prince  , étonné  de  voir  ua 
philofophe  d’une  fi  grande  réputation 
réduit  à une  entière'  indigence,  après 
l’avoir  falué  très  gracieufement , lui 
demanda  s’il  n’avoit  pas  befoin  de 
quelque  ehofe.  Oui , ,lui  répondit 
Diogène  , c3ejl  que  tu  tbtçs  un.,  feu  de 
mon  foleil.  Cette  réponfe  excita  le  mé- 
pris & l’indignation  des  vüjurtilans. 
Mais  le  Roi , frapé  d’une  telle  gran- 
deur d’ame>  Si  je  n’étais  Alexandre:» 
dit-il  > je  voudrois  être  Diogène.  Ce  irot 
cache  un  fens  profond,  & décote 
parfaitement  le  fond  du  coeur  h% 
main.  Alexandre  fent  qu’il  eft  fait  ppuç 
tout  avoir  : voila  fa  deftinée , & en 
quoi  U met  fon  bonheur.  Mais,  s’il 
ne  pouypit  parvenir  à ce  but,  il  fent 
auill,  que  pour  être  heureux»  il  fau- 
droit  s’étudier  à fe  paifer  de  tout.  En 
un  mot , tout  ou  rien  , c’eft  Alexandre 
& Diogène.  Quelque  a grand  de  quel- 
que puiflànt  que  fe  crût  ce  Prince  > 
il  dut  ici  fè  renonnoitre  inférieur  à un 
» boni- 

. . . / 1 

a Homo  fijpra  menfuram  humanæ  fuperbi* 
tumens,vidit  aiiquem,  cui  net  dare  quidquam 
p ottet,  nec  eriper»,6  eue . de  BeneJ.lib.  j ,caj>.  ù. 
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homme , à qui  il  ne  pouvoit  ni  ried 
donner,  ni  rien  ôter.  * f ' 

Avant  que  de  partir  pôur  l’Afie  , 
il  voulut  confulter  Apollon  fur  cette 
guerre.  Il  alla  donc  à Delphes  : mais  il 
arriva  par  hazard  que  c’étoit  pendant 
les  jours  qu’on  appelle  malheureux  , 
dans  lefquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
confulter  l’Oracle , & la  Prétrelîè  re- 
fufoit  de  fe  rendre  au  temple.  Alexan- 
dre-qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  réfiftan- 
ce  à fes  volontés , l’ayant  prile  bruf- 
quement  par  le  bras , & la  eonduifant 
au  temple,  elle  s’écria  : O mon  fils  , on  ne 
te  peut  réfifier.  Il  n’en  demanda  pas  da- 
vantage i & failiflant  cette  parole,  nui 
lui  tenoit  lieu  d’oraclè,  il  prit  le  che- 
min de  la  Macédoine  pour  fe  préparer 
à fa  grande  expédition.  • • ; 

: . . • z,.  ; . ) 

NOTE  pour  ce  qui  fuit. 

J’ au  rois  fouhaité  , & j’eri  avois 
eu  la  penfée , de  mettre  à la  tète  du  ré  • 
cit  des  exploits  d’Alexandre  une  Carte 
géographique,  comme  je  l’ai  fait  pour 
Cyrus  le  Jeune , ce  qui  elt  d’un  grand 
fecours  pour  le  Leéleur  > & le  met  en 
état  de  fuivre  des  yeux  fon  Héros  dans 
toutes  fes  conquêtes.  Mais  ici  je  n’ai  pu 
le  faire  ; la  Carte  des  expéditions  d’A- 

16- 
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lexandre  étant  d’une  trop  grande  éten- 
due pour  pouvoir  être  inférée  commo- 
dément dans  un  in  J2.  On  peut  ache- 
ter celle  qu’a  fait  ur  ce  fujet  feu  Mon- 
lîeur  Guillaume  de  Lisle  , dont  le  nom 
eft  connu  de  tous  les  -Savans.  Cette 
Carte  fe  vent  chez  fa  Veuve  fur  le  Quai 
de  l’Horloge.  Pour  y.fuppléer  en  quel- 
que forte  , je  mettrai  ici , fous  un  mê- 
me point  de  vue , une  fuite  abrégée  des 
pàys  qu’Alexandre  a parcourus  jufqu’à 
fon  retour  de  l’Inde. 

Il  part  de  la  Macédoine,  qui  fait 
partie  de  la  Turquie  en  Europe  , & 
paffe  l’Hellefpont  ou  Détroit  des  Dar- 
danelles. 

4 II  traverfe  î’Afie  Mineure  , ( la  Na- 
tolie  ) où  il  donne  deux  batailles:  la 
première  au  palfage  du  Granique , & 
la  fécondé  près  de  la  ville  d’Ilfus. 

Après  cette  fécondé  bataille , il  entre 
dans  la  Syrie  & la  Paleftine  , palfe  ea 
Egypte  où  il  bâtit  Alexandrie  fur  l’ùn 
des  bras  du  Nil,  pénétre  jufques  dans 
la  Libye  au  temple  de  Jupiter  Ammon  , 
d’où  il  retourne  fur  fes  pas,  jufqu’à 
Tyr ,;  ( Sour  ) & de  là  il  s’avance  vers 
l’Euphrate. . . 

Il  paffe  ce  fleuve , puis  le  Tigre  , & 
remporte  la  fameufe  victoire  d’Ar- 

fc  elles. 
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belles.  Prend  Babylone,  capitale  de 
la  Babylonie  * & Ecbatane  , de  la 
Médie 

De  là  il  paflè  dans  l’Hyrcanie , )uf- 
qu’à  la  met  qui  en  porte  le  nom , au- 
trement dite  la  mer  Cafpienne  : dans 
la  Parthie  , la  Drangiane  , le  pays  de 
Paropamife. 

Il  remonte  dans  la  Badtriane  , 8c 
dans  la  Sogdiane  , s’avance  jufqu’a 
l’Iaxarte,  nommé  par  Quinte  Curce 
leTanais,  au -delà  duquel  habitent- 
les  Scythes , dont  le  pays  fait  partie 
de  la  grande  Tartane. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays  , 
il  paflè  le  fleuve  Indus  , entre  dans  les 
Indes  qui  font  en  deç  « du  Gange  , 8c 
qui  forment  l’Empire  du  Grand  Mo- 
gol,  & s’avance  aflèz  près  du  Gange, 
qu’il  a voit  aufli  deifeio  de  paflèr  : mais 
fon  armée  refiifa  de  l’y  fuivre.  Il  fè 
contenta  donc  d’alier  voir  l’Océan  , & 
defcendit  jufqu’à  l’embouchure  du  fleu- 
ve Indus. 

Depuis  la  Macédoine  jufqu’au  Gan- 
ge , dont  Alexandre  approcha  bien 
près,  on  peut  compter  onze  cens  lieues 
au  moins. 

Ajoutez  à cela  les  différons  détours 
que  fit  Alexandre  , premièrement  pour 

allée 
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aller  de  ^extrémité  de  la  Gilicie  où  fè 
donna  la  batail  e d’Ilfus  jüfqu’au  tem- 
ple d’Atnmon  dans  la  Libye,  & pour 
revenir  de  là  à-  lyr,  voiage  qui  ne  peut 
pas'  èt?e-fnoinS‘de  Trois  cens  liéues,-  & 
autant  üüi>  %foms  pour  les  aûtï es- 
détourS  éti  difFéretis  endroits  : il 
trouvera  qu’ Alexandre , dans  Pefpace 
de  moins  de  huit  ans  aura  fait  avec 
fon  armée  plus  de  drnfept  cens  lieues  „ 
ians  parler  dé  Ton  retour  à Babylone. 

• 1 ’y.'-u  ' • -v 

’ thÿfffcu.  î HL  n r 

1 » ^ » » * * , 

Alexandre  part  de.  Macédoine  pour  fon 

.■  expédition  contre,  les  Perfes*  Arrivé  à 
V llion  y , il  rend  de  grands  honneurs  au  * 
tombeau  dy  Achille.  Il  livre  une  premié- 
re  bataille  aux  Perfes  au  Granique , §5*  9670. 
remporte  une  célébré  viBoire.  v-  Av.  J C. 

,x.  }}4* 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  dans  Diod. 
fon  rôiaume,  il  tint  Çonfeil  avec  les  lib.  1 7*F* 
principaux  Officiers  de  Parmée , & les^9-s°?* 
Grands  de  fa  Cour,  fur  l’expédition 
qu’il  méditoit  contré  la  Perfe,  & fur  2^6. 
les  méfiires  qu’il  faloic  prendre  pour  Plut,  i» 
la  faire  réuflir.  Les  avis  ne  furent  par-  Alex.  p. 
tagés  que  fur  un  article.  Antipater  & 
Parménion  croioient  que  le  Roi, 
avant  que  de  s’engager  dans  une  en-  u.  cap. 
Tome  VI*  & tre- 
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trcprife  qui  ne  pouvuit  manquer  a ç- 
tre  de  longue  halaine , devoit  choiflr 
une  époufc , &s’affurer  un  fucceffeur. 
Mais , vif  & bouillant  comme  il  etoit  , 
il  ne  put  goûter  cet  avis»  & il  crut, 
qu’après  avoir  été  nomme  Gencraliih- 
me  des  Grecs,  & avoir  reçu  de  fon 
pcre  des  troupes  invincibles  7 il  lui  fe- 
roit  honteux  de  perdre  le  tems  à célé- 
brer des  noces,  & à en  attendre  le 
fruit.  Le  départ  fut  donc  réfolu. 

Il  offrit  aux  dieux  de  magnifiques 
(âcrifices,  & fit  célébrer  à Die,  ville 
* On  ap-  de  Macédoine,  des  Jeux  * Sceniques, 
ïoitainii  établis  par  l’un  de  fes  ancêtres  en 
les  rePrti*i3i10nQeur  Je  Jupiter  & des  Mufes.  La 

dons  de  ^te  dura  neu'f  jours  * ^on  ^ n0?n  ^ 
théâtre,  de  ces  déeffes.  Il  drdfa  pour  le  reltin 

une  tente  qui  contenoit  cent  tables , oc 
où  par  conféquent  il  pouvoit  y avoir 
neuf  cens  couverts.  Tous  les  Princes 
de  fa  famille , tous  les  Ambafladeurs  , 
tous  les  Généraux  , tous  les  Officiers 
y furent  invités.  Il  régala  auffi  toute 
Jofeph.  Parmée.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  eut  une 
Antiquit.  célébré  vifion  dont  il  fera  parle  dans  la 
lib.  ri.  fu'CCj  dans  laquelle  on  l’exhortoit  a 

paifer  promtement  dans  l’Afie. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  ex- 
pédition , il  mit  ordre  aux  affaires  de 
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la  Macédoinevdii ’ii  lailla  Antipater 
pour  gouverner  en  qualité  de  Viceroi, 
avec  douze  mille  homriies  de  pié , & 
prefque  autant  de  cavalerie. 

,11  voulut  auili  examiner  les  affaires 
donieftiques  de  Tes  amis,  & donna  à 
l’un  une  terre,  à l’autre  un  village  , à 
celui  ci  le  revenu  d’un  bourg , à celui-là 
les  droits  d’un  port.  Et  comme  tous  les 
revenus  de  fon  domtfine  étoienc  déjà 
emploies  & confiâmes  par  ces  largeffes , 
Perdiccas  lui  demanda,  Seigneur,  que 
refervez,-vous  pour  vous  ? Et  Alexandre 
aiant  répondu,  Vefpérance ; Eh  bien , lui 
repartit  Perdiccas,  la  même  efpérance  doit 
donc  nous  fuffîre  ; & il  refufa  généreufe- 
naent  le  don  que  le  Roi  lui  avoit  affigné. 

C’eft  une  connoiffance  bien  impor- 
tance à une  Prince  que  celle  du  cœur 
de  l’homme,  & le  fecret  de  s’en  ren- 
dre maître'.  Or  Alexandre  favoit  que 
ce  fècret  confifte  à intéreffer  tout  le 
nxonde  à fa  grandeur,  & à ne  faire  fen- 
tir  aux  autres  fa  puiifance  que  par  des 
bienfaits.  Alors  tous  les  intérêts  font 
réunis  dans  celui  du  Prince.  C’eft  fou 
bien  propre,  6’eft  fon  bonheur  qu’on 
aime  en  lui,*  & on  lui  eft  autant  de  fois 
attaché , & par  des  liens  auili  étroits , 
qu’il  y a de  chofes.  qu’on  aime , & 
' K 2 qu’o» 
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qu’on  reçoit  de  lui.  Toute  la  fuite  de 
cette  hiftoire  nous  montrera  que  jamais 
perfonne  ne  pratiqua  mieux  cette  ma- 
xime qu’AIexandre,  qui  croioit  n’ètre 
Roi  que  pour  faire  du  bien , & dont  la 
libéralité  vraiment  roiale  n’étoit  ni  fa- 
tisfaite  ni  épuifée  par  les  plus  grandes 
largeflès. 

Alexandre  après  avoir  tout  réglé 
dans  la  Macédoine,  & avoir  prislcspré- 
cautions  néceflaires  pour  prévenir  les 
troubles  & les  mouvemens  qui  pour- 
roient  s?y  élever  en  fon  abfence,  partit 
pour  l’Afie  au  commencement  du  prin- 
tems.  Son  armée  n’étoit  guéres  que  de 
trente  mille  hommes  de  pié,  & de  qua- 
tre ou  cinq  mille  chevaux  : mais  c’é- 
toient  tous  hommes  braves,  aguerris, 
difeiplinés,  qui  avoient  fait  plulieurs 
campagnes  fous  Philippe,  & a qui  dans 
le  befoin,  auroient  pu  commander.  La 
plupart  des  Officiers  n’avoient  guéres 
moins  de  foixante  ans , & b quand  ils  é- 
toient  aflemblés,  ou  rangés  à la  tète  du 
camp, on  croioit  voir  un  Sénat  refpe&a- 
. . ble. 

a Ut  non  tam  milites  , quam  magiftros  mi- 
litiæ  electos  purares.  Jujlin.  . 
g!  b Ut , fi  principia  caftrorum  cerneras,  fe- 
natulu  te  alicujus  prifeæ  reip.  videre  dicer-cs. 
tld. 
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Farménion  commandoit  l’infanterie  ; 
Philotas  fon  fils  avoit  fous  lui  dix  huit 
cens  chevaux  de  Macédoine,  & Cal- 
las  fils  d’H  irpalus  autant  de  chevaux  de 
Thelfilie.  Le  relie  de  la  Cavalerie, 
tiré  de  différens  peuples  de  la  Grèce  , 

& qui  montoit  à fix  cens , avoit  un 
Commandant  particulier.  Les  Thra- 
ces  8c  les  Péoaiens,  qui  prenoient  tou- 
jours les  devants , avoient  pour  Chef 
Caffandre.  Alexandre  prit  fa  marche 
le  long  du  Lac  de  Cercine  vers  Am- 
phipolisi  pafla  le  Strymon  vers  fon 
embouchure,  puis  l’Hébre  i & arriva 
enfin  à Selle  après  vingt  jours  de  mar- 
che. Il  ordonna  à Parménion  de  palfer 
fa  cavalerie,  & une  partie  de  fon  in- 
fanterie, de  Selle  à Abyde,\  ce  qu’il 
fit  avec  cent  foixante  galères  & plu- 
fieurs  vaiiîèaux  ronds.  Pour  lui,  il 
palfa  d’Eléonte  au  port  des  Achéens , 
conduifant  lui- même  fa  galère  ; & 
quand  il  fut  au  milieu  de  l’Hellefpont  , 
il  facrifia  un  taureau  à Neptune  & aux 
Néréides;  & fit  des  éîfufions  dans  la 
mer  avec  une  coupe  d’or.  On  dit  aulfi  , 
qu’après  avoir  lancé  un  javelot  fur  la 
terre  comme  pour  en  prendre  polfef. 
lion , il  defcendit  le  premier  en  Afie , 
& que  fautant  tout  armé  & plein  de 

K 3 joie 
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’ 'jôîehors  èu  navire , il  dreifa  desflBtels 
1 fbr  le  rivage  à Jupiter,  à Minervé,  à 
Hèrcule,  qui' lui  avoient  procurélune 
defcente  fi  favorable-  Il  avoit  fait  la 
même  chofe  en  quittant  l’Europe. 

’ . Il  comptoit  fi  fort  fur  l’heureux  fuc- 
th  Be  fes  armes,  & fur  lés  richés  dé- 
pouilles qu’il  trouveroit  en  Afie*  qu’il 
T „’av6it  fait  prefque  aucun  fonds  pour 
5,une  fi  grande  expédition,  perfuadé 
:i  que  la  guerre  , quand  on  la  fait  heu- 
! reufementj  fournît  aux  befoiris  de  la 
guerte.  Sa  caifTe  militaire  n’étoit  que 
Soixante  foixante  & dix  taîens , & il  n’avoit 
&/ix  de  vivres  que  pour  unmdis.  En  for- 
“ilfe  6'  tant  de  Maeêdoine , il  avoit  diftribué, 
coninie  je  Pafdfcytout  fon  patrimoi. 
ne  à fes  Généraux  & à fes  Officiers  } 
&,  ee  ijui  èft!  bien  plus  important , il 
leur  avoit  infpiré  à tous  un  tel  courage 
& une  telle  confiance,  qu'ils  croioient 
marcher,  non  à une  guerre  douteufe, 
y mais  à une  vidoire  allurée. 

Val  Max.  Quattd  d fut  près  de  Lamplaque  * 
h 7.  c 3 . qu’il  avoît  réfolu  de  ruiner  po^r  pünir 
la  rébellion  de  fes  habitans , il  vit  ve- 
nir à lui  Anaximène , qui  étoit  de  Cet- 
te ville,  célèbre  Hiftonén , fort  connu 

deïbilfe#?  pere*&P<>“'  9HM 

même  imoit  beaucoup  de  confidera- 
s I « tion. 
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^tion/î’a  iant  eu  pour  maître.  Se  doutant 
A’bieri  pourquoi  il  le  venoit  trouver,  il  le 
pré  vint , & lui  jura  en  termès  formels 
qu  ü ne  lui  accorderort  point  (a  deman- 
‘d®*  Ceqefej’ai  à vous  demander -,  Seigneur , 
lui  dit  Ànaxiitiene , âeft  qu’il  vous  plaife 
i de*  détruir e Lampfaque.  Par  cet  ingénieux 
détour  il  fauva  fi  patrie.  Ji  /■.>>„ 
De  là  Alexandre  arrivai  Ilion-  Il  y 
^ rendit  de  grands  honneurs  à la  mémoire 
d Achil!e,&  fit  célébrer  des  Jeux  autour 
de  fon  tombeau.  Il  admira  & envia  le 
double  bonheur  qu’il  avoit  eu,  de  trou- 
ver pendant  fa  vie  un  ami  fidèle  dans  la 
perfonne  de  Patrocle,&  après  fa  mort  un 
digne  héraut  de  fon  courage  dans  Ho- 
mère. En  a elîet,(àns  l’admirable  poème 
^ deTIiiadé,  le  Corps  & le  nom  d’Achille 
euflent  été  enfermés  dans  le  même  tom- 
beau. • 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords, 
du  Granique,  rivière  de  Phrygie.  Les 
Satrapes  l’attendoient  de  l’autre  côté  , 
réfolus  de  Jui  en  difputér  le  paflàge. 

,K  l * Leur 
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a Cùm  in  Sigæo  ad  Achillis  tomulum  con- 
ftitiflet , O fortunate  , inquit , adolefcens,oui 
tuæ  vktutis  Homerum  præconem  inveneris  ! 

• a:  Et  verè-  Nam , nifi  Ilias  ilia  exticiflètvidem 
tumulus  > qui  corpus  ejus  contexerat , etiajn 
nomen  obruiüet  Gie.  pro  Arch.  n.  14. 
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Leift1  armée  étoit a de  cent  mille  hom~ 
aies  de  pié , & de  plus  de  dix  mille  che- 
vaux. Memnon,  qui  étoit  de  Rhodt;s>& 
qui  commandoit  fur  toute  la  côte  de 
l’Afie  pour  Darius , avoir  confeillé  aux 
Généraux  de  ne  point  rifquer  un  com- 
bat, mais  de  ruiner  le  plat  pays  fans  ex- 
cepter les  villes, à deffein  d’adamer  l’ar- 
mée d’Alexandre,  & de  la  contraindre  à 
retourner  fur  Tes  pas.  Memnon  étoit  le 
plus  habile  des  Généraux  de  Darius,  & 
le  plus  fur  inftrument  de  fes  victoires.. 
On  ne  fait  ce  qu’on  devoit  le  plus  efti- 
mer  en  lui , ou  fa  profonde  fageffe  dans 
les  confeils,  ou  fon  courage  & fa  capaci- 
té dans  la  conduite  des  armées,  ou  fon 
attachement  & fon  zèle  pour  les  inr 
térêts  de  fon  Maître.  Le  confeil  qu’il 
donnoit  dans  la  conjoncture  préfem- 
te,  étoit  excellent  par  raport  à un  en- 
nemi vif  & impétueux  ; qui  étoit  fans 
villes,  fans  magazins,  fans  retraite  * 
qui  entroit  dans  un  pays  inconnu  & 
ennemi  j que  les  retardemens  feuls 
pOuvoient  afibiblir  & ruiner  ,*  & qui 

n’avoit 

a Juftin  donne  A cette  armée  fîx  cens  mil- 
le hommes  de  pié,  & Arrien  ne  lui  en  donne 
que  vingt  mille.  L’un  & l’autre  eft  fans  vrai-, 
femblance,  & il  y a fans  doute  quelque  faute 
dans  le  texte.  Je  m’en  fuis  tenu  au  fentiment 
de  Diodore. 
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n’avoit  de  refTource&  d’efpérance  que 
dans  le  promt  fuccès  d’une  bataille. 
Arfite , Satrape  de  Phrygie , s’y  oppo- 
fà  , & protefta  qu’il  ne  foufFriroit  pas 
qu’on  défolât  ainfi  les  terres  de  Ton 
Gouvernement.  Le  mauvais  avis  du 
Satrape  prévalut  fur  le  fage  confeil  de  ' 
étranger, que  les  Perfes,  à leur  grand 
dommage,  foupçonnérent  de  vouloir 
tirer  la  guerre  en  longueur , & fe  ren- 
dre par  là  néceflaire. 

Alexandre  cependant  marchoit  avec 
fon  infanterie  pefamment  armée , ran- 
gée fur  deux  lignes  , & la  cavalerie  fur 
les  ailes:  le  bagage  venoit  à la  queue 
des  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  du  Graniqus  , Parménion  lui 
confeilloit  de  camper  dans  cet  endroit 
en  ordre  de  bataille,  pour  laiiTer  aux 
troupes  le  tems  de  fe  repofer  > & d’at- 
tendre au  lendemain  à palier  la  riviè- 
re de  grand  matin  & même  avant  le 
jour,  parce  qu’alors  les  ennemis  fe- 
raient moins  en  état  de  l’en  empêcher. 
Il  ajoutoit  qu’il  étoit  dangereux  de  ha- 
sarder le  paflage  d’une  rivière  à la 
vue  de  l’ennemi , d’autant  plus  que 
celle  ci  étoit  profonde,  & les  bords 
efcarpés  , de  (orte  qu’il  ferait  aifé  à la 
cavalerie  Perfane , qui  les  attendoit  de 

Pau- 
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l’autre  côté  en  'bataille  > de  les  défaire 
avant  qu’ils  fartent  formés.  Qu’outre  . 
la  perte  qu’on  y feroit , cette  entrepris 
fe  , fi  elle  réuffîffoit  mal , feroit  d’une 
dangereufe  conféquence  pour  l’avenir»  ■ 
parce  que  la  réputation  des  armes  dé- 
pend des  commencemens. 

Ces  raifons  ne  firent  point  d’impreG' 
fion  fur  refprit  d’Alexandre  II  répon- 
dit qu’il  rougiroit  de  honte  > fi  , après 
avoir  paflc  l’Hellefpont,  il  s’arrétoit 
devant  un  rnifleau  : car  c eft  ainfi  que 
p?r  mépris  il  appelloif  le  Granique. 
Qu’il  faloit  profiter  de  la  terreur  qu’a- 
voit  répandu  parmi  les  Perfes  la  prom- 
titude  de  fon  arrivée»  & la  hardièflfe 
de  fon  dertein  ; & répondre  dignement 
à l’idée  qu’on  avait  confie  de  fon 
courage , & de  la  valeur  dés  Màcedo^ 
niens.  La  cavalerie  ennemie,  qui  etoit 
fort  nombreufe  7 bordoit  tout  le  riva- . 
ge  , & faifoit  un  grand  front  pour  oc- 
cuper le  palfage  dans  toute  fa  lon- 
gueur. L’infanterie,  compofee  prin- 
cipalement des  Grecs  qui  étojent  à la 
folde  de  Darius  , était  derrière  , pla- 
cée dans  un  lieu  qui  alloit  en  montant* 

Les  deux  armées  demeurèrent  lon- 
tems  en  préfence  chacune  fur  le  botd 

de  la  rivière , comme  fi  elles  euffent 

redou» 
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redouté  l’événement.  Les  Perfes  at- 
tendoient  que  les  Macédoniens  en- 
traflent  dans  l’eau  pour  les  charger  à 
leur  avantage,  lorfqu’ils  voudroient 
prendre  terre  > & ceux-ci  fembloient 
choifir  de  l’œil  l’endroit  le  plus  propre 
pour  palier  , & épier  la  contenance  des 
«nnemîs.  Alors  Alexandre  , s’étant 
• - fait  : amener  fon  cheval  , ordonna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fuivre, 

& de  fe  comporter  en  gens  de  cœur. 

. Il  commandoit  la  droite,  & Parménion 
la  gauche.  Il  fit  d’abord  entrer  dans 
; . Ja  rivière  un  gros  détachement,  & le 
. fuivitcje  près  avec  le  refte  des  trou- 
as pes,  Il  fit  eofuite  avancer  l’aile  gau- 
, che  que  commandoit  Parménioft-  Pour- 
lui , menant  l’aile  droite , il  entra  dans 
j . le  fleuve,  fuivi  du  refte  des  troupes  , 

> au  fon  des  trompettes  & des  cris  de 
^itjoie  de  toute  l’armée.  . f '[, . > 
îc  ’j  Ces  Perfes  voiant  approcher  ce  dé- 
t itaçhement , commencèrent  à tirer  def- 
:•  r fus , & defcendirenc  en  bas  où  la  pen- 
te étoitplus  facile,  pour  en  défendre 
- J’abord.  Les  chevaux  s’entrechoquè- 
rent rudement  , les  uns  tâchant  de 
prendre  terre,  les  autres  de  l’empé- 
cher.  Les  Macédoniens , beaucoup  in- 
férieurs en  nombre  pour  la  cavalerie, 

K 6 outre 
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outre  le  défavantage  du  lieu , éto’ent- 
encore  percés  des  ftraits  qu’on  leur  ti~. 
roitd’enhauu  D’ailleurs  la  fleur  de  la 
cavalerie  Perfarve  s’étoit  rainaflee,  eu 
cet  endroit,  & Memnon  y combattoit 
avec  Tes  fils.  Les  Macédoniens  donc 
plièrent  d’abord , après  avoir  perdu  le» 
premiers  rangs  qui  avoient  fait  une 
vigoureufe  défenfe.  Alexandre,  qui 
les  avoit  fuivis  de  près  , & les  fpute- 
noit  avec  fes  meilleures  troupes^ 
met  à leur  tèçe , les  ranime  par  fa  pcérr 
fence  ,.renverfe  les  Perfes , & les  inet 
en  déroute.  Toutes  les  troupes  le  fiii- 
vent , paflènt  la  rivière-,  & attaquent 
les  enneunis  de  tous  cotés.  « , ;\  : 

Alexandre  donna  le  premier  dans  le 
plus  épais  de  la  cavalerie  ennemie  , ou 
combattoient  les  Généraux.  Il  étoit 
remarquable  à fon  bouclier,  & au  pan- 
nache  qui  ombrageoit  fon  cafque,  aux 
deux  côtés  duquel  s’élevoient  comme 
deux  ailes  d’une  grandeur  merveilleu- 
fe,  & d’une  blancheur  qui  éblouifloit* 
Le  choc  fut  des  plus  rudes  autour  de< 
fa  perfonnei  & quoiqu’on  fe  battit  à 
cheval , le  combat  étoit  de  pié  ferme  , 
Si  d’homme  à homme  comme  dans 
l’infanterie,  chacun  tâchant  de  re- 
poufler  fon  adverfiure  , & de  gagner 

du 
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du  terrain  fur  lui.  Spithrobate,  Satra- 
pe de  l’Ionie , & gendre  de  Darius , fe 
diftinguoit  par  fa  valeur  entre  tous 
les  Généraux.  Environné  de  quarante 
Seigneurs  Perfans , tous  Tes  parens , & 
tous  d’une  bravoure  connue,  qui  ne  le 
quittoient  point , il  portoit  par  tout  la 
terreur.  Alexandre  pique  contre  lui. 
Les  voila  tous  deux  aux  mains.  Aiant 
lancé  chacun  un  javelot,  ils  fe  blef- 
fent  l’un  l’autre , mais  légèrement  Le 
Satrape  en  fureur  fe  Jette  l’épée  à la 
main  contre  Alexandre.  Mais  celui-ci 
le  prévient  * & d’un  coup  de  lance 
dans  le  vifage  le  porte  mort  par  terre. 
Dans  l’inftant  même  Rofacès , frere  du 
Satrape  >-  l’attaquant  de  côté,  lui  dé- 
charge fur  la  tète  un  grand  coup  de  ha- 
che, qui  lui  abbat  le  pannache,  & pé- 
nétre jufqu’aux  cheveux  feulement. 
Comme  il  alloit  fraper  un  fécond  coup 
fur  fa  tête  que  l’armet  brifé  faifoit 
voir  à nud  , Clitus,  d’un  coup  de  fabre 
lui  coupe  la  main  , & fauve  la  vie  à 
fon  Maître.  Le  danger  où  avoit  été 
Alexandre,  redoubla  le  courage  des 
liens  : ils  firent  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure.  Les  Perfes  qui 
étoient  au  centre  de  la  cavalerie , ac- 
cablés d’une  grêle  de  traits  par  les  fol- 

dats 
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dats  armés  à la  légère  qu’on  avoir  en- 
tremêlés parmi  les  cavaliers , & ne 
pouvant  foutenir  plus  lontems  l’atta- 
que des  Macédoniens  qui  les  fra- 
point  tous  dans  le  vifage , commen- 
cèrent à plier,  & les  deux  ailes  auffi- 
tôt  fe  renverférenc , & prirent  la  fui- 
te. Alexandre  ne  s’attacha  point  à les 
pourfuivre , mais  il  tourna  tout  court 
iur  l’infanterie. 

Elle  demeura  ferme  d’abord  dans 
fon  pofte , plutôt  par  étonnement , dit 
l’hiftorien,  que  par  ?éfolution.  Mais 
quand  elle  fe  vit  attaquée  en  même 
tems  par  la  cavalerie , & par  la  pha- 
lange Macédonienne  qui  avoit  pafle 
la  rivière,  & que  les  bataillons  en  fu- 
rent venus  aux  mains , ceux  des  Per fes  • 
ne  firent  ni  une  forte  ni  une  longue 
'•réfiftance , & furent  bientôt  mis  en 
^ fuite , excepté  l’infanterie  Grecque 
qui  étoità  la  fôîde  de  Darius.  < Gette 
infanterie,  s’étant  rétirée  fur  une  col- 
line  , demandoit  qu’Alexandre  lui 
donnât  fa  parole  qu’il  la  * laifferoit  al- 
ler: mais  ce  Prince,  fuivant  plutôt 
l’impétuofité  de  fa  colère  que  fa  rai- 
fon,fe  jetta  au  milieu  de  cette  infante- 
rie, &:perdit  d’abord  fon  cheval , qui 
fut  percé  d’un  coup  d’épée  j c’étoit  un 

autre 
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autre  cheval  que  Bucéphale.  La?  mê- 
lée fut  fî  rude  autour  de  lui  > que  la 
plupart  de  ceux  qui  furent  tués  ou 
bleifés  de  fon  côté , le  furent  en  cet 
endroit  : car  ils  ^combattaient  contre 
des  hommes  très-aguerris , très-  bra- 
ves,^ qui  fe  battaient  en  defefpérés. 
Ils  furent  tous  taillés  en  pièces,  à la 
réferve  de  deux  mille  qui  furent  faits 
prifonniers. 

Un  < grand  nombre  de  Généraux 
Perfens  des  plus  confidérables  reliè- 
rent fur  la  place.  Arlite  fe  fauva  en 
Phrygie , où  l’on  dit  qu’il  le  tua  lui 
même  de  regret  d’avoir  été  caufe  de  la 
bataille.  Il  feroit  mort  plus  glorieu- 
(ement  les  atmes  à la  main.  Il  relia  , 
dans  cette  bataille,  du  côté  des  Bar-  • 
bares  vingt  mille  hommes  de  p té , & 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Du  cô- 
té des  Macédoniens  il  demeura  d’a- 
boid  fur  la  place  vingt  cinq  cavaliers 
des  compagnies  roiales  , qui  forent 
tués  à la  première  attaque.  Alexandre 
leur  fit  drelTer  à tous  des  ftatues  de 
bronze  faites  de  la  main  de  Lyfippe: 
elles  furent  placées  dans  une  ville  de 
Macédoine  » appellée  Die  > d’où  l’on- 
tems  après , Q_  Métellus  les  fit  toutes 
porter  à Rome.  Du  relie  de  la  cavale- 
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lerie , il  en  fat  tué  un  peu  plus  de  Coi ' 
xante  , & quelque  trente  fantaffins  , 
qui  furent  tous  enfermés  dès  le  lende- 
main dans  un  même  tombeau  avec 
leurs  armes  & leurs  équipages , & le 
Prince  donna  exemption  de  toute  for- 
te rie  tributs  & de  fervices  à leurs  en- 
fans  & à leurs  peres. 

Il  eut  aulîi  un  très- grand  foin  des 
blefles,  le*  vifita  lui  même,  & voulut 
les  voir  panfer.  Il  parut  curieux  de  fa- 
voir  leur  avanture,  & permit  à cha- 
cun de  lui  conter  fes  prouelfes , & de 
vanter  fa  bravoure  Un  Prince  gagne 
beaucoup,  en  s’abaiifant  & fe  fanai- 
liarifant  de  la  forte.  Il  donna  aulîi  la 
fépulture  aux  Grands  de  Perfe  , & ne 
la  refufa  pas  même  aux  Grecs  qui 
ctoient  morts  à leur  fervice:  mus  tous 
ceux  d’entr’eux  qu’il  fit  - prifonniers  , 
ifles  mit  à la  chaîne , & les  envoia  tra- 
vailler en  Macédoine , pour  avoir  por- 
té les  armes  pour  les  Barbares  contre 
leur  patrie,  malgré  la  défenfe  ex- 
prefle  qu’en  avoir  fait  la  Grèce. 

Alexandre  fe  fit  un  devoir  & un  plai- 
fir  Td’aflbcier  les  Grecs  à l’honneur  de 
fa  viéloire  > & en  particulier  il  envoia 
aux  Athéniens  trois  cens  boucliers  des 
dépouilles  ennemies,  & voulut  que 

fur 
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fur  le  refte  du  butin  on  mit  cette  inf- 
cription  glorieufe  : Alexandre  fils  de 
Philippe , Éf  les  Grecs , excepté  les  Lacé- 
démoniens, ont  gagné  ces  dépouilles  furies 
Barbares  <\uï  habitent  l'Afie . Cette  ac- 1 
tion  raafqtie  une  grandeur  d’ame  bien 
rare  & bien  eftimable  dans  un  vain- 
queur, qui,  pour  Fordinaire , foufïre 
avec  peine  qu'on  entre  avec  lui  en  par- 
tage de  fa  gloire.  Elle  marque  auffi 
beaucoup  de  prudence  dans  ce  Prince. 
Il  avoit  encore  befoin  du  (l’cours  des 
Grecs , & il  efpéroit , en  les  affociant  à 
Phonneur  de  fa  vi&oire,  fe  les  ren- 
dre plus  fidèles  & plus  affectionnes. 
Pour  /a  vaiflèlle  d’or  & d’argent , les 
tapis  de  pourpre  , & autres  meubles 
du  luxe  des  Perfes , il  les  envoia  à fa 
mere , au  moins  pour  la  plus  grande 
partie. 
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Alexandre  fait  la  conquête  de  prefque 
toute  l'AJie  Mineure ) U ejl  attaqué 

d’une  maladie  mortelle  four  s être  bai - * 
' gné  dans  le-Cydne.  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours • Alexandre  pajfe  le  défilé  de  Ci- 
' licie . Cependant  Darius  approcboif . 
réponfe  de  Caridéme  à ce  Prince, 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcription  de  la 
;<■(.  marche  de  Darius.  ' - 


^ 0 L’hbureux  fuccès  de  la  bataille 
^Av  J C Trranique  eut  tout65  les  fortes  qu’on 
3 H-  *'en  pou  voit  attendre.  Sardes  > qui  étoit 

Diod.1.  comme  le  boulevard  de  l’empire  des 
*7  P 5 °3 -Barbares  du  côté  de  la  raerrTe  rendit 
J“*.  _ à Alexandre.  Il  laiiTa  à cette  ville  Ta 
lib/i^p.'  bbercé,  & Pufage  de  Tes  loix.  Quatre 
36-Ç9.&  jours  après  il  arrive  à Ephéfe,  rame- 
lib.  1.  p.  nant  avec  foi  les  bannis  qui  en  a voient 
60.66  été  chafles  à Ton  occalion , & y réta- 
Wut.  m y *t  je  gOUvernement  populaire.  Pour 
67^6- 74  les  tributs  qu’on  paioit  aux  Rois  de 
Q Curt.  Perfe  , il  les  affigna  aujtemple  de  Qia- 
l.î.c.i,^ee.  Il  offrit  beaucoup  de  facriboes  à 
Jultin  cette  déede,  célébra  les  myftéres  avec 
&l‘c^  grande  pompe,  & conduilit  la  céré- 
i moriie  avec  toute  Coa  armée  rangée  en 
av  bataib 
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»~bâcaitte.  ’ Les  Ephéfiens  avoient  com-  Strab.  1, 
■ mencé  à rebâtir  le  temple  de  Dianp , *4-  Pa& 
vq«i  avoit  été  brûlé  lauuit  même  de  la 
nailîàncé  d’Alexandre  ; & l’ouvrage  çap  ^o. 

* étoit  déjafortavanoé.  Dinocrate-,  cé- 
lébre  ar,chitede , qui  avoit  ftotendan- 
: ce  de  la  conftrudion  de  ce  temple, 

«aoic’le  même  que  ce  Prince  emploia 
depuis  pour  bâtir  Alexandrie  en  Egyp- 
te. Les  peuples  contribuoient  à Penvi 
aux  frais  de  ce  fuperibe  édifice  , & les 
Damés  y fâcrifioient  de  bon  cœur  tous 
leurs  bijottx,&  tout  ce  quelles  avoient 
de  plus  rare  & de  plus  précieux.  Ale- 
xandre avide  de  toute  efpèce  de  gloire* 

^ offrit  de  rembourfer  la  ville  des  dé- 
pends qù’elle  avoit  déjà  faites  pour  ce 
bâtiment,  & de  lui  fournir  toutes  cel- 
les qui  reftoient  à faire,  pourvû  que 
fon  nom  feul  parût  dans  Pin fcription 
du  temple*  Les  habitans  d’Ephéfe  ne 
voulant  pas  y cbnfentir , & n’ofant  pas 
néanmoins  lui  refufer  ouvertement 
cet  hortneur , eurent  recours  à une  rüfe 
de  ffaterie  qui  les  tira  d’embarras.  Ils 
lui  dirent  qu’iThe  convenoit  pas  à un 
diéu  d’ ériger  des  monumens  à un  au- 

- tredieu.  Avant  qu’il  fortit  d’Ephéfe 9 
r les  Députés  de  Trallas  & de  Magnéfie 

- vinrent  lui  apporter  les  clés  de  leurs 
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11  marcha  enfuite  vers  Millet,  qui 
dans  l’efpérance  d’un  promt  & puiffant 
fecours , lui  ferma  les  portes  En  effet 
la  flûte  des  Perfes  fort  nombreufe  Ht 
mine  de  la  vouloir  fecourir  : mais,après 
avoir  tenté  inutilement  à plufieurs  re- 
prifes  d’engager  celle  des  ennemis  à 
combattre,  elle  fut  obligée  de  Ce  reti- 
rer. Memnon  s’étoit  jetté  dans  cette 
place  avec  un  grand  nombre  des  fiens 
cchapés  de  la  défaite , réfolu  de  s’y 
bien  défendre.  Alexandre , qui  ne  vou- 
k)it  point  perdre  de  tems , la  fit  inful- 
ter  de  toutes  parts , & planter  par  tout 
des  échelles  L’efcalade  fut  de»  plus  vi- 
goureufes , & fut  également  bien  fou- 
tenue,  quoiqu’Alexandre  y envoiât  'y< 
des  troupes  fraîches,  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption  les  unes  aux 
autres  i & cela  dura  plufieurs  jours. 
Mais  comme  il  vit  fes  foldats  repoufies 
de  quelque  côté  qu’ils  donnaflènt,  & 
que  la  place  ne  manquoit  d’aucune 
chofe  pour  un  long  fiége,  il  mit  toutes 
fes  machines  en  œuvre,  de  forte  qu’il 
ouvrit  la  place  en  plufieurs  endroits  , 

& à l’attaque  des  brèches  il  ajouta  en 
même  tems  une  nouvelle  efcalade. 

Les  aflîégés,  après  avoir  foutenu  tous 
ces  efforts  avec  une  bravoure  extra  or- 

di- 
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dinaire,  craignant  d’être  enfin  em- 
portés d’aflaut , capitulèrent.  Alexan- 
dre traita  humainement  les  Miiéfiens  , 
& vendit  tout  ce  qu’il  y trouva  d’é- 
trangers. L’Htftorien  ne  parle  point  de 
Memnon.  Il  iortit  fans  doute  avec  la 
garnifon. 

Alexandre  voiant  que  la  flotte  en- 
nemie s’étoit  retirée,  réfolut  de  rom- 
pre la  fienne , dont  l’entretien  entrai- 
noit  beaucoup  de  dépenfès , & il  avoit 
befoin  d’argent  pour  d’autres  ufages 
plus  preflàns.  --Quelques  - uns  même 
croient , que , près  de  donner  contre 
Darius  un  combat  qui  décideroit  du 
fort  des  deux  Empires , il  vouloit  ôter 
à Tes  troupes  toute  efpérance  de  retrai- 
te , & ne  leur  laifler  de  reflource  que 
dans  la  victoire-  Il  ne  retint  donc  de  fil 
flote  que  les  vaiflenux  qui  lui  étoient 
néceflaires  pour  le  tranfport  des  ma- 
chines de  guerre  , & un  petit  nombre 
d’autres  galères. 

Après  la  prifè  de  Milet , il  pafla 
dans  la  Carie , pour  y former  le  fiége 
d’Halicarnafle.  Cette  place  étoit  d’un 
très- difficile  accès  à câufe  de  fon  heu- 
reufe  fituation , & avoit  été  extrême- 
ment fortifiée.  D’ailleurs  Memnon, 
le  plus  habile  & le  plus  brave  de  tous 

les 
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d’autre , battoient  les  ennemis  en 
flanc.  On  vie  en  cette  occafion  qu’il 
n’y  a point  de  fortifications  plus  fûres 
pour  une  place  de  guerre  que  la  va- 
leur & le  courage  de  ceux  qui  la  dé- 
fendent Le  fiége  fut  long , & tout 
autre  qu’Alexandre  Ce  feroit  rebuté 
des  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent. 
Mais  les  dangers  ne  fervoient  qu’à 
animer  fes  troupes.  Leur  confiance 
enfin  l’emporta.  Memnon,  Ce  voiant 
hors  d’état  de  réfifter  plus  lontems, 
fut  obligé  d’abandonner  la  place. 
Comme  il  étoit  maître  de  la  commu- 
nication de  la  mer,  après  avoir  mis 
une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle 
qui  étoit  bien  munie  de  vivres , il  em- 
mena avec  lui  ce  qui  reftoit  d’habitans 
avec  toutes  leurs  richefles,&  les  trans- 
porta dans  l’ile  de  Cos , qui  n’étoit  pas 
loin  d’Halicarnafle.  Alexandre  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’affiéger  la  cita- 
delle, qui  n’étoit  pas  de  grande  im- 
portance depuis  la  ruine  de  la  ville  qu’il 
rafa  jufqu’aux  fondemens.  Il  fe  con- 
tenta de  l’environner  de  bons  murs , & 
de  laiffer  quelques  troupes  dans  le  pays. 

Après  la  mort  d’Artémife  reine  de 
Carie , Idriée  fon  frère  avoit  régné  à 
fa  place.  Ada*  focur  & femme  d’Idriée, 

étoit 
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étoit  demeurée  en  pofleflîon  de  éet 
Etat , félon  !a  coutume  du  pays, 
elle  fut  depolîedee  par  Pexodore,  a 
qui  fuccéda  fon  gendre  Orontobate 
par  ordre  de  Darius.  Elle  confetva 
néanmoins  une  place  forte , rtonimée' 
Alinde , dont  elle  avoit  porté  les  clés 
à Alexandre  dès  qu’il  fut  entré  dans 
la  Carie,  & l’a  voit  adopté  poür^bcf 
fils.  Le  Prince,  fans  méprifer  cet 
honneur , lui  lailfa  la  garde  de  tdle  i 
& après  la  prife  d’Halicarnaffç,  étfiht 
maître  de  tout  le  pays,  il  lui  en  rendit 
le  gouvernement. 

Plut  in  Cette  Dame  , pour  témoigner  à 
Alex,  p.  Alexandre  la  vive  reconnoilfance  dont 
77‘  elle^  étoit  pénétrée,  lui  envoioit  tous 
les  jours  des  viandes  délicatement 
préparées , & toutes  fortes  de  patilfe- 
ries  les  plus  délicieufes  î & enfin  elle 
lui  fit  prefent  des  plus  exceilens  cuifï- 
niers  > boulangers  , & patilliers.  i Mais 
il  lui  répondit , ,,  que  tout  cet  attirail 
,,  lui  étoit  inutile,  & a qu’il  avôit  de 
„ bien  meilleurs  cuiflniers , qui  lui 

avoient 

r . • w--  O 
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^ avoient  été  donnés  par  Ton  Gou~ 
verneur  Léonidas  : dont  l’un  , qui 
r>>  Kii  prépa  roit  un  bon  diner,  c’était 
de  beaucoup  mardier  dès  le  matin 
,,  avant  le  point  du  jour  j & l’autre  , 
y , qui  lui  apprétoit  un  excellent  fou- 
,,  per  , c’étoit  un  dîner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  -de  l'Afie  Mineure  fe 
fournirent  volontairement  à Alexan- 
dre , entr’autres  Mithridate  Roi  du 
Pont , qui  dans  la  fuite  s’attacha  à ce 
Prince,  & le  fuivit  dans  fes  expédi- 
tions. Il  était  fils  d’Ariobarzane , 

Satrape  de  Pfirygie  , & Roi  du  Pont , 
dont  il  a été  parlé  ailleurs.  On  le 
compte  pour  le  lixiéme  Roi  depuis 
Artabaze , qui  eft  regardé  comme  le  Plorus  ; 
fondateur  de  ce  roiaume , en  pofïef  hb.  3. 
fion  duquel  ii  fut  mis  par  Darius  fils  caP-  s 
d’Hiftafpe  fon  pere.  Le  fameux  Mi- 
thridate , qui  donna  tant  d’exercice 
aux  Romains,  eft  un  de  fes  fuccelfeurs. 

Alexandre  , avant  que  d’entrer  dans 
les  quartiers  d’hiver  > permit  à tous 
ceux  de  fon  armée  qui  s’étoient  mariés 
cette  année  là , de  retourner  en  Ma- 
cédoine pifler  l’hyver  avec  ieurs  fem- 
mes , à condition  qu’ils  reviendroicnt  ' 
au  pr interné  Ii  le.ir  donna  trois  O.H-  : 
tiers  Gc  - v u '.;s  conduire  & 

T • , pour 
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pour  les  ramener.  G’eft  précifément 
Deuter.  ce  qufordonnoit  la  Loi  de  Movfe.  Éc 
a4-  $•  comme  on  ne  trouve  cette  loi , ou 
cette  coutume,  chez  aucune  autre 
nation  du  inonde , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Ariftote  Payoit  appri- 
fe  d’un  Juif  avec  qui  il  avoit  eu  com- 
merce en  A fie;  & que  l’approuvant 
comme  une  pratique  fort  fage  & fort 
raifonnable,  il.  Ta  voit  confeillée  à fon 
Elève,  qui  s’ea  lou vint  dans  cette  oc- 
cafion.  ^ ; 'f'1"  ; 

An.  M.  L’année  fuivantp  Alexandre  entra 
3 f)é7u  de  bonne  heure  en  campagne.  Il  avoit 
v>  ^'délibéré  s’il  îuarcheroit  droit  contre 
Darius,  ou  s’il  acheveroit  de  fubju- 
guer  le  refte  des  provinces  maritimes. 

Le,  dernier  parti  lui  parut  le  plus  fur 
pour  ne  rien  laiffer  derrière  lui  qui  pût 
l’inquiéter.  Il  fut  d’abord  un  peu  ar- 
Strab.  rété  dans  la  epurfè.,.  Près  de  Phafélis., 
ville  fitué.e.. en trq.la  Lyçie  & la  Pam- 
phylie,  eftjun  .défilé  le  long  de  la; , mer , 
qui  eft  à fec  pendant  que,  Peau,  eft 
baffe,  & qui  vlaiffe  un  paffage  libre 
aux  voiageurs:  mais  ,,  quand  la  m$*.t 
eft  haute , il  eft  tout  couvert  d’eau.  . , 
Comme  on  étoit  alors  en  hiver  , Ale-  ^ 
xandre  , que  rien  ne  rebutoit , voulut  • -, 
partir  avant  .que  les  eaux  fe  fuflènt,  ; 

reti- 


lib.  14. 

p.  666, 
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-retirées.  Ainfî  il  falut  que  fes  troupes 
marchaüènt  tout  un  jour  dans  l’eau, 
jufqu’à  la'  ceinture.  Quelques  hifto- 
riens,  pour  embellir  ce  récit,  ouh 
•écrit  que  la  mer , par  une  faveur  di~ 
'virte , s’étoit  volontairement  foumife- 
à Alexandre,  & que,  .contre  le  cours 
«ordinaire  de  la  nature , elle  lui  avoit 
iaifle  un  libre  paflage  : Quinte  Curce 
•eft  de  ce  nombre/ Æ*  eft  étonnant  que^ 
Thiftorien  Joféphe  ,'^pdur  affoiblir 
.l’autorité  du  miracle  qui  fit  paflèr  aux 
Juifs  la  mer  rouge  à fec , ait  raporté 
en  exemple  ce  -fuit.,  dont  Alexandre 
même  avoit  réfute  la  faulTeté.  Car  , 
au  raport  de  Plutarque  , il  avoit  écrit 
•fimplement  dans  une  lettre  , qifétanf'- 
parti  de  la  ville  de  Pbafélis  , il  pajja  à 
fié  le  pat  de  la  montagne  appellée  Clu 
;Et  l’on  fait  que  ce  Prince  , avide 
du  merveilleux,  ne  manquoit  aucune 
'.occafion  de  faire  croire  aux  peuples 
que  les  dieux  le  protégeoient  d’une 
.manière  toute  finguliére. 

Pendant  qu’il  étoit  aux  environs 
de  Phafélis , il  découvrit  une  trahifon 
qu’avoit  tramé  contre  lui  Alexandre 
fils  d’Erope,  qu’il  venoit  de  nommer 
Général  de  la  cavalerie  Thelfalicnne 
à la  place  décalas*  à qui  il  avoit 
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donné  un  Gouvernement.  Darius , Tue 
une  lettre  qu’il  avoit  reçue  de  ce  trai- 
Plus  de  tre  , lui  promettoit  mille  talent  d’or 
avec  le  roiaume  de  Macédoine,  s?il 
pouvoit  tuer  Alexandre,  ne  croiant 
pas  que  ce  fût  acheter  trop  cher  un 
crime  qui  le  déiivreroit  d’un  (î  formi- 
dable ennemi.  Le  porteur  de  la  ré- 
ponfe  du  Roi  aiant  été  arreté  , avoua 
tout , & le  coupable  fut  puni  comme 
il  le  me  ri  toit. 

Alexandre , après  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  Cilicie  & de  la  Pam- 
phylie  , conduifit  fon  armée  à Célé- 
nes  ville  de  la  Phrygie , arrofée  par  la 
rivière  Marfyas,  que  les  fables  des 
poètes  ont  rendu  cé  ébre.  Il  fomma  la 
garnifon  de  la  citadelle , où  les  hab’i- 
tans  s’étoient  retirés  , de  Ce  rendre. 
'Comme  ils  la  croioient  imprenable, 
ils  répondirent  fièrement  qu’ils  ne 
quitteroient  la  place  qu’avec  la  vie. 
Mais  fie  voiant  fort  preffés  , ils  de- 
mandèrent foixante  jours  de  trêve  , 
au  bout  defquels  ils  promirent  de  fie 
rendre,  s’ils  n’étoient  fecourus  En 
effet , le  fecours  ne  venant  point , ils 
fie  rendirent  au  jour  marqué. 

De  là  le  Roi  paffa  dans  la  Phrygie  ^ 
4onUa  capitale  s'appelait  Gordion, 
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d’Alexandre.  24? 
ancien  & fameux  féjour  du  Roi  Midas, 
fituée  fur  là  rivière  de  Sangaré.  Aiant/; 
pris  !a  ville , il  eut  envie  de  voir 
le  fameux  chariot  où  étoi^  ^CçiG|}.grle": 
nœud  Gordien.  Ce  nœud  , qui  atta- 
choit  le  joug  au  timon , étoit  fait  li 
adroitement,  & le  lien  faifoit  tant  de 
tours  & de  détours , qu’on  ne  pou- 
voit  découvrir  ni  où  il  commençoit, 
ni  où  il  finiîfoit.  Selon  l’ancienne  tra- 
dition clu  pays,  un  oracle  avoit  dé- 
claré que  celui  qui  pourrait  le  délier, 
aurait  l’émpire  de  l’Afie.  Alexandre 
fe  perfuada  aifément  que  cette  pro- 
mclfe  le  cegardoit.  Après  plulieurs  gor(ein 
tentatives  qui  lui  réulïircnt  mal  , ; Il  oraculi 
rf importe  , dit  il , comment  on  le  dé-  vel  cl  - 
voue  i & l’aiant  coupé  avec  fon  épée, 
il  éluda  ou  accomplit  l’oracle,  dït^JJ11* 
l’hiftorien.  ^ ç~irt.  J 

Darius  cependant  ne  négligeoiç  rien 
;pour  fa  défenfe  Memnon  le  Rhodien 
lui  confeilloic  de  porter  la  guerre  en 
Macédoine  ; & ce  parti  paroifloit  le 
plus  fur  pour  fe  retirer  de  l’embarras 
ou  il  étoit,  Il  eut  trouvé  les  Lacédé- 
moniens, & plufieurs  autres  Etats  de 
la  Grèce  qui  n’aimoient  .pas  la  Macé- 
doine,  tout  prêts  à fe  joindre  à lui  ; 

1 & Alexandre , pour  défendre  fon  pre- 
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pre  pays,  eut  été  obligé  de  repayer 
-promtement  la  mer,  & d’-abandonner 
TAfie.  Darius  approuva  cet  avis,  & -, 
i^éfolu  de*(le,fuivre,  il  chargea  de  l’éxé- 
•cution  celui  qui  le  lui  a voit  donné. 
éMcmnon  fut  déclaré  Amiral  de  la  flote, 
■St  Capitaine  Général  de  toutes  les  troin 
pes  devinées  pour  cette  expédition. 

Ce  prince  ne  pouvoit .faire  un  meil- 
leur choix.  C’étoit  le  plus  habile  hottu 
me  & le  meilleur  Général  qu’il  eut,. 
•&  depuis  plufieurs  années  il  a voit  fer- 
vi  la  Pèrfe  avec  une  grande  fidélité. 
Si  fon  avis-  avoit  été  fuivi , on  eûtr. 
-évité  de  donner  la  bataille  du  Grani- 
-que.  Il  n3abandonna  pas  les  intérêts- 
•de  fon  Maître  après  ce  malheur-  IL 
raflèmbla  les  débris  uê-  iJarméa,  & fa 
retira  ,-  premièrement,  à- Milet , de  là: 
à Halicamaflè,  & enfin  dans  l’ile  de 
Gos,  où  il  étoit  quand  il  reçut  fa: 
nouvelle:  commiflion.  La  flote  s’y 
rendit,  & il  ne  fongeoit  plus  qu’à- 
•exécuter  fon  plan.  Il  prit  l’ile  de 
Ghios,  & celle  de  Lesbos-  toute  en- 
tière , excepté-  la  ville  de  Mityléne. 
De  là  il  fe  difpofoit  à palfer  en  Eu- 
\bée , & à faire  de  la  Grèce  même  & 
de  la  Macédoine  le  théâtre  de  la* 
\p]Le.$iQ4  Mais  il  mourut  devant  Mitjw 
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îeWè  , qu’il  avoir  été  obligé  d’a/fiéger. 
Ce  fut  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
arriver  à la  Perfe.  On  voir  ici  de  quel 
prix  eft  tin  feul  homme  dé  mérité, 
dont  la  perte  entraîne  quelques  fois 
celle  de  l’Etat.  La  mort  de  Memnon 
fit  échouer  le  dcffein  qu’il  avoit  for. 
iné  : car  Darius  n’ayant  pas  de  Géné- 
ral d’une  affez  grande  capacité  à met- 
tre à fà  place , abandonna  tout-à-faii‘ 
une  entreprife  > qui  feule  pouvoit  fau- 
ver  l’Empire.  Il  n’y  avoit  donc  plus 
dereflburcc  que  dans  les  armées  d’O- 
rient.  Darius , mécontent  de  tous  fes 
Généraux , réfoiuc  de  commander  en 
perfonne,  & marqua  le  rendez' vous 
des  troupes  à Babyione  , où  il  en  fit 
le  dénombrement,  qui  fe  trouva  mon- 
ter à quatre , ou  cinq  , ou  fîx  cens 
mille  hommes  ; car  les  Hilloriens  va- 
rient fort  fur  ce  nombre. 

Alexandre  étant  parti  de  Gordion  , 
alla  fou  mettre  la  Paphlagonie  & la 
Gappadoce.  Là  il  apprit  la  mort  de 
Memnon.  Cette  nouvelle  le  confirma 
dans  la  réfolution  de  marcher  fans 
délai’  vers  les  provinces  de  la  haute 
Âfie-  Il  s’avança  donc  à grandes  jour- 
nées vers  la  Ciiicie , &-  arriva  dans 
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la  contrée  qu’on  -appelloit  le^cam|i- 
de  Cyrus.  U n’y  a de  là  que  cinquante’ 
ftades  ( deux  lieues  & demie}  jufqu?au 

• Pas  de  la  Cilicie,  qui  eft  un  défàlé  fojfc  , 
étroit,  par  lequel  il  faut  palfèr  pour  ve- 
nir de  la  Cappadoee  à Tarfè.  Celui  qui- 
en  a voit  la  garde  au  nom  de  Darius,  y ; 
avoit  laide  peu  de  foldats,  lefquels  à 
la  première  nouvelle  de  l’arrivée  des 

-ennemis  j prirent  la  fuite;  -Alexandre- 
‘•entra  donc  dans  ce  paduge,  & après  a- 
voir  conlidéré  attentivemét  la'fiàiatior* 
des  lieux,  il  admira  fa  bonne  fortune,, 

& avoua  quil  auroit  put- être  arrêté  là.  ' 
tout  court,  & défait  aifément  à. coups-*’ 
de  pierres.  Car,  outre  que  c’étoit an. 
dédié  où  quatre  hommes  armés,  pou- 
vuient  à peine  marcher  de  front , le- 
haut  de  la montagne,  répondoit  fur  le. 

• chemin  , qui  n’étoit  pas.  feulement  c- 
tcoit , mais  rompu  en  plufieurs  endroits 
par  la  chute  des  torrens  qui  defeendenfc. 
des  montagnes. 

>■  • Alexandre  fit  pafTcr  toute  fon  ar- 

- niée  jufqu’a  Sa  ville  de  furfe-  où  elle 
arnva  prééifcmeftt  dans*  le  tems  que 

u.i  «shriî  Dtp  yfrjQ?  ut  des- 

*'Quinte-Curce  l'entend  du  grand' Cyrus; 
Àrrfen  Un-Jeune  Cvrus.-  Ce  dernier  fentimenfc 
' parait  plusyrài-femblable»  -*  --:i  y-'  .*•' 
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ïesPerfes  y mettoient  le  feu  y de  peur 
que  l’ennemi  ne  profitât  du  butin 
d’une  ville  fi  opulente.  Mais  Parme- 
'Bionique  le  Roi  y avoit  envoie  avec 
quelque-cavalerie  , y arriva  fort- à pro- 
pos pour  empêcher  Pembrafemerit , & 
\entra  dans  la  ville  qu’il  avoit  fauvée , 
tfes  Barbares  ayant  pris  la  fuite  au  pre- 
mier bruit  defon  arrivée.  ;■  u . . . 

t . A travers  cette  ville  palfe  le  Cyd- 
fie  , rivière  moins  renommée  pour  1» 
grandeur  de  fon  canal,  que  pour  la; 
beauté  de  fes  eaux,  qui  font  extrême- 
ment claires , mais  aufii  extrême, 
ment  froides,  à caufe  de  l’ombrage 
dont  fes  rives  font  couvertes.  On 
étoit  alors  vers  la  fin  de  l'été  , dont 
les  Gbaleurs  font  trè»  grandes  en  Ci- 
licie.  G’étoit  encore  au  plus  chaud  du 
jour  j & comme  le  Roi  arrivoit  tout 
couvert  de  fueur  & de  poulfiére, 
voiant  cette  eau  fi  claire  & fi  belle  , il 
lai  prit  envie  de  s’y  baigner.  Il  n’y  fut 
pas  fitôü  entré,  qu’il  fe  fentit  faifid’tm 
friifon  fi  grand , qü’on  crut  qu’il  aîloit 
mourir.  On  l’emmena  dans  fa  tente  T 
aiant  perdu  toute  eonnoilfanee.  La 
confternation  fut  générale  dans  tout 
le  camp.  . Ils  fond  oient  tous  en  lar- 
mes, & fe  plaignoienc  „ de  ce  que  le 
> h ’i  „ plus. 
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,,  plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été': 
„ leur  étoit  ravi  au  milieu  de  fes  profpé- 
rites  & de  fes  conquêtes,,  non  dans 
„ une  bataille  ou  dans  un  afîaut/ 
73  de  ville,  mais  pour  s’ètre  baigné- 
„ dans  une  rivière.  Que  Darius , prêu- 
d’arriver , fe  trouveroit  vainqueur 
„ avant  que  devoir  vu  l’enncmi.Qudls 
,,  feroient  contraints  de  fe  retirer  com*»- 
jj  me  fugitifs  .-par-  les  mêmes  pays,rpar 
jj  où  ils  étaient  venus  triomplians,  &. 
j,  que  rencontrant  par  tout  des  lieux- 
33  ravagés  ou  deferts,  la  faim  feule, 

,, quand  ils n’auroient  point  d autre  en-' 
nemi  à combattre,. îuSiroit  pour  les- 
,,  faire  périr.  Qyi  les  conduiroit  dans- 
,j  leur  fuite,  & qui  oferoit  fuccéder  àé 
Alexandre?  Mais,  quand  ils  feroient 
j,  allez  heureux  pour  gagner-  rHellef-- 
j,  pont  , qui  leur  donnerait  des  vai£ 

,,  féaux  pour  le  palfer  ? ct  Puis  tournant-*  ; 
toutes-  leurs  penfées  vers  le  Prince,  & 
s'oubliant  eux- mêmes-,  ce  n’étoient 
,,  que  regrets  & que  plaintes,  de  ce 
„ que  dans  la  âeur  du  fa  jeunelïe , & 

,,  dans  le  cours  de  fes  plus  grandes- 
jj.profpérités,  celui  qui  étoit  leur  Roi 
& leur  compagnon  dé  guerre  tout 
3,  enfemble,  leur  étoit  ainlf  enlevé 
j,  & comme,  arraché,  d’crtre’les  bra*;.".' 
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Cependant  il  reprenoit  fes  efprits, 
& peu  à peu  revenant  à foi , i!  re- 
dôrinoiflbit  ceux*qui  étoient  autour  de 
h*i  5 quoique  fon  mal  ne  femblât 
s'être  relâché,  qu’en  ce  qu’il  com- 
mençoit  à le  fer-tir.  Mais  l’efprit  étoit 
encore  plus  agité  que  le  corps  n’étoic 
malade-:  car  il  avoit  nouvelles  que 
Darius  pourrait  bientôt  arriver.  li  ne1 
cefloit  de  fe  plaindre  de  fa  deftinéc,. 
qui  le  livroit  fans  défenfe  à fon  en- 
nemi, & lui  déroboit  une  fi  belle  vi. 
éloire , le  réduifant  à nfouçir  dans- 
une  tente  d’une  mort  cbfcure , & bien 
éloignée  de  cette  gloire  qu’il  s’étoic 
promife.  Ayant  fine  entrer  fes  confi- 
dens  & fes  médecins  : „ Vous  voiez 
„ mes  amis,  leur  dit-il  , dans  quel!-: 
,5  extrémité  prenante  la  fortune  me 
„ réduit-  Il  me  femble  entendre  déjà 
„ le  bruit  des  armes  ennemies,  & voir 
5,  arriver  Darius.  Il  croît  fans  don-  : 

„ d’intelligence  avec  ma  mauv.ii.ô 
„ fortune , quand  il  ccrivoit  à fes 
„ Satrapes  des  lettres  û pleines  de 
L 6 „ hau- 

• fîarius,  quîfe  croioirfûr  de  remporter  la 
vidtorre  contre  Alexandre , avoit  écrit  à fes 
Satrapes  des  lettres,  portant  qu’ils  chàtiaf- 
fent  ce  jeune  fou  , & qu’c  près  l’avoir  revêtu; 
dé  pourpre  par  déi  ifion^  iis  le  lui  enveiafient 
pies  & mains  liées.  Fràxs  in  Q Cw 
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hauteur  & de  fierté  à mon  égard* 


„.Mais  il  n’en  efl:  pas  où  il  penfe,. 
» pourvu  que  l’on  me  traite  à mon 

f Y % / « — , - 


,,  gre.  L’état  de  mes  affaires  ne  fouf- 
7,  fre  pas  des- remèdes  lents,  ni  des* 
» médecins  timides.  Unepromte  mort. 
f9  m’eft  meilleure,  qu’une  guérifon. 

tardive.  Si  les  médecins  croient; 
5,, avoir  quelque  reffource  pour  moi; 

dans  leurs  remèdes-, . qu'ils  fâchent- 
„ que  je  ne  cherche  pas  tant  à vivre- 
jj.qu’à  combattre 

Cette  impatience  précipitée  du-Roti 
*11 arm  oit  tout  le  monde.  Les  méde- 
cins , qui  favoient  qu’on,  les  rcndroit' 
refponfables  de.  l’événement  n’o-- 
ioient.hazarder  un  remède  violent- 
axtraoidinaire , d’autant  moins- que- 
Darius  a voit  fait  publier  qa’il  donne- 
Trois  roif  mule-  talens  à-quiconque  tueroit- 
-■  ^fiions.  Alexandre.  Philippe-,  Un- des  méde*- 
tins  d’Alexandre , Accrna-nien  de  na- 
tion,, qui  l’aiant  toujours  fervi  dès 
fon  bas  âge-,  l’aimoic  tendrement',- 
non  feulement  comme  fon-Roi , mars- 
comme  fon  nourrifibn  , s?4ÎeVant?j> 
par  affedion  pour  fon  Maître', 
deffus  de  tontes  lés.  confidéradon* 
d’une  prudence  Humaine,  offrit  dé  lui* 
donner  un  remède,  oui  ne  ferek'pas- 
. ••  Tort- 
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fort  violent i & qui-  tic  fëiflferoic  pas  dv 
faûe  un  promt  effet.  Il  detnancfoitr 
trois  jours  pour  le  préparer.  A cette 
offre  ,..'chacuri  trembla  , excepté  celui- 
qui  y .étoit  le  plus  intérefîe  , que  le 
délai  feuhàe  çtois  jours  affiigeoit  dan» 

. Piniipatiepce  où  il  ctoit  de  paroitre  à 
fa  tère.  de  fcs  armées. 

Sur  ces  entrefaites , Alexandre  reçut 
ûne  lettre  de  Pucmenion  , qui  étoitn 
relié  ea-  Cappadoce  , celui  dé  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  en-  qui  il  Ce  Hoitr 
le  plus,,  par  laquelle  il  lui  mandoit 
de  Ce  garder  de  Philippe,  que  Darius 
avoir  corrompu  en  lui  promettant 
Mille  talfan*  * & f&fœur  en  mariage. 
Cette  a lettre  le  jetta  dans  une  grande: ' 
ï perplexité , aiant  tout  le  tems  de  pé- 
ter en  lui- même  les  raifons  de  crain- 
dre & d?elbéFer  qui  s’oifroient  à fon 
i ofprit.  La  confiance  en  un  médecin  j 
dont  il  avoit  connu  & éprouvé  dés  fâ 
première  enfance  le  tendre  & fidèle- 
attachement,  remporta  bientôt,  & 
dùfipa  tous  Tes  doutes.  U referma  la 
lettre,  & la  mit  fous  fon  chevet  j fans 
fa  communiquer  à-  perforine,  ~1ü% 

■ aingentem  animo-fblictoitlmem  liter£irt- 
cr\Ueiunt.;  & quidouid  in  ucramqne  partem 
"ut  motus. aut  fpos  fiibjecerat, feçreta  teftimu- 
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Le  jour  venu , Philippe  entre  aveff 
fon  remède.  Alexandre,  tirant  la  IcF 
tre  de  deflous  Ton  chevet',  la;  donne 
lire  à Philippe  : en  même  tems  il1 
prend  la  coupe.  & les  yeux  attachés, 
fur  lui  , il  l’avale  fans  Héiiter,  & fans- 
témoigner  ni  le  moindre-  foupçon  ,y 
ni  la  moindre  inquiétude.  Philippe , en- 
lifant  la  lettre,  avoir  témoigné  plus* 
d’indignation  que  de  furprife  & de- 
crainte,  & la  jettanr  fur  le  lit  du  Roi  :;’ 
Seigneur,  lui  dit-il  d’un  ton  ferme  & af. 
furé , votre  guèrifon  me  jujlifera  bientôt ‘ 
du  -parricide  dont  on  m'aceufe.  lia  feule? 
grâce  que  je  vous  demande,  eji  que  vous* 
mettiez  votre  efprit  en  repos,  & que  vous 
loijjiez  opérer  le  remède , fans  jbnger  à ces 
avis  que  vous  ont ' donné  des  ferviteurs- 
pleins  de  zèle  à la  vérité , mais  d'un  zèle' 
peu  difereï,  & touPa-fait  hors  de  fai fem 
Ges  paroles  ne  raffûtèrent  pas  feule- 
ment le  Roi , mais  lui  remplirent  Pâme-* 
dé  joie  & d^fpérance  ; & prenant  Phi- 
lippe-par  la  main  : • SoieZ-vous-mêmes  en 
repos-',  lui  dit- il;,  car  je  vonsci'oi  double*- 
ment  ' inquiet  : fur  ma  guérifon  d'abord  >V 
puis  fur  votre  j unification 

Cependant  la  médecine-  le  travailla- 
de  telle  forte,  que  les  accidens  qui 
s?enfuivirent,.  fortifièrent:  l’accufation 
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db‘  Parménion.  Le  Roi  perdit  la  pa- 
role, & tomba  dans  de  li  grande» 
fynçopes,  qu’il  n’avoit  prefque  plu» 
de  poux,  ni  d’apparence  de  vie-  PhL 
lippe  n’oublia  rien  de  ce  qui  étoit  dev 
fbn  art 'pour  le  fecourir.  Et  quand  il 
le  vit  revenu  à lui,  il  Te  mit  à Pentre^ 
tenir  de  chofes  agréables,  lui  parlant 
tantôt  .de  là  mère  & de  Tes  fceurs* 
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tantôt  de:  cettè  grande  victoire  qui 


s’avançoit  à grands  pas  pour  couron- 
ner ibs  premiers  triomphes»  Enfin,- 
la  médecine  s’étant  rendue  maîcrelTe  , 
& ayant:  répandu  dans  toutes  les  vei- 
nes une  yéftu  falutaire  & vivifiante  ,. 
Pefprit  fut  le  premier  à reprendre  fa 
vigueur,  & le  corps  enfuite,  beaiè^& 
coup  plutôt  qu’on  ne  l’a  voit  efpéré. 
Trois  jours  après  il  le  fit  voir  à fon 
armée , qui  né  pouvoir  Te  lalfcr  de  le 
contempler-,  & qui  avoir  peine  à croi- 
re ce  quelle  voioit , tant  la-  grandeur 
dü  danger  l’a  voit  confternée  & abbac- 
tue.  R n?ÿ  eut  point  de  carefle  qu’elle- 
ne  fit  au  Médecin,  chacun  venant  l’eraw 
brafler  , & lui  rendre  grâce  comme 
à un  dieu-  qui  avoit  làuvé  la  vie  au 
Prince.  .O  .. 

Outre  là  vénération  qüe  ces  peuple» 
ont  naturellement  pour  leurs  Rois, 

il 
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8-  n’efV  pas  1 irrtagiwable  combien'  ifs* 
avoient  celui-ci  en  admiration’  par  def- 
füs  le.^  autres r;  '>8c  combien  étoit  gran- 
de i^alfediiob  qu-ils-lui  portoient.  Iis 
étaient  perfuadéfc  qu’il-  n’entrepfenoit 
ïien  fans  une  ailiftance  particulière  des 
dieux.,  & comme  le  fttccès  répondait 
toujours  à Tes  defleins , fi  témérité  ïur 
toürnoit  à gloire  , & fembloit  avoir  je 
ne  fai.  quoi  de  divin.  Son  âge;,  qui  pa- 
roiflbit  incapable  de  fi  hautes  entreprî- 
fès , & qui  cependant  venoit  à bout 
de  tout,  ajoutait  à fes  aérions  un  nou- 
veau prix  & un  nouvel  éclat.  D'ailleurs> 
certains  avantages , dont  a pour  l’or- 
diûaireon  ne  faitpasgrand  cas  , mais» 
qui  ont  un  merveilleux  pouvoir  pour 
gagner  le  cœur  des.  gens  de  guerre , 
rele voient  beaucoup  fort  mérite  ; fs- 
plaire  aux  exercices  du  corps,,  y mon- 
trer de  i’adreife  &y  exceller  , être  vêtu 
comme  les  autres-,  favoir  fe  familiari- 
fer  fans  rien:,  perdre  de  fa-  dignité  par- 
tager avec  les- plus  laborieux  &’  les  plus- 
braves  la  fatigue  & la  danger:-  quali- 
tés, qui,  foit  qu’il  les  dût  à la  nature  , 
ou  qu’elles-fulfent  le  fruit. de  fes  refle- 

, xions 
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a QuædéviOra'  haberi  folent,  plèramque  in: 
re  militari  gratioro  vulgo  funt,  gJùrf.- 
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*ions,.le  faifoient  également  aimer  & 
jrefpeder  des  ioldats.  ...  . > 

«n.  Fendant  que  tout  ce  que  je  viens 
de  raporter  fc  palFoic,  Darius  s’étoit 
*nis.  en  marche  , .plein  d’une  folle^con- 
fiance  dans  la  multitude  immenfe  de 
. fejf  troupes , -,  .&  jugeant  uniquement 
des  deux  armées  par  le  nombre.  Les 
plaines  d’Aflyrie  où  il  étoit  campé  , 
Jui  permettoient  d’étendre,  librement 
fa  cavalerie,  & de  fe prévaloir  de  da- 
vantage du  nombre.  Séduit  par  fa  pré- 
somption, il  fonge  à s’engager  dans 
des  défilés , où  fa  cavalerie  & fes  trou- 
pes innombrables,  devenues  inutiles  , 
•ne  feront  plus  que  l’embarralfer.  Il  va 
chercher  l’ennemi , qu’il  devoit  atten- 
dre, & court  vifiblement  à la  perte. 
Mais  les  Satrapes,  accoutumés  à le 
flater  & à lui  applaudir  en  tout , le 
feliçitoient  par  avance  fur  la  vi&oire 
qu’il  alloit  remporter,  comme  fi  elle 
eut  été  allurée  & immanquable.  Il 
f;avoit  dans  fes  troupes  un  Athénien, 
nommé;  Garidème,  homme  fort  ha- 
bile dans  le  métier  de  la  guerre,  & 
qui  haïiToit  perfonnellement  Alexan- 
dre. parce  que  c’étoit  !»ui  qui  l’a  voit 
fait  chaflèr  d’Athènes.  Darius  fe  tour- 
nant de  fon  côté  , & lui  adrelfant  la 

fàé» 
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parole,  lui;  demanda  s’il  le  trouvoté 
aflêz  puiflant  pour  pafTer  fur  le  ven- 
tre à Ton  ennemi.  Caridcme  nourri 
& élevé  dans  le  fein  de  la  liberté,  & 
oubliant  qu’il  étoit  dans  un  pays  de 
fèrvitude , où  il  étoit  dangereux  de 
heurter  l’inclination  des  Princes,  lui 
répondit  en  ces  termes.  ,,  Peut-être 
,,  Seigneur , que  vous  ne  ferez  pas> 
>, v bien  aile  que  je  vous  dife  la  vérité# 
n mais,  fi  je  ne  :le  fois  maintenant  * 
„ il  n’en  fera  plus  tems  une  autrefois.  , 
„ Ce  fuperbe  appareil  de  guerre , ce 
,,  prodigieux  nombre  d’hommes  qui  a 
,,-épuifé  tout  l’Orient,  pourrait  être 
9,  formidable  à vos  voifins.  L’or  ôc  la; 
9,  pourpre  y brillent  de  toutes  parts , 
99.6c  tout  y eft  fi  plein  de  pompe  6c  de 
99  magnificence , qu’à  moins  que  de 
,,  l’avoir  vu,  on  ne  fauroit  fe  l’ima- 
„ giner.  Mais  l’armée  des  Macédo- 
„ niens  , affreufe  à voir , 6c  toute  hé- 
,,  rilfée  d’armes , ne  s’amufe  point  à> 
„ cette  vainc  parade.  Elle  n’a  foin  que 
„ de  bien  former  fes  bataillons , 6c 
9,  de  fe  bien  couvrir  de  fes  boucliers 
,,  Sc  de  fes  piques.  Leur  Phalange  éft 
„ un  corps  d’infanterie  , qui  combat 
„.  de  pié  ferme,  6c  fe  tient  fi  ferré: 
dans  fesrangs-,  qpe  les  hommes  6c 

7i  les- 
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}y  les  armes  font  comme  Une  haie  im- 
,,  pénétrable.  Au  refte,  ils  font  tous, 
„ les  foldats  comme  les  Officiers , fi 
„ bien  dreffés  & fi  attentifs  aux  corn- 
p,  mandèmens  de  leurs  Chefs> , que 
„ foie  qu’il  faille  fe‘ ranger  fous  fes 
„ drapeaux,  ou  tourner  à droit  & à 
,,  gauche  , ou  doubler  fes  rangs  , & 
yy foire  front», à l’ennemi  de  tous  côtés  , 
jp  on  fos  voit,  au  moindre  fignal , 
„ foire  tous  les  mouvemens  & toutes 
^,ries£volutions  de  l’art  militaire.  Et: 
& a ann  que  vous  ne  croyés  pas  que 
„.cë  foit  l’or  & l’argent  qui  les  mène  , 

, „ cette  difeipline  jufqu’ici  n’a  fubfifté 

„ qu’à  l’aide  & par  les  leçons  de  la 
„ pauvreté.  Ont-ils  faim  ? toute  nour- 
^.riturc  leur  eft  bonne.  Sontiis  fov 
„tigucs?  ils  couchent  fur  la  terre, 
jamais  le  jour  ne  les  trouve  que 
„ debout.  Penfez-vous  que  la  cava-, 
„ lerie  ThefTalienne  , & celle  des 

y,  Acarnaniens  & des  EtoÜens  , peu- 
,,  pies  invincibles , armés  de  toutes 
„ pièces,  foient  gens  à être  repouffés 
„ à coups  de  fronde  * & avec  des  bâ- 
7y  tons  brûlés  par  le  bout  i*  II  faut  des 
•-V.  » for- 

a Et,  ne  auri  argentique  ftudio  teneri  putes,, 
adhuc  ilia  difeipiina  paupertate  magiftra  fte- 
tffc.  g.-  Cmp. 
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,,  forces  pareilles  aux  leurs  pour  fes 
,,  arrêter  5 & c’efl  dans  leurs  pays  qu’il 
„ faut  chercher  du  fecours  contre  eux. 
3,  Faites-y  paifer  tout  cet  or  & cet  ar- 
3,  gent  inutile  que  je  voi  ici,  & ache- 
,,  tez  en  de  bonnes  troupes,,.  Darius 
étoit  a par  lui  même  d’un  cara&ère 
doux  & traitable.  Mais  quel  naturel 
Ja  fortune  ne  corromp-t-elle  point  ? 
Il  y a peu  de  Rois  aifez  fermes  & 
aifez  courageux  pour  réfifter  à rieur 
propre  puiflancei  pour  rejetterja  fla- 
terie  de  tant  de  gens  qui  excitent  tou- 
tes leurs  pallions,  & pour cas 
d’un  homme  qui  les  aime  affez  pour 
les  contredire  & leur  déplaire  en  leur 
repréfentant  la  vérité.  Darius  ne  pou* 
yant  la  louffnr,  fait  traîner  au  fup- 
plice  un  homme  qui  s’étoit  mis  fous 
la  protedion»  qui  étoit  devenu  foa 
hôte , & qui  lui  donnoit  alors  le  meil- 
leur confeil  qu’il  eût  pu  prendre.  Ca- 
ridème  ne  rabatant  rien  pour  cela  de 
fa  liberté  accoutumée  ; s’écria  : „ J’ai 
,,  un  vengeur  tout  prêt  dans  la  per- 
„ fonne  de  celui-là  même  contre  qui 
,,  je  vous  ai  donné  confeil , qui  vous 

»pu- 

a Erat  Dario  mite  ac  tractabfle  ingenium , 
nifi  etiam  fuam  naturam  plernmque  fortmia 
corrumperet.  O.G»rt.fuam*  me faroitfuffefî* 
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y>  punira  bientôt  du  mépris  que  vous  en 
,,  faites.  Pour  a vous  , en  qui  la  puiflan- 
,,  ce  fouveraine  a fait  un  jur  prpfrit 
,,  changement,  vous  aprendrez  à la 
,,  poftérité , que  quand  les  hommes  s’a- 
„ bandonnent  une  fois  à la  fomine3elle 
,,  étoufe  en  eus  toutes  les  bonnes  fc-  . 
„ mences  de  la  nature  Darius  fe  re- 
pentit bientôt  d’avoir  fait  mourir  un 
tel  homme,& reconnut,  mais  trop  tard, 
la  vérité  de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit. 

Le  Roi  fit  avancer  fes  troupes  vers 
l’Euphrate.  C’étoit  une  ancienne  cou- 
tume des  Pérfes  de  ne  faire  marcher 
leur  armée  qu’après  que  le  foleil  étpit 
levé  5 & alors  on  donnoit '^clè'la  tente 
du  Roi , le  fignal  avec  la  trompette. 
Au-defTus  de  cette  tente  on  expofoit  ’à 
la  vue  de  tout  le  monde  l’image  du  fo- 
foleil,  enchalfée  dans  du  cryftal.  Voici 
en  quel  ordre  ils  marchoient. 

Premièrement , on  portoit  des  au- 
tels d’argent,  fur  lefquels  il  y avoit 
du  feu,  qu’ils  appel  bien  t éternel , & 
fàcré  y & les  Mages  fuivoient , chan-, 
tant  des  hymnes  à la  façon  du  pays. 

‘Ils 

yjo#  etip  '»'*■  usuoL'  k;  * t- 

■ a Tu  quidem,  licentia  regfti  fubito  mutqtus, 
documertfum  eris  pofteris,  homines , cùm  fe 
permiferefortà»i^,:etwm  naturam  dedifeere. 
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1 ls  étoiôflt  accompagnés  de  trois  cens 
.foixante-cinq  jeunes  garçons,  félon  le 
nombre  des  jours  de  l’année , vêtus  de 
robe  de  pourpre.  Après  venoit  un  char 
confacré  à*  Jupiter,  traîné  par  des 
chevaux  blancs , & fuivi  d’uiï  courfier  ' 
d’une  grandeur  extraordinaire,  qu’ik 
.appelloient  le  cheval  du  foleil  ; & les  E- 
vCuiers  étoient  habillés  de  blanc  9 avec 
<une  baguette  d’or  à lamain.'ff  tn -'3: 
Dix  chariots,  ornés  de  graVûrèsd’ôr 
& d’argent,  fuivoient.  Puis  raarçhoitun 
corps  de  cavalerie , tiré  de  douze  na- 
tions, différentes  d’armes  & de  mœurs. 
Enfuite  ceux  que  les  Perles  appellent 
Immortels  au  nombre  de  dix  .nlille* 
paffant  en  fumptuofité  tout  lefefte  des 
barbares.  Ils  avoient  des  coliers  d’or , 
des  robes  de  drap  d’or  ffîfé,  avec  des 
rcafaques  à manches  ornées  de  pierreries. 

A trente  pas  de  là , fuivoient  ceux 
qu’ils  appellent  les  Confins  **ou  Pa- 
•rens  du  Roi,  jufqu?au  nombre  de 
quinze  mille , parés  à peu  près  conti 
me  des  femmes , & plus  remarquables 

par 
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* Jupiter  étoit  un  dieu  inconnu  aux  Perfes. 
Quinte  Curce  appelle  airrfi  aparemment  le 
premier  & le  plus  grand  de  leurs  dieux- 

**  C’étoit  un  titre  de  dignité.  Il  pouvoit  s’y 
trouver  un  grand  nombre  de  parens  du  Roi. 
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parle  luxe  des  habits,  que  par  l’éclat 
des  armes. 

Ceux  qu’ils  appelloient  les  * Dory-  * CTé- 
photes,,  venoient  après  : ils  por-*oient 
toient  le  manteau  du  Roi,  & mar  dwfqui 
choient  devant  Ton  char,  dans  lequel  portaient 
il  paroilfoit  affis  comme  fur  un  trône  des  demi 
élevé.  Ce  char  étoit  enrichi  des  deuxP^ues* 
côtés  d’images  de  dieux  d’or  & d’ar- 
gent ,•  & du  milieu  du  joug , qui  étoit 
tout  femé  de  pierreries,  s’élevoienc 
deuxftatues  de  là  hauteur  d’une  cou- 
dée, dont  l’une  repréfentoit  la*Guer-  f D’an- 
re:  & l’autre  la  paix;  avec  une  aigle  tresEdi- 
d’or  entre-deux , qui  déploioit  les  ailes 
comme  pour  prendre  fon  vol.  Ource 

Mais  rien  ri’égaloit  la  magnificence  portent 
du  Roi.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  Ninus  & 
pourpre  raiée  d’argent,-  & par  deffus 
il  avoit  une  longue  robbe,  toute  bril- 
lante d’or  & de  pierreries,  où  deux 
éperviers  fembloient  fondre  des  nues, 

& s’cntrebçcqueter.  il  ;portoit  une  Cidaris. 
ceinture  d’or  à la  façon  des  femmes  , 
d’où  pendoit  fon  cime  té  ce,  qui  avoit 
un  foureau  tout  couvert  de  pierres 
précieufes.  Il  avoir  fur  la  tête  une  tia-  '$3 
re.,  ceinte  d’un  bandeau  de  couleur 
bleue,  méléede  blanc., 

A fe$  côtés  marchoient  deux  cens>f 
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<fe  Tes  plus  proches  parens,  & dix  mil- 
le piquiers  le  fuivoient , ayant  leurs  pi- 
ques enrichies  d’argent , avec  la  pointe 
garnie  d’or  j & enfin  trente  mille  hom- 
mes de  pié,  qui  faifoient  Perrière  gar- 
de. Ils  étoient  fuivis  des  chevaux  du 
Roi , au  nombre  de  quatre  cens,  qu’on 
menoit  à la  main. 

A cent  ou  fix  vingts  pas  de  la,  ve- 
noit  Syfigambis,  mère  de  Darius,  fur 
un  char,  & fa  femme  fur  un  autre  , & 
toutes  les  femmes  des  deux  Reines 
fuivoient  à cheval.  Il  y avoit  enfuice 
quinze  grands  chariots,  où  étoient  les 
enfansdu  Roi,  & ceux  qui  avoientfom 
de  leur  éducation,  avec  une  ttoupc 
d’Eunuques , qui  ne  font  pas  en  petite 
confidération  parmi  ces  peuples.  Puis 
marchoient  les  concubines , jufqu’au 
nombre  de  trois  cens  (oixante  , en 
équipage  de  Reines , fuivies  de  fix  cens 
mulets , & de  trois  cens  chameaux , 
qui  portoient  l’argent  du  Roi,  & qui 
étoient  efeortés  d’une  nombreufe  gar- 
de d’archers. 

Après  venoient  les  femmes  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  & des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  puis  les 
vivandiers  & le  valets  d’armée,  mon- 
té* auili  iur  des  chariots. 

A la 
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A la  ifueuè  étoient  quelques  Gom-^ 
pagnies  années  à la  légère , avec  leurs 
Chefs , qui  fermaient  toute  la  mar- 
che. 

Ne  croîrôJt-on  pas  que  c’eft  ici  uàe - 
defcription  de^tdurnoi,,  & non. d’une 
marche  d’armée?  Conçoit- on  que  des 
Princes  fenfés  ayant  été  capables  d’u- 
ne telle  • folie , de  mener  avec  leurs 
' troupes  un  attirail  fi  incommode  de 
Femmes,  de  Princefles,  de  Concubi- 
nes , d’Eunuques-,  de  Serviteurs,  & de 
- Servantes?  La  coutume  du  Pays  l’çxi- 
geoit  : c’en  étott  alfez.  Darius  à la-  tète  "•* 
de  fix  cens  mille  hommes  , & au  mi- 
lieu de  ce  fupërbe  appareil  qui  étois 
* pour  lui  feul,  fe  jugeoit  grand  » & èa- 
floit  par  toute  cette  vaine  pompe  exté- 
rieure l’idée  qu’il  avoit  de  luLmëiue. 
Réduit  à fa  jutte  mefure  , & à fon  mé- 
-rite  perfonnel  , qa’il  étoit  petit  ! Il 
n*eft  pas  le  feul  qui  ait  penfé  de  la  for* 
te*  ■&  de  qui  l’on  poilTe-porter  lemê-  . 
•me  jugements  Mais  il-,  eft  teins,  de 

-mettre  aux; mains  les  deux  Rois.  >;  ,t 
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Célébré  victoire  remportée  par  Alexandre 
fur  Darius  près  de  la  ville  diffus. 
Suites  de  cette  viBoire. 

An m.  Pour  bien  entendre  ici  la  marche 
5.671.  d’Alexandre,  & celle  de  Darius,  & 
ÀJ.C.pour  mieux  fixer  la  fituation  du  lieu 

* *Diod  °1'1  k ^onna  ^econ(^e  bataille , il  eft 
lib  17.*  néeeflairede  diftinguer  trois  défilés,  ou 
p.  çia-  £r°is  partages  , que  j’appellerai  quel- 
çr8.  quefois  du  nom  du  Pas . Le  premier 
Arrian.  défilé  fe  rencontre  d’abord  en  defcen- 
2'  dant  du  mont  Taurus , pour  aller  à 
Pflutin1a  ville  de  Tarfe,  par  lequel  nous 
Alex.  p.  avons  vû  qu’Alexandre  parta  de  Cap- 
67s-676.padoce  en  Cilicie.  Le  fécond  eft  le 
Q.*  Curt.  Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie , par  lequel 
liLj  cap.on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie. 
4*Juftin.  Lie  troifiéme  eft  le  Pas  Amanique  , 
lib.  11.  ainlî  appelle  du  mont  Amanus.  Ce 
cap.  9.  défilé , par  lequel  on  entre  de  PAC 
& 10.  fyrie  dans  la  Cilicie,  eft  au-deflus  du 
Pas  de  Syrie,  vers  le  Septentrion. 

Alexandre  avoit  envoie  Parmcnion 
avec  une  partie  de  l’armée,  fe  fuifîr 
du  Pas  de  Syrie  , afin  d’avoir  un 
débouché  fur  pour  fes  troupes.  Pour 

lui  9 
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lui , étant  parti  de  Tarfè , il  arriva  le 
lendemain  à Anchiale , qu’on  dit  avoir 
été  bâtie  par  Sardanapale.  Son  tom- 
beau s y voit  encore , aveç  cette  in- 
fcription  : Sardanapale  a bâti  Anchiale 
& Tarfe  en  un  jour.  V a , pas  s an  T : 
BOI,  MANGE , -ET  TE  REJOUI» 
CAR  LE  RESTE  .N’EST  RIEN- 
De  là  > il  vint  à Soles  , où  il  offrit  des 
facrifices  à Efculape , en  recpnnoi%i- 
ce  du  rétablifTement  de  fa  fanté  , de 
conduilît  la  cérémonie  les  cierges  allu- 
més, fuivi  de  toute -l’armée,  dey  fit 
, célébrer  des  Jeux.  Il,  retourna  à Tar- 
fe-  Après  avoir  chargé  Philotas  de  me- 
ner la  cavalerie  par  la  plaine  d’Aleic  » 
vers  le  fleuve  Pyrame , il  alla  avec 
fon  infanterie  & fa  compagne  des 
Gardes  à cheval  à Magarfe  , & de  là 
gagna  Malles , puis  Caftabaie.  Il  avoit 
appris  que  Darius , avec  toute  fon  ar- 
mée , étoit  campé  à Soques , lieu  de 
l’Aflyrie  à deux  journées  de  la  Cilicie. 

Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle qu’il  avoit  reçue.  Tous  les  Gé- 
néraux & les  Officiers  le  priant  de 
• les  mener  contre  l’ennemi , il  partit 
le  lendemain  pour  aller  à la  rencon- 
tre des  Perfes.  Parmenion  s’étoit  ren- 
du maître  de  la  petite  ville  d’Idus, 

/Ma.  * & 
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: &'  àpïés.if,étf£..fdifj  du  défijé 
-y/^ciy^f^cies  troupes  poufc|^pf. 
idée.  Lé;  Roi  laiflTa,  les  -.malades  étëas 
dflus  ,r  paiîa  le  défilé . avec  toute  Pàr- 
wéeq  & icaropa  près  de  la  ville  de  My- 
jiandrev-aà  le  mauvais  tems  le  con- 


traignit de  .s’arrêter. 


J • 


^.Cependant  .Darius  étoic.  dans,  une 
•plaine,  de  PAlfyxie  , qui  a voit  beau- 
coup d’étendue.  Les  Commandànsdès 
•‘Crées  qui  étoient..à  fa  fol  de , & qui 
faifoient  la  .principale  force  dé  Par- 
-niée-,  lui  confeillérent  d’y  attendre 
l’ennemi./!  Car  , outre  que. le  lieu  étoic 
.‘découvert  de  tojqs.  cppés , & très-avan- 
vtageux  pour  qfa.:  cavalerie ,,  il  ,étôit  ca- 
pable de  contenir  le  grand  nombre  de 
^îbs  fdo^pqsqvayec  tout  le  bagage  & 

* l’attirail  de  ^&rmée.  Du  moins  , s’il 
t*tejettoie-ce  confèilj  ils  étoient  d’avis 

• : qu’il  f'éparàt- cette  multitude,,  qu’il  en 

choisit  l’élite»)-  & qu’il  ne  mit  point 
. toutes  fes  foroesq.au  hazard  d’êç're  ab- 
battues  d-’un  fcul  coup  & en  unefèule 
: Journée.  Les.  Çourtifans , dont  les 
Cours  des  Rois,  dit  Arrien,  fon  tou- 
jours  pleines;,  traitqient  ces  Grecs^de 

- ; nàtiô®  * infidéle  ;.&- d’ames  vénales.  . Ils 

- •.  firent  entendre  t^u  Roi  qu’ils  ne. fiai 
- propofoient  de  divifer  fes  troupes  , 

qu’afiii 
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qu’afin  qu’étant  à l’écart  ils  puflent 
livrer  plus  aifément  à l’ënnetni  ce  qui 
fëroit  en  leur  pouvoir  , & que  le  plus 
sur  écoit  de  les'  inveltir  avec  toute 
l’armée,  & de  les  faire  tous  palier  aû 
fil  de  l’épée  , pour  faire  un  exemple 
nié  n arable  de  la  punition  des  traitre^ 
Cette  propofition  fit  horreur  à Darius, 
qui  étoit  naturellement  doux  ,•  & plein» 
d’humanité  11  répondit  „ qu’il  ëtoit 
,,  bien  éloigné  de  commettre  un  cri^ 
«ma  fi  horrible:  que  nulle  nation 
,,  déformais  ne  fe  fieroit  à fa  parole  ; 
,,  qu’  1 a étoit  inoui  qu’un  confeil , qui 
„ pouvoit  n’ëtre  pas  prudent , eût  ja- 
y7  mais  été  puni  de  mort;  qu’il  né  le 
r>  trouveroit  plus  perfonde  qui  vou- 
lût donner  fon  avis,  s’il  écoit  dan- 
gereux de  le  faire,  ce  qui  étoit  le 
„ plus  grand  malheur  qui  put  arriver 
„'à  un  Prince.  Il  fit  rernercier  les 
Grecs  de  leur  zèle  & de  leur  bon rié 
volonté,  & voulut  bien  leur  rendre 
compte  des  raifons  qui  le  portoient'à 
ne  pas  fuivre  le  parti  qu’ils  lui  avoient 
proposé. 

■ Les  Courtifans  avoient  perfuadé  a 

m 3 î m 

• • 

aNeminem  ftolidum  confilium  capite  luerç 
debére  , defuturos  qui  fuaderent , Il  fuafUTe 
periculum  effet.  Curt. 
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fuite  de  l’armée.  Mais  pendant  le 
combat  elles  demeurèrent  dans  le 
camp.  Quand  il  eut  un  peu  avancé 
dans  la  Cilicie , en  allant  d’orient  en 
occident , il  fe  rabbatit  vers  Ifliis,  ne 
fachant  pas  quil  étoit  derrière  Ale- 
xandre. On  lui  avoit  fait  croire  que 
ce  Prince  fuyoit  devant  lui , & qu’il  le 
retiroit  en  defordre  dans  la  Syrie.  Il 
ne  longea  donc  plus  qu’a  le  pourfuî- 
vre.  Il  fit  mourir  cruellement  tous  les 
malades  qui  fe  trouvèrent  dans  la  pe- 
tite ville  d’Iflus , excepté  quelques 
foldats  , qu’il  renvoia  après  les  avoir 
fait  promener  dans  tout  le  camp  pour 
faire  montre  de  lès  troupes.  Ils  portè- 
rent la  nouvelle  à Alexandre  que 
Darius  approchoit.  Il  n’en  vouloit 
rien  croire  d’abord , tant  la  cholè  lui 
paroilToit  incroyable,  & tant  d’ailleurs 
il  la  fouhaitoit.  Mais  il  en  fut  bientôt 
a/Turé  par  fes  propres  yeux , & il  fon- 
gea  férieufement  à fe  préparer  au 
combat. 

Alexandre,  dans  la  crainte  d’être 


nombre  des  Barbz 

folles  & de  paliflàdes , témoignant  une 
joye  incroyable  de  voir  fon  defir  ac- 
compli, qui  étoic  de  combattre  dans 


infulté  dans  fon 
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ces  défilés,  où  les  dieux  .feïùl 


Ces  défilés  « ou  les  dieux 
ayo^r  amepë  Darius , pour  le'  ljVÎfè^l. 

Ïjiï'i  ! *«  : r -.s-v  < ■ 

tre  /es  mains.  r»  . 

<r  En  effet  je  lieu  qui  nq  îànTôit  d*hu 
pace  qu’autant  qu’il  en  raidit  à uri| 

armée  médiocre  pour,  agir  & pour  fè 

: L<  i:kJ&  a •£«* 
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Rois?  kinn,  jes  Macedopiefas  àvôîéBt 
afîez'He  terrain? pour  émplbîèr  .tbutéî 
leurs  troupes  , au  lieu  qbè  lés  Perrés 
ne  pouvoient  pas  Faire  agir  la  ving- 
tième partie  ?dës  îéuifiô  v\.  * , 
Néan  moins  T comme  cela  eft  affei 
ordinaire?  merti'e  liux  plus  grands 
pitaines  » Alexandre  fe  voyant  fur  lé 
point  de  tout  hazarder  , fentit  qnél- 
qüë  éiAption.  Plus  , jülqüés-lâ^  iei 
ftrteès  Iqi  avaient  etc  favorables;,  plè» 
il' éràigüdît ^etqtié  Xëvef  îlfHé  dp^tinié  J 
touchant  prefqüe  ' au  ' moment  qui  èé± 
voit  décider  dé  fôn  fék;  Wfc  autre 
côté  y il  s’ammoit  ^paf  la^fàe-dè  la  T®f‘ 
cômpenfe  plus  grande  quelle 
& $*3  'étôitffncértàîn^de  la  f&bfce  * 


nWUiVUlUWW  V-  V»  r - 

noiFtoti^èë^  fe ntimë'Hsff àris‘  ftrti*éoéury 
tachant  bîéh  q u’aux  * hppro  chëF  d5*!^ 
tîataille  leGénéral  ne  doit  jamais  lait 
j.  fer 
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fer  paroitrefuc  foti  vi&ge  ni  trifle:Te  , 
ni  perplexité  , & que  l’y  niée  .ne(fdoit 
voir  que  de  là  fermeté  & de  la.-réfolu- 
tion  dans  celui  qUi  la  commande.  - , 

- Ayant  fait  prendre  de  la  nourriture 
à fes  foidats , & deurayant  ordonné  de 
fe  tenir  prêts  pour  la  troifiéme  .veille  ' 
éfi  la  nuit , qui  commençait  à minuit, 
if  monta  fur  - le  f fommet  d’une  mon- 
tagne j & à la  lueur  des  flambeaux 
' il  y facrifia  à la  façon  de  fon  pays 
aux  dieux  du  lieu.  Quand  on  eut  don- 
né lé»  lignai , fes  troupes,;  qui  étoient, 
prêtés  à -marcher  & à combattre 
ayant  ordre  de  doubler  le  pas  , . apri«, 
' véfeat  cHi'  point  du  jour  dans  les  polies 
quelles  vouloient  occuper.  ,•  Cepen- 
~ «Ôaflfc  lesGOureurs  r a portèrent  que. Da- 
rius nétoit  plus  qrôà?  trente  ftadçs.  de 
lài^jbè*;JR!oi  fit  -fbitie-'alte^  <Sc  rangea 
fon  ttfrfïée  en  bataille,  Les  ■ ppyianç 
'êffeÉ^és'/avertiDènt  ; aufil  - Darius  d.ç 
" ftwi^dêd’jrHiçnM  flte  ; qu’il  put 
orOttè'rPâbord , 'S’étaOt,  imaginé:tqu’A- 
ieîrhudrê  fuy  oit-  devant  lui  r.,&.  çhetr 
• «hait  à-’lüi!  échrapèr...  ; Çette  nouvelle 
eau  fa  un  grande  trouble  •&  une  grande 
©onfufion  parmi  fes  troupes  , qui  Ce 


Mc-  trou- 
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d"  bes  anciens,  ayoient,  cdut^qi’e  de  çhqifir.dM 
lieux  elevés  pour  y offrir  des  facrinuèst.  ' 1 
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trouvant  furprifes , couroient  avec 
précipitation  & en  defordre  prendre 
leurs  armes. 

Le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  étoit 
près  de  la  ville  d’Iflus  , fermé  d’un  côté 
par  les  montagnes  , & de  l’autre  par  la 
mer.  La  plaine,  qui  étoit  entre  deux, 
devoit  avoir  un  efpace  confidérable, 
puifque  les  deux  armées  y campèrent 
& j’ai  déjà  marqué  que  celle  de  Da- 
rius étoit  fort  nonibreufe.  La  rivière 
de  Pinare  couloit  au  milieu  de  cette 
plaine  depuis  la  montagne  jufqu’à  la 
mer , & la  partageoit  en  deux  portions 
à peu  près  égales.  La  montagne  formoit 
< un  enfoncement  femblable  à un  golfe, 
dont  l’extrémité  venant  à fe  recourber, 
embraffoit  une  partie  de  la  plaine. 

Alexandre  rangea  ainfi  fon  armée. 
Il  mit  à la  pointe  de  l’aile  droite  qui 
étoit  près  des  montagnes,  les  * Ar- 
gÿrafpidcs  commandés  par  Nicanor, 
énfuite  la  phalange  de  Coenus  , puis 
Celle  de  Perdiccas,  qui  fînifloit  au  cen 
tre  du  corps  de  bataille.  A la  " 
éè  l’aile  gauche  il  mit  1" 
d’Amÿntas,  puis  cel1' 


D’ A L E X A N D R E. 

8c  enfin  celle  de  Méléagre.  Voila  ce 
qui  formoit  la  fameufe  Phalange  Ma- 
cédonienne , compofée  ici,  comme 
on  voit , de  fix  corps  diliingués , ou 
de  fix  brigades.  D’habiles  Généraux 
étoient  à la  tête  de  ces  Corps  diffe- 
rens,  mais  Alexandre  en  étoit  toujours 
le  premier  Général , & en  régloit  tou- 
tes les  opérations.  La  cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes  : les  Macédoniens 
avec  les  Theflaliens  à la  droite  , ceux 
du  Péloponnéfe  & les  autres  Alliés  à 
la  gauche.  Cratère  commandoit  toute 
l’infanterie  de  l’aile  gauche,  & Par- 
ménion  l’aile  toute  entière.  Alexan- 
dre s’étoit  refervé  le  commandement 
de  la  droite.  Il  avoit  recommandé  à 
Parménion  Je  fe  tenir  le  plus  près 
qu’il  pourroit  de  la  mer  , pour  fe  met- 
tre hors  d’état  d’ètre  envelopé  par  les 
Barbares  j & à *T:oanor  au  contraire 
de  fe  tenir  ' ’loigné  des  mon- 


N 
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Attale,  qui  étoient  fort  éftimés  , & 
quelques  troupes  nouvellement  arti- 
vées  dë  Grèce  , pour  les  o-pp.ofer  à cel- 
les que  Darius  avoit  pofées  fur  les 
montagnes.  . . , . _ 

3 Pour  l’armée  de  Darius  ,*  voici* 
quelle  étoit  fa  difpofition,  Ayant /feu 
vais  qu’Alexandre  marchoit  à lui  en 
bataille,  il  fit  palTer  la  rivière  de  Pi- 
nare  à trente  mille  chevaux , # à vingt 
mille  hommes  ;de  8traijs , afin  de,  pou- 
voir ranger  commodément  fes  trou-, 
pes  en  deçà.  Il  pl aça. au  centre , . .les 
trente  mille  Grecs  qu’il  avoit  , à fa  fol- 
de  , qui  étoient  fans  contredit  la  fleur 
& b force  de  fon.  armçe  , & qui  ne  le 
' cédoient  en  rien  pôur  le  courage  à la 
Phalange  i Macédonienne  & trente 
millé  Cardaques  fur  leur  droite  1 avec 
autànt  fur  : leur  gaucfiè;,  jç^ljçur^ù’en' 
pouvant  pas  tenirdavaotage.  II?,  é.tqjenc 
" tous  pefamment  akn?&*  LçrJfàtei  Je 
l’infanterie  , diftingué  par  nouons  , 
étoit  placé  derrière  la  première  ligne. 
‘Il/feroit-  â fbuhaîterdqu’Ârrien  eûfjfiàt-" 
'qli'é  combien  ëé^'deux  Ifëfrës  àVôîëftt 
çhâçüne  dé  profondeur  Elle 
être  extraordinaire  dans  ui^  terçàm  tel 
que  celui  de  ce  défilé  , fur  tout  par 
raport  au  grand  nombre  des  troupes 
• . ,J  :■'/  -’J'  Per- 
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Pérfannes.  Sur  la,  montagne  qui  étoic  à 
la  gauche  contre  l’aile  droite  d’Ale- 
xandre , Darius  plaça  vingt  mille 
hommes  , difpofcs  de  tellè  forte  , qu’à 
la  faveur  des  finuofites  de  la  monta- 
gne , les  uns  écoîent  derrière  l’armée 
d’Alexandre  , & les  autres  l’avoient  en 
rtète.  ' ' 

7 I ; 

Darius  y apres  avoir  rangé  fan  ar- 
mée , fît  paffer  la  rivière  à fa  cava- 1 
lerie,  & en  envoya  la  plus  grande  par- 
tie vers  ‘la  mer  contre  Pafménion  , 
parce  que  c’étoit  lé  lieu  où  elle  pouvoic 
le  rpieux  combattre  ; & jetta  le  relie 
fqr  la  gaufche  , du  côté  de  la  monta-; 
gne.  jMais , corntne  U vit  quelle  fer  dit 
inutile  dp  ce  côté  là,  à'  caufè  que^  le( 
lieu,  étoii:  trop  étroit , il  e n'  fît  r epÿïtîfe r 
.etiçore.une  grande  !pârtie  ftir  la  droite.’ 
-Pour  lui il  fe  plaça  du  cénffc  deibn 
armée,  félon  la  coutùnté  des  Rdfëâe 
?erib.  ; 

Alexandre  , voyant  prefquë*  tolffë  la 
càvalerié  de  ’ l’ennèmi  ' contfe  foii’^ilè 
gauche,  où  il  n’y  avoit  queèèlfe  duPé- 
loponnéfe , de  celle  de  quelques  autres 
Allies  ,.y  envoya1  en  diligence  la  cavd- 
lërie  ThelTalienne  , & là  fît  palier  der- 
rière fés  batàilfbnV  pour  ïi%re 1 jiomt 
aperçue  des  Barbares.  A la  même  gati- 
" ' che 


Digitized  by  Google 


278  Histoire 

cHe  il  plaça  devant  Ton  infanterie  les 
archers  de  Crète,  & les  Thraces  de 
Cétoit  Sitalce  , qui  étoient  couverts  par  la 
wiroi  de  cava|erje  Les  étrangers  à la  folde 
ace'  étoient  derrière  tous  les  autres. 

Comme  il  s’aperçut  que  Ton  aile 
droite  n’avoit  pas  tant  de  front  que  la 
gauch-des  Perfes,  laquelle  auroit  pu 
l’enveloper  , & la  prendre  en  flanc  , il 
tira  du  centre  de  fon  armée  deux  Ré- 
gimens  d’infanterie  qu’il  y envoia , 
avec  ordre  de  pafler  par  derrière  pour 
ne  point  attirer  l’attention  des  enne- 
mis. Il  renforça  aufli  cette  aile  des 
troupes  qu’il  avoit  oppofées  aux  Bar- 
bares de  la  montagne.  Car  comme  il 
vit  qu’ils  ne  defcendoient  point , il  les 
fit  attaquer  par  les  Agriens  & quel- 
ques archers , & les  chafla  vers  le  fom- 
meti  de  forte  qu’il  Ce  contenta  de  laif- 
fer  là  trois  cens  chevaux  pour  les  con- 
tenir j & envoia  le  relie , comme  j’ai 
dit , pour  fortifier  fon  aile  droite,  qu’il 
étendit  par  ce  moien  au  delà  de  celle, 
des  Perfes. 

Les  deux  armées  étant  ainfi  rangées 
en  bataille  , Alexandre  marchoit  len- 
tement pour  laifler  reprendre  hale’ne 
à fes  troupes , de  forte  que  l’on  crut 
que  l’on  ne  fe  battroit  que  fort  tard. 

Cai 
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Car  Darius  çontenoit  les  fiennes  au 
deçà  de  la  rivière , pour  ne  point  per- 
dre l’avantage  de  Ton  porte  ; & il  fie 
même  paliflader  les  endroits  de  la  rive 
qui  n’étoient  point  alTez  efcarpés,ce  qui 
fit  croire  aux  Macédoniens  qu’il  crai- 
gnoit  déjà  d’être  battu.  Quand  les  ar- 
mées furent  en  préfence,  Alexandre 
partant  à cheval  le  long  des  rangs  , ap- 
pelloit  par  leurs  noms  les  Principaux 
Officiers  tant  des  Macédoniens  que 
des  étrangers,  & exhortoic  les  trou- 
pes à bien  faire , leur  parlant  à cha- 
cune félon  le  génie  & l’humeur  de 
leur  nation.  Aux  Macédoniens , „ il 
y,  repréfentoit  les  anciennes  batailles 
„ qu’ils  avoient  gagnées  en  Europe, 
,,  là  gloire  encore  récente  de  la  jour- 
„ née  du  Granique  , le  grand  nom- 
„ bre  de  villes  & de  provinces  qu’ils 
„ avoient  laiflees  derrière  eux , après 
,,  lès  avoir  foumifes  à leur  obéirtànce. 
,,  Il  ajoutoit  qu’une  feule  viéloire  al- 
,,  loit  les  rendre  maîtres  de  l’empire 
5,  des  Perfes,  & que  les  dépouilles  de 
,,  l’orient  feroient  le  prix  de  leur  valeur 
9i&  de  leurs  fatigues.  Il  animoit  les 
,,  Grecs , par  le  fouvenir  de  tous  les 
,,  maux  que  les  Perfes  , ennemis  irré  - 
„ conciliables  de  la  Grèce  , lui  avoient 

„ fait 
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- fait  fouffrir  ',  & leur  remettoîc  de-' 
„ vant  les  yeux  les  fameufes  journée» 
M de  Marathon  , des  Thermopyîes  , 
„ de  Salamine,  de  Platée,  & tant 
£ d’autres  , qui  leur  avoient  acquis 
„ une  gloire  immortelle.  „ Aux  Iily- 
riens  & aux  Thtaces , peuples  accou- 
tumés à vivre  de  rapines,'?*  il;mon- 
,,  troit  l’armée  des  ennemis , toute 
, /éclatante  d’or  & de  pourpre-,  & 
,y 'moins  chargée  d’armes  que  de  bu- 
tifî.  Qu’ils  allaffent  donc  , eux  qui 
étoient  des  hommes  y ravir^ous  ces 
,,  omemens  à ces  femmes  , & qu’ils 
„ fiflènt  un  échange  de  leurs  monta- 
gnes  toujours  couvertes  detfreiges  & 
y,  de  frimats , avec  les  belles  plaines  & 
y,  les  riches  campagnes  de  la  Perlé.  „ 

- ïï s’éleva  alors  un-cri  de  toute;  l’armée , 
j qui  demandoit  qu’on  ne  tardât  plus  à 
.•^•dfe-'Jïieiier  aü  combatif  . 

-:j Alexandre  s’étoit  avancé  d’abord  au 
petit  pas  / pour  ne  point'  rompre  fes 
‘rangs  , ni  le  front  de  fa  phalangey  & 
faifoit  des  altes  de  tems  en  tems.  Mais 
quand  il  fut  à la  portée  du  trait , il 
ordonna  à toute  fa  droite- de  fe  jetter 
a-vecimpétuolîté  dans  la  rivière  , pour 
étonner  les  Barbares.,  &i  pour  :en  venir 
plutôt  aux  mains , & avoir  moins  de 
: : .t  traits 
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traits  à éÏÏiïyer  j ce  qui  lui  rendit.  L’a4- 
ttion  fut  des  plus  rudes  & des  plus 
opiniâtres.  Etant  forcés  de  combattre 
dè  près  i's  mirent  tous  l’cpée  à fa 
main  , & alors  il  fe  fit  ün  grand  carnaf- 
ge.  Car  on  fe  battoit  corps  à corps  , 
& l’on  Ce  portoit  la  pointe  de  l’épée 
contre  le  vifage  les  uns  des  autres. 
Alexandre  faifant  devoir  de  foldatv  & 
dé  Capitaine',  fie  cherchoit  rien  tant 
que  la  gloire  de  tuer  de  fa  main  Da- 
rius , qui  monté  fur  un  haut  char  pa- 
roilfoit  à la  vue  de  tous,4  puififant  ob- 
jet pour  animer , & les  Jfiens  à le  dé- 
fendre , & les  ennemis  à l’attaquer. 
La  - mêlée  devint  encore  plus  furieu- 
fe  & rp1us  meurtrière  qu’auparavant. 
Grand  nombre  dé  Seigneurs  Perfans 
furent!  tués.  Il  fe  fit  de  part  & d’autre 
des  prodiges  de  valeur.  Oxathrès,  fre» 
re  de  Darius,  voyant  qu’Alexandre 
prefToit  vivement  ce  Prince,  fe  jetta 
devant  fon  chariot  avec  la  cavalerie 
qu’il  commandoit  , & fe  diftingua 

parmi  tous  les  autres.  Les  chevaux  qui 
firainoient  le  chariot  de  Darius  , étant 
tout  percés  de  coups  commencèrent 
à fe  cabrer,  & à fecouer  le  joug  avec 
tant  de  violence,  qu’ils  alloient  ren- 
verfer  le  Prince  , lorfque  craignant 

de 
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de  tomber  vif  en  la  puifïance  des  en? 
nemis,il  fe  jettaenbas,&  monta  fur 
un  autre  char.  Alors  tous  les  autres  fe 
mirent  à fuifc,  & jettant  bas  leurs  ar- 
mes fe  fauvérent  comme  ils  purent. 
Alexandre  «voit  été  bleffé  légèrement 
à la  cuifle , mais  fa  bleflure  n’eut  point 
de  fuite.  , 

Pendant  qu’une  partie  de  l’infan. 
terie  Macédonienne  de  la  droite  pou£. 
fait  ainfi  fon  avantage  contre  les  Per. 
fes,  le  refte,  qui  avoit  à combat- 
tre contre  les  Grecs , trouva  plus  de, 
réfiftance.  Ceux-ci  remarquant  que 
cette  infanterie  n’étoit  plus  couverte* 
par  là  droite  de  l’armée  d’Alexandre 
qui  pourfuivoit  l’ennemi  * vinrent 
l’attaquer  en  flanc.  Le  combat  fut 
fanglant,&  la  vidtoire  demeura  lon- 
tems  douteufe.  Les  Grecs  tâchoient, 
de  repoufTer  les  Macédoniens  dans  la 
rivière,  & de  réparer  le  defordre  de 
leur  gauche  : les  Macédoniens  auflî 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  cou. 
ferver  l’avantage  qu’Alexandre  ve- 
noit  de  remporter , & pour  maintenu: 
l’honneur  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne , eftimée  jufqu’alors  invinci- 
ble. D’ailleurs , il  y avoir  une  jaloufïe 
perpétuelle  entre  ces  deux  nations. 

Grecs 
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Crées  & Macédoniens , qui  animoit 
extrêmement  leur  courage,  & qui 
rendoit  de  part  & d’autre  la  réfiftance 
opiniâtre.  Ptolémée , fils  de  Séleucus, 
y mourut  du  côté.,  d’Alexandre  , & 
avec  lui  fix  vingts  autres  des  plus  G- 
gnalés. 

Cependant  l’aile  droite  , viétorieu-, 
fs  fous  la  conduite  du  Prince , après 
avoir  défait  tout  ce  qui  éroit  devant 
elle  , fe  replia  fur  fa  gauche  contre  les 
Grecs  qui  en  étaient  aux  mains  avec 
le  refte  de  la  phalange  Macédonien- 
ne , & la  poufloient  vivement  ; & les: 
aiant  chargés  en  flanc,  elle  les  mit  en5 
déroute. 

Dès  le  commencement  du  combat,’ 
la  cavalerie  Perfanne  qui  étoit  à l’aile 
droite',  fans  attendre  qu’on  la  vînt 
attaquér,  avoir  pafle  là  rivière  , & 
étoit  allée  fondre  fur  celle  de  Thef- 
falîe  qui  lui  étoit  oppofée  , dont  elle 
enfonça  plùfieurs'elcacfrons.  Le  refte, 
pour  éviter  Phnpefuofité  de  ce  pre- 
mier choc,  & engager  les  ennemis  à 
fe  rompre  , fit  mine  de  fe  retirer  avec 
une  fraieur  apparente  , comme  s’ils 
euflent  été  épouvantés  du  nombre  fu- 
périeur  des  ennemis.  Les  Perfes , 
pleins  d’audace  & de  confiance , & 

mar- 
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marchant  la  plupart  fans  ordre  &fans 
précaution  comme  à une  victoire  cer- 
taine, -ne:  Songent  qu’à  les  pourfuivre. 
Alors  les  Theifdliens  les  voiant  en  de- 
for  Jre  ,<  firent  £out  d’un  coup  volte  fa- 
ce , & recommencèrent  le  combat  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  Perfes  , de 
leur  côté , fe  défendirent  -avec  coura- 
ge, jufqu’à  ce  qu’ils  virent  Darius  en 
fuite  , & les  Grecs  taillés  en  pièces  par 
la  phalange. 

La  défaite  de  la  cavalerie  Perfanne 
acheva  la  déroute  de  l’armée*  Les 
chevaux  Perfans  eurent  beaucoup  à 
fouflfiir  dans  la  retraite,  à caufe  de  la 
pefanteur  des  armes  des  cavaliers  ; - 
outre  que  fe  retirant  en  defordre  , & 
venant  à palfer  en  foule  par  des  défi- 
lés, ils  s’écrafoient  les  uns  les  autres, 
& étoient  plus  incommodés  de  leurs 
gens  que  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs 
la  cavalerie  Thelfalienne  les  pourfui- 
voit  vivement  de  forte  qu’ils  ne  furent 
pas  moins  maltraités  que  l’infanterie, 
& qu’il  n’en  refta  pas  moins  fur  la 
place.  • 

Pour  Darius  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , aulîîtôt  qu’il  avoit  vît  fon  ai- 
le gauche  rompue  > il  s’étoit  enfui  des 
premiers  fur  fon  char.  Mais  lorfqu’il 

fut 
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fut  parvenu  en  des  litux  raboteux  & 
inégaux,  il  monta  à cheval,  quittant 
fon  arc , fon  bouclier,  & fon  manteau 
royal.  Alexandre  ne  fongea  à le  pour- 
fuivre  , qu’après  qu’il  eut  vu  fa  Phalan- 
ge viélorieufe  des  Grecs  , & la  cava- 
lerie Perfanne  mife  en  fuite,  ce  qui 
donna  beaucoup  d’avançe  au  Prince 
fugitif. 

Des  Grecs  que  Darius  tenoit  à fa 
folde , foutenus  par  leurs  Officiers  qui 
étoient  fort  braves,  fe  retirèrent,  au 
nombre  d’environ  huit  mille , par  les 
montagnes  vers  Tripoli  de  Syrie;  & 
y ayant  trouvé  à fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Lesbos,  ils  en  équi- 
pèrent ce  qu’il  leur  en  faloit , & brûlè- 
rent le  refte , afin  qu’on  ne  pût  point 
les  pourfuivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares, 
après  avoir  montré  allez  de  courage 
dans  les  pretniéres  attaques,  ils  lâchè- 
rent honteufement  le  pic , & ne  lon- 
geant qu’à  fe  fauver  ils  prirent  des 
routes  différentes.  Les  uns  fuivirend 
^ le  chemin  qui  mène  droit  en  Perfe  ; 
les  autres  gagnèrent  les  bois  & les 
montagnes  écartées  , un  petit  nombre 
'•  retournèrent  dans  leur  camp.  L’enne- 
r jlii  vainqueur  s’en  étcitûéja  rendu 
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- inaitre  & l’avoit  faccagé.  La  mère  de 
Darius,  nommée  Syfigambis,  & fa 
, femme  , qui  étoit  aullî  fa  fœur  • y 
étoient  reftées  avec  deux  filles  du  Roi , 
& un  fils  encore  enfant,  & quelques 
Dames  de  Perfe.  Car  les  autres  avoienc 
été  menées  à Damas,  avec  une  partie 
de  l’argent  de  Darius , & tout  ce  qui 
ne  fervoit  qu’au  luxe  & à la  magnifi- 
cence de  fa  Cour.  Il  ne  fe  trouva  dans 
Neuf  fon  camp  que  trois  mille  talens  : le  refte 
millions,  tomba  enfuite  entre  les  mains  de  Pur- 
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ménion,  à la  prife  de  Damas. 

Alexandre,  las  de  pourfuivre  Darius> 
voiant  que  la  nuitapprochoit,  & qu’il 
ne  le  pouvoit  atteindre  , retourna  au 
camp  des  ennemis,  que  fes  gens  ve- 
An.  M.  noient  de  piller.  Telle  fut  l’ilfue  de 
367^-  cette  mémorable  bataille,  qui  fe  don» 
‘ na  la  quatrième  année  du  régne  d’A- 
lexandre. Les*Perfes,  foit  dans  le 
combat,  foie  dans  la  fuite,  y perdi- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  troupes, 
tant  de  pié  que  de  cheval  Du  côté  d’A- 
lexandre, la  perte  fut  très  médiocre. 

Le 

* Quinte-Curce  & Arrien  font  monter  la 
perte  des  Perfes  i cent  mille  hommes  de  pié, 
& à dix  mille  chevaux.  Et  Quinte-Curce  ne 
fait  mourir  du  côté  d’Alexandre  que  cent  cin- 
quante cavalliers,  & trois  cens  Lntailins  : ce 
ftui  paroit  peo  vraifembl  Jbie. 
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Le  fôir  même,  il  fit  aux  Grands  de 
la  Cour  & aux  principaux  Officiers 
un  feftin , où  fa  blelTure  qui  n’avoie 
fait  qu’effleurer  la  peau,  ne  l’empêcha 
pas  d’affifter.  Mais  ils  ne  furent  pas 
plutôt  à table , qu’ils  entendirent  dans 
la  tente  prochaine  un  grand  bruit  , 
mêle  de  gémiflemens,  qui  éfFraiérent 
toute  la  compagnie  * de  forte  que” 
ceux  même  qui  étoient  en  garde  de- 
vant le  logis  du  Roi,  coururent  aux 
armes , appréhendant  une  émeute.  Ce 
tumulte  venoit  de  la  mère  & de  la 
femme  de  Darius , & des  autres  Da- 
mes captives,  qui  croiant  ce  Prince 
mort,  le  pleuroient,  à la  façon  des 
Barbares , avec  des  cris  & des  heurle- 
mens  épouvantables  : Un  Eunuque , 
qui  avoit  vu  le  manteau  du  Roi  entre 
les  mains  d’un  foldat,  jugeant  qu’il  le 
lui  avoit  pris  après  l’avoir  tué , leur  a- 
voit  porté  cette  fuufle  nouvelle. 

On  dit  qu’Alexandre,  informé  du 
fu  et  qui  avoit  caufé  cette  faufie  al- 
larme,  ne  put  retenir  fes  larmes  en 
confidérant  l’infortune  de  Darius  , & 
le  bon  naturel  de  ces  Prineefles , uni- 
quement attentives  & fenfibles  à fcn 
malheur.  11  euvoia  Léonatus , l’un 
des  principaux  de  fa  Cour,  pour  les 
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^alfurer  que.  celui  qu’elles  pleurpient 
comme  mort,  ëtoit  plein  de  vie,  Leo- 
natus  ayant  pris  quelques  foldats  avec 
lui , vint  au  pavillon  des  Princelfcs  , 
& leur  fit  dire  qu’il  étoit  là  de  la  pajt 
du  Roi.  Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent 
à l’entrée  , voyant  des  hommes  àrmcs, 
crurent  que  c’etoit  fait  de  leurs  Mai- 
trefles,  & coururent  dans  la  tente, 
criant  que  leur  dernière  heure  et'oit 
. venue,  & qu’on  avoit  envoi^ des  gens 
pour  les,  faire  mourir  : delOrte  püe 
çes  Princelfcs  , ne  Tachant  à quoi  fe 
réfoudre,  ne  faifoient  point  de  rc- 
ponfe  , mais  atténdoient  en  filetice 
l’ordre  du  Vainqueur/  Enfin'  Léonn- 
tus , après  avoir  loritéms  attendu  , 5c 
voyant  que  per  Tonne  ne  para  mbit , 
Mailla  fes  foldats  a la  porte,  & ctifcta 
dans  la  tente:  ce  qui  les  efi'raia  encore 
davantage , fur  ce  qû  il  etoit  ainli  en- 
tré fans  que  per  Tonné  l’eût  introduit. 
Elle,  fe’  jétterènt  donc  à fes  piés  , '& 
le  prièrent,  qu’avànt  ' quvort  les  fit 
,,  mourir  , il  leur  fût  permis  cPenfe- 
,,  velir  le  corps  de  Darius  a la  maniè- 
' „ re  de  leur  pays  ; & qü’après  avoir 
„ rendu  ce  dernier  devoir  à leur  Roi , 
elles  mourroient  contentes.,,  Leo- 
natus  leur  répondit',  u que  Darius 
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„ étoit  vivant  ; & que  loin  qu’on  leur 
,,  voulut  fdire  aücun  déplaifir,  elles  Ce - 
„ roient  traitées  en  Reines , avec  tout 
,,  l’éclat  de  leur  prémiére  fortune. ,, 
Alors  Syfigambis , commençant  à re- 
prendre courage,  fouffrit  que  Léona- 
tus  lui  aidât  à Ce  relever. 

Le  lendemain  Alexandre , après 
avoir  vifité  les  blefîcs  , fit  rendre  aux 
morts  les  derniers  honneurs  en  préfen- 
ce  de  toute  l’armée  rangée  en  bataille 
dans  fon  plus  fuperbe  appareil.  Il  ea 
ufa  de  même  à l’égard  des  plus  quali- 
fiés d’entre  les  Perfes,  & permit  à la 
mere  de  Darius  de  faire  aulîi  enfevelir 
ceux  qu’il  lui  plairoit  fuivant  la  coutu- 
me & les  cérémonies  de  fon  pays.  Cet- 
te fage  Princefle  n’ufa  de  cette  permit 
fion  qu’à  l’égard  de  quelques  uns  de 
fes  plus  proches , & çe  fut  encore  avec 
une  réferve  & une  modeftie  qu’elle 
croioit  convenir  à fon  état  préfent.  Le 
Roi  témoigna  fa  joie  & fa  reconnoif- 
fance  à toute  l’armée,  & fur-tout  aux 
principaux  Officiers,  dont  il  fit  valoir 
les  belles  aélions,  tant  celles  dont  il 
avoit  été  témoin  par  lui-même,  que 
celles  qu’on  lui  avoit  raportées,’  & il 
fit  des  largelfes  à tous  félon  leur  mérite 
& hur  rang. 

T cm.  VI. 
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Après  qu’Aiexandre  fe  fut  acquitté 
de  tous  ces  devoirs  r véritablement  di- 
gnes  d’un  grand  Roi , il  envoia  avertir 
les  Reines  qu’il  alloit  les  vifiter  ,*  & ai- 
ant  fait  retirer  toute  fa  fuite , il  entra 
feul  dans  la  tente  avec  Epheftion.  C’é- 
toit  fon  Favori , & comme  ils  avoient 
été  élevés  enfemble,  le  Roi  lui  foifoit 
part  de  tous  (es  fecrets , ôc  a perfonne 
n’ofoit  lui  parler  fi  librement  que  lui  : 
mais  il  ufoit  de  cette  liberté  avec  tant 
de  difcrétion  &de  réferve,  qu’il  paroif. 
ioit  le  faire  moins  par  inclination  & par 
goût , que  pour  obéir  au  Roi  qui  le 
vouloit  ainfi.  Ils  étoient  de  même  âge, 
mais  Epheftion  avoit  fur  lui  l’avantage 
de  la  taille  i de  forte  que  les  Reines  le 
•prirent  pour  le  Roi, & lui  rendirent  leurs 
refpeéls.  Quelques  Eunuques  d’entre  les 
captifs  leur  montrant  qùi  étoit  Alexan- 
dre, Syfigambis  fe  jetta  à fes  piés,  & lui 
demanda  pardon, s’exeufant  fur  ce  qu’el- 
les ne  l’avoient:  jamais  vû.  Le  Roi  la 
^relevant,  lui  dit  : Narij  ma  Mcre,vous  ne 
vous  êtes  point  trompée  :car  celui-ci  eji  auffi 
- : - : " : Alex - 

* ' t 

a Libertatis  quoque  in  admonendo  eo  non 
alius  jus  habebat  : quod  tamen  ita  ufurpa- 
bat,  ut  magis  à Rege  permiflum  , quai» 
vindicatura  ab  eo  videretur.  Curt. 
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Alexandre . Belle  a parole , & qui  fait 
beaucoup  d’honneur  à l’un  & à l’autre  ï 
Si  Alexandre  eût  toujours  penfé  & agi 
de  la  forte , il  auroit  véritablement  mé- 
rité le  fur  nom  de  Grand:  mais  h la  for- 
fortune  ne  s’étoit  pas  encore  faille  de 
fonefprit.  lien  porta  les  commence- 
mens  avec  modération  & fagefle  : mais 
à la  fin  elle  devint  plus  forte  que  lui,& 
il  ne  put  lui  réfifter. 

Syfigambis,  pénétrée  de  toutes  ces 
marques  de  bonté , ne  put  s’empê- 
cher de  lui  en  marquer  fa  reconnoiC 
fance.  ,,  Grand  Prince,  lui  dit-elle, 
,,  quelles  aélions  de  grâces  puis- je 
„ vous  rendre , qui  répondent  à vo- 
„ tre  générofité  ? Vous  m’appeliez 
„ votre  Mere,  & m’honorez  encore 
„ du  nom  de  Reine  : & moi  je  con- 
,,  feffe  que  je  fuis  votre  captive.  Je  © 
,,  fai  & ce  que  j’ai  été  , & ce  que  je 
„ fuis.  Je  comprens  toute  l’étendue 
„ de  ma  grandeur  palfée , & je  me 
N 2 „ feas 

a O donum  iaclitæ  vocis,  danti  pariter  ar- 
que accipienti  fpeciofum  ! Val.MaxMb.^.c.-j. 

b Sed  nondum  fortuna  fe  animo  ejus  in- 
fuderat.  Itaque  orientem  eam  moderaté  & 
prudenter  rulit  : ad  ultimutn  magnitudinem 
ejus  non  cepit.  <?>.  Curr. 

c Et  præteritæ  fortunæ  faftigium  capio , 5: 
præfentis  jugum  pari  pofium.  Curr. 
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„ fens  en  état  de  porter  tout  le  poids 
,,  de  mon  infortune  préfentc.  Mais  il 
„ eft  de  l’intérêt  de  votre  gloire  .,  que 
„ pouvant  tout  fur  nous  , vous  ne 
„ nous  fafiiez  fentir  ce  pouvoir  que 
„ par  votre  clémence  , & non  par  de 
„ mauvais  traitemens.  ,, 

Le  Roi , après  avoir  rafluré  les 
Princcffes , prit  le  fils  de  Darius  entre 
fes  bras.  Ce  petit  enfant , fans  s’é- 
tonner , l’embrafla , de  forte  qu’A- 
lexandre,  touché  de  fon  affurance  , 
& fe  tournant  vers  Epheftion  , lui  dit  : 
Que  je  Souhaiter  ois  que  Darius  eut  eu 
quelque  chofe  de  ce  bon  naturel  ! 

Il  eft  certain  que  dans  ces  premières 
années  il  fe  gouverna  de  telle  forte  , 
qu’il  furpaifa  en  bonté  tous  les  Rois 
qui  avoient  été  avant  lui  , & fe  mon- 
tra fupérieur  à une  paftion  qui  domte 
& entraîne  les  plus  forts.  La  femme 
de  Darius  étoit  la  plus  belle  Princefle 
du  monde,  comme  Darius  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  Princes , & de 
la  taille  la  plus  grande  & la  plus  ma- 
jeftueufe  ; & les  Princeffes  leurs  filles 
leur  reffembloicnt.  Elles  furent,  dit 
Plutarque  , dans  le  camp  d’Alexandre  , 
non  comme  dans  un  camp  ennemi , 
mais  comme  dans  un  faint  temple  , 

■èc 
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H comme  daîis  un  lieu  facré  deftiné  à 
être  Pafyle  de  la  pudeur  & de  la  mo* 
deftie , où  toutes  ces  Princefles  vi- 
voient  retirées  fans  être  vues  de  per- 
fonne , & fans  que  qui  que  ce ''fut  ofâc 
approcher  de  leurs  appartemens. 

Il  paroit  même  qu’a  près  la  pré* 
miére  vifite  dont  j3ai  parlé  , qui  étoit 
une  vifite  de*devoir  & de  cérémonie  » 
Alexandre  , pour  ne  point  expofer  fa 
foiblelTe  , s’impofa  la  loi  de  ne  plus 
voir  la  femme’  de  Darius.  C’efi:  lui-  ^ut*  ^ 
même  qui  nous  apprend  cette  mémo-  ex‘ 
rable  circonftance  de  fa  vie  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à Parménion  , pour 
lui  ordonner  de  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens , qui  avoient  fait,  vio- 
lence à quelques  femmes  de  foldats. 
étrangers.  Dans  cette  lettre  on  lifoit 
ces  propres  paroles  : Car , pour  moi , on 
ne  trouvera  pas  que  j’aie  feulement  vu  ni 
•voulu  voir  la  femme  de  Darius , ni  même 
que  j’aie  foujfert  que  l’on  parlât  de  fa  beau  - ‘ ' 

té: devant  moi.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’A- . 
lexandre  étoit  jeune,  vainqueur  , & li- 
bre, c’eft-â-dire  qu’il  n’étoit  point  en- 
core engagé  dans  les  liens  du  mariage, 
comme  on  l’a  remarqué’  du  premier 
Scipion  dans  une  pareille  conjoncture, 

Et  juvenis  , & cœlebs , & vi&or. 

A N 3 Enfin 


lib.4. 
cap.  3. 
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Enfin , il  en  ufa  avec  tant  d’huma- 
nité à l’égard  de  ces  Princefî'es , qu’à 
leur  captivité  près  elles  ne  pouvoient 
s’apercevoir  de  leur  infortune}  & de 
tous  les  avantages  qu’elles  avoient 
auparavant , rien  ne  leur  manqua; 
avec  lui  que  la  confiance , qu’on  ne 
fouroit  prendre  en  (on  ennemi , quel?, 
que  bon  traitement  qu’on  en  reçoive, 

: $.  VI. 

i 

Alexandre  vainqueur  paffa  en  Syrie.  Le s 
tréfors  renfermés  à Damas  lui  font  li- 
vrés. Darius  lui  écrit  une  lettre  pleine 
de  fierté  : il  y répond  de  même.  La  ville 
deSidon  lui  ouvre fes  portes:  Abdolo « 
nyme  ejl  placé  malgré  lui  fur  le  trône, 
Alexandre  met  le  Jtége  devant  Tyr,  qui 
eji  prife  d’ajfaut  après  fept  mois  d’une 
vigoureufe  réfi dance.  Accomplijfement 
de  différentes  prophéties  fur  Tyr. 

w 

An.  M.  Alexandre  prit  le  chemin  de  la 
Syrie,  après  avoir  confacré  trois  au- 
’ ’ tels  fur  la  rivière  de  Pinare,  l’un  à 
Diod.l.  Jupiter,  l’autre  à Hercule , & le  troi- 
*7*Pag.  fiéme  à Minerve,  comme  autant  de 
517‘p8  •monumens  de  fa  viétoire.  Il  avoit  en- 
1 a*oae  vo^  Parménion  à Damas , où  étoit  le  - 
«i.’g  J*  tréfor  de  Darius.  Le  Gouverneur  de 
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la,  place  , trahilfant  fon  Maître  de  qui  Plut  in 
il  n’efpéroit  plus  rien  , écrivit  à Ale- 
Xandre  qu  il  etoit  prêt  de  lui  remettre  q (jurt. 
entre  les  mains  tout  l’argent  & tous  lib.  c. 
les  meubles  de  Darius.  Mais  vou'ant1?.*  1.4. 
couvrir  fa  trahifon  d’un  fpécieux  pré-^P* 
texte  , il  feignit  de  ne  fe  tenir  pas  aflfu-  j;^U  j ' 
ré  dans  la  place , fit  charger  dès  le  cap>  ^ 
point  du  jour  fur  des  porte  faix  tout 
l’argent , avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  dans  la  ville , & fe  mit  en 
fuite  avec  fes  richeffes  , en  apparence 
pour  les  fauver  , mais  en  effet  pour 
les  livrer  à l’ennemi , comme  il  en 
étoit  convenu  avec  Parménion,  qui 
avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au  Roi. 


A la  première  vûe  des  troupes  que 
conduifoit  ce  Général , ceux  qui  por- 
toient  ces  fàrdeaqx  prenant  l’cpou- 
vante  , les  jettérent , & fe  mirent  à 
fuir  , auflî  bien  que  les  foldats  qui  les 
efcortoient , & le  Gouverneur  même  , 
qui  parut  plus  elïraié  que  tous  les  au- 
tres. On  voioit  des  richeffes  immen- 
fes  çparfes  çà  & là  dans  la  campagne  ; 
tout  l’or  & l’argent  deftiné  pour  le 
paiement  d’une  fi  grande  armée  ; les 
fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  & de  tant  de  Dames  j les 
vafes  d’or , les  freins  d’or , les  tentes 
N 4 ma- 
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magnifiques , les  chariots  abandonnés 
de  leurs  conducteurs.  En  un  mot  tout 
ce  que  la  longue  profpérité  & l’épar., 
gne  de  tant  de  Rois  av oient  amaiTé  de 
puis  plufieurs  fiécles , étoit  abandonné 
au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tou*? 
chant  dans  ce  defaftre , étoit  de  voir 
les  femmes  des  Satrapes  & des  grands 
Seigneurs  de  Perfe , dont  la  plupart 
traînoient  leurs  petits  enfans  par  la 
main , d’autant  plus  dignes  de  compaf- 
fion  , qu’ils  fentoient  moins  leur  mal- 
heur. De  ce  nombre  étoient  trois  jeu- 
nes PrincelTes,  filles  d’Ochus  qui  avoit. 
régné  avant  Darius  : la  veuve  du  même 
Ochus,  la  fille  d’Oxathrès  frere  de, 
Darius , Ja  femme  d’Artabaze  le  plus 
grand  Seigneur  de  la  Cour , & fon  fils 
IÜonée.  On  y prit  encore  la  femme  & 
le  fils  de  Pharnabaze , que  le  Roi  ayoit^ 
Hit  Amiral  de  toutes  les  côtes , trois 
filles  de  Mentor,  la  femme  & le  fils 
de  Memnon  ce  grand  Capitaine:  & à 
piene  y eut-il  une  maifon  illuftre  dans 
toute  la  Perfe,  qui  n’eût  part  à cette, 
calamité.  ; ÿ. . 

On  trouva  auflî  à Damas  les  Am- 
bafladeurs  des  villes  Grecques , furtout  • 
de  Lacédémone  & d’Athènes,  que 

Darius 
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Darius  avoir  cru  mettre  dans  un  • afyle 
afluré , en  les  [confiant  à la  bonne  foi 
de  ce  traître. 

Outre  l’argent  monnoié , & l’argent 
mis  en  œuvre , qui  raontoient  à des 
Tommes  immenfes , il  y fut  pris  juf- 
qu’à  trente  mille  perfonnes,  & fept 
mille  bêtes  chargées  de  bagage.  Par-  . Athen. 
ménion  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à H • 
Alexandre,  marque  qu’il  avoit  trouvé  °'7* 
à Damas  trois  cens  vingt  neuf  concu- 
bines de  Darius  , qui  favoient  toutes 
la  mufique  en  perfection  , & une  gran- 
de multitude  d’Officiers  chargés  de 
diiférens  foins  qui  regardent  la  table 
& Tes  repas , pour  faire  des  couron- 
nes , préparer  des  parfums  & des  efièn- 
•ces,  apprêter  les  viandes  & les  mets, 
travailler  à la  patiiferie , gouverner 
les  celliers  & difpenfer  le  vin  , & pour 
d’autres  miniftéres  pareils.  Le  nombre 
de  ces  Officiers  montoit  à quatre  cens 
quatre-vingts  douze.  Digne  cortège 
d’un  Roi  qui  court  à & perte! 

Darius,  qui  s’étoit  vu  , peu  d’heu- 
res auparavant,  une  fi  nombreufe  & 
fi  florilfante  année  > & qui  étoit  venu 
à la  bataille  élevé  fur  un  char  t plu_ 
tôt  en  aprureil  de  triomphe  qu’en 
équipage  d:  guerre,  s\nfuioic  anra- 
N y*  ’ - • visrs 
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* » d’argent  qu’il  voudrait,  à condition 

99  qu’il  lui  rendrait  fa  mere»  Ça  fetn- 
99  *pc > & lès  enfans.  Que  pour  ce  qui 
» etojt  de  l’Empire,  il  ne  tiendrait 
?»  9u’à  lui  de  vuider  le  différent  dans 
P»  URe  action  générale  ou  l’on  Cç  battit 
9i  à forces  égales.  Mais  que , s’il  étdit 
99  encore  capable  de  recevoir  des  avis 
pi  d ]ui  confeilloit  de  fe  contenter  du 
39  roiaume  de  fes  ancêtres  * (ans  eh- 
,99  vahir  celui  d’autrui  : qu’à  l’avenir 
» ds  vécurent  en  bons  amis  & en 
9>  iideles  alliées»  Qu’il  étoit  prêt  à fui 
» en  donner  la  foi , & à recevoir  îa 
lienne. 

■h  3 Cette  lettre,  pleine  d’une  fierté  & 
d’une  hauteur  fi  mal  placée , choqua 
, extrêmement  Alexandre.  Il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : „ Le  Roi  Aie- 
xandre  à Darius.  Cet  ancien  Darius 
99  dont  vous  avez  pris  le  nom  , ruina 
» autrefois  de  fond  en  comble  les 
M W tiennent  la  côte  de  l’Hel- 

*>  lelpônt  , & les  Jonîens  nos  ancien- 
99  nes^fonies.  Depuis , aiant  traver- 
„ fé  la  mer  avec  une  puiflante  arméé , 
» il  porta  la  guerre  jufqpes  dans  le 
;»,fqju:de  la  Macédoine  & de  la  Ôrece. 

Après  lui,  Xçfxçs  defçendit  encore 
99  avec  une  .multitude  çffi-oiqbïe  de 
N 6 ,,  Barbà- 
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„ Barbares  pour  nous  combattre  ; 8c 
,,  aiant  été  vaincu  en  une  bataille  na- 
,,  vale,  laifla  , en  fe  retirant,  Mardo- 
,,  nius  en  Grèce , pour  faccager  nos 
„ villes , & défoler  nos  campagnes. 
,,  Mais  qui  ne  fait  que  Philippe  nion 
„ pere  a été  aflafliné  par  ceux  que  les 
„ vôtres  ont  fubornés  fous  de  grandes 
„ efpérances  ? Car, vous  autres  Perfes, 
,,  vous  entreprenez  des  guerres  im- 
,,  pies  i & aiant  les  armes  à la  main  , 
„ vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis 
„ à prix.  Et  vous  même  tout  récern- 
„ ment,  quoique  fuivi  d’une  grande 
,,  armée,  vous  avez  promis  mille  ta- 
,,  lens  à quiconque  me  tueroit  Je  ne 
fais  donc  que  me  défendre  , & 
„ ne  fuis  point  l’aggrefleur.  Aufli  les 
„ dieux , qui  font  pour  la  bonne  cau- 
,,  fe,ont  favorifé  mes  armes  j & à Pai- 
„ de  de  leur  prote&ion  j’ai  réduit  urre 
}j  grande  patrie  de  PAlie  fous  mon 
,,  obéilfance,  & vous  ai  défait  vous- 
,,  même  en  bataille  rangée.  Au  relie, 
quoique  je  ne  vous  dûlfe  rien  accor- 
j}  der  de  tout  ce  que  vous  ir.e  deman- 
,,  dez^  parce  que  vous  ne  m’avez  pas 
' „ fait  bonne  guerre;  néanmoins,  fi 
„ vous  venez  vous  présenter  à moi 
„ comme  fuppliant , je  vo„iS  donne 
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,»  ma  parole  que  je  vous  rendrai  fans 
rançon  votre  mere  , votre  femme  , 

„ & vos  enfans.  Je  veux  vous  mon- 
„ trer  que  je  fai  vaincre , & obliger  Et  vin- 
les  vaincus.  Que  fi  vous  craignez  £erej,’j* 
„;de  vous  mettré^entre  mes*  mains 
je  vous  donnerai  ma  roi  que  vousrfcj0> 

,,  pourrez  venir  en  afïurance.  Mais 
„ fouvenez-vous  une  autre  fois  quand 
,,  vous  m’écrirez  , que  vous  écrivez , 
yj  non-feulement  à un  Roi , mais  à 
„ votre  Roi.  ,,  Therfippe  fut  chargé 
de  cette  lettre. 

Alexandre,  paflant  de-là  dans  la 
Phénicie,  reçut  la  ville  de  Biblos 
dans  fon  obéilîànce.  Tout  fe  rendoit 
à fon  approche , mais  perfonne  ne  le 
fit  avec  plus  de  plaifir  que  les  Sido- 
niens.  On  a vû  comment , dix  huit 
ans  auparavant,  Ochus  avoit  détruit 
leur  ville , & fait  périr  tous  fes  habi- 
tans.  Quand  il  fut  retourné  en  Perfe , 
ceux  qui  à caulè  de  leur  trafic  , où  par 
quelque  autre  hazard,  s’étoient  trou- 

* vés  abfens , & avoient  échapé  au  maf- 
facre,  y retournèrent,  & rebâtirent, 
la  ville.  Mais  ils  avoient  confervé  tant 

• d’horreur  pour  les  Perfes  depuis  cette 
« barbarie , qu’ils  furent  ravis  de  trou- 
ver cette  occafion  de  fecouer  leur 

' - ’ joug  : 
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joug  : auflî  furent-ils  les  premiers  de  # 
ces  pays  là  qui  envoiérent  faire  leurs 
foumilfions  au  Vainqueur  malgré 
Straton  leur  Roi , qui  s’étoit  déclaré 
pour  Darius.  Alexandre  lui  ôta  là 
couronne , & perrffit  à Epheftion  de 
mettre  en  fa  place  celui  des  Sidoniens 
qu’il  jugeroit  le  plus  digne  d’une  fi 
haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeu- 
nes freres  des  plus  confidérables  du 
pays,  aufquels  il  offrit  le  fceptre  : 
mais  ils  le  refuférent,  apportant  pou* 
raifon  de  leur  refus , que  par  les  loix 
de  l’Etat  nul  ne  pouvoit  monter  fur 
le  trône , qu’il  ne  fût  du  (âng  roia|. 
Epheftion,  admirant  cette  grandeur 
d’ame,  qui  méprifoit  ce  que  les  au- 
tres cherchent  par  le  fer  & par  le  feu  : 
Continuez , leur  dit  il , „ de  penfer 
„ ainfi , vous  qui  les  premiers  avep 
„ compris  combien  il  eft  plus  glorieux 
M de  refufer  un  roiaume , que  de  je 
„ poflféder.  Mais,  au  moins  , donnez- 
„ moi  quelqu’un  de  la  race  roiale  , qui 
,,  fe  fouvienne  , quand,  il  fera  Roi , 

„ que  vous  lui  avez  mis  la  couronne 
„ fur  la  tète.  “ Ces  deux  freres  voiant 
que  plufieurs , dévorés  d’ambition  , 
alpiroient  à ce  haut  rang,  & que, 

pour 


Digitized  by  Google 


d’Alex  and  r ç 303 
» pour  y -parvenir,  ils  faifoient  lèrvi- 
lement  la  cour  aux  Favoris  d’Ale- 
xandre , déclarèrent  qu’ils  ne  con- 
noifloient  personne  plus  digne  du  dia- 
dème , qu’un  certain  Abdolonyme  , 
delcendu , quoi  que  de  loin , de  la 
tige  roiale  , mais  fi  pauvre  qu’il  étoit 
contraint, pour  vivre, de  cultiver  par  un 
travail  journalier  un  jardin  hors  de  la 
ville.  Sa  probité  l’avoit  réduit,  comme 
beaucoup  d’autres  , à cette  pauvreté. 
Uniquement  occupé  de  fon  travail , il 
n’entendoit  point  le  bruit  des  armes 
qui  avoit  ébranlé  toute  PAfie. 

Les  deux  freres  aullîtôt , l’étant 
allé  chercher  avec  les  habits  roiaux  , 
le  trouvent  qui  arrachoit  les  mauvai- 
fes  herbes  de  Ton  jardin.  Ils  le  faluent 
Roi  i & l’un  deux  portant  la  parole  : 
„ Il  s’agit , lui  dit-il , de  changer  ces 
, vieux  haillons  avec  l’habit  que  je 
,,  vous  apporte.  Quittez  cet  extérieur 
„ vil  & bas  dans  lequel  vous  ayez 
> 9,  vieilli  ; a preuez  un  cœur  de  Roi: 

„ mais 

a Cape  Regis  animum , & in  eam  fbrtu- 
nam  > qua  dignus  es,  iftam  continentiam  per- 
fer.  Et,  cùm  in  regali  folio  refidebis,  vitæ  rie- 
cifque  omnium  civium  dominus , cave  obliv 
vifcaris  hujus  ftarus  in  quo  accipis  regnum  , 
imô  hercule , propter  quam.  Çurt, 
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. .confédéré,  il  lui  dit  : ,,  a Ton  air  ne  dé- 
3)  ment  point  ce  qu’on  dit  de  ton  origi- 
„ ne-  Mais  jé  voudrois  bien  favoir 
„ avec  quelle  patience  tu  as  porté  ta 
,,  mifére.  Plaife  aux  dieux,  répondit-il, 

„ que  je  puiffe  porter  cette  Couronne 
? , avec  autant  de  force.  Ces  bras  ont 
„ fourni  à tous  mes  defirs,  & tandis  / 

,,  que  je  n’ai  rien  eu,  rien  ne  m’a  man. 

,,  que.  ,,  Cette  réponfe  fit  concevoir 
au  Roi  une  grande  opinion  de  fa  veri 
tu  , de  forte  qu’il  lui  fit  donner  , non* 
feulement  les  précieux  meubles  de  Sta- 
ton, niais  plufieurs  autres  chofes  du  bu- 
tin fait  fur  les  Perfes;  & de  plus, il  ajou- 
ta à fon-  Etat  une  des  contrées  voifines.  j 
La  Syrie  & la  Phénicie  étoient ,7.  pa'g; 
déjà  ail  pouvoir  des  Macédoniens  ,p8  52*. 
excepté  la  feule  ville  de  Tyr.  Ce  n’é-  Arrian. 
toit  point  fans  raifon  que  cette  ville  1-  2é  P* 
s’appelloit  la  Reine  de  la  mer  , quf 
lui  apportoit  en  effet  le  tribut  de  tous  A]ex#p# 
les  peuples  de  la  terre.  Elle  fe  vantoit^  & 

d’avoir<567- 

_ ...  _ . Q Curt. 

a Corporis  , in  qui  t , habitus,  ramæ  generis  j ^ cap# 

non  répugnât.  Sed  libet  fcire , inopiam  qu  j % . 
patientia  tuleris.  Tum  ille  : Ultinam,  tnquir,  Tuftjn-j. 
eodem  animo  regnum*  pati  poflim  ! Hæ  ma-  , 
nus  fuffecere  defiderio  méo.  Nihil  habenti  v 
nihil  défait.  Q.Curt.  * La  penfée  ejl  belle  & 
jufle.ll  regardera  roiauté  comme  mpoids,plus 
difficile  à porter  que  la  pauvreté  : regnum  pati. 
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Savoir  la  première  inventé  la  naviga- 
tion , & enfeigné  aux  hommes  Part 
d’affronter  les  vagues  & les  tempêtes 
par  le  fecours  d’un  frêle  vaiffeau. 
L’heureufe  fituation  de  Tyr , la  com- 
modité Sc  l’étendue  de  fes  ports } le 
caractère  de  fes  habitans , induflrieux, 
laborieux,  patiens,&  pleins  d’honnê- 
teté pour  les  étrangers , y attiroient 
les  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde  i de  forte  qu’on  pou  voit  la  re- 
garder, non  pas  tant  comme  une  ville 
qui  appartînt  à un  peuple  particulier  , 
que  comme  la  ville  commune  de  tous 
fes  peuples , & le  centre  de  leur  com- 
merce. 

Quand  Alexandre  en  approcha , les 
Tyriens  lui  envoiérent  une  ambaflade 
avec  des  préfens  pour  lui , & des  ra- 
fraîchiffemens  pour  fon  armée.  Ils 
vouloient  bien  l’avoir  pour  ami  > mais 
non  pour  maître  ; de  forte  que  quand 
il  témoigna  vouloir  entrer  dans  leur 
ville  pour  y offrir  un  (àcrifice  à Hercule 
qui  en  étoit  le  dieu  tutélaire  , on  lui  en 
refufa  l’entrée.  Ce  Conquérant  * après 
tant  de  victoires , avoit  le  cœur  trop 
haut , pour  fouffrir  un  pareil  affront. 
Il  réfolut  de  les  forcer  par  un  iiége , 
& eux  de  leur  côté  fe  difpoférent  à fe 

bien 
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bien  défendre.  Le  printems  appro- 
choit.  Tyr  étoit  alors  dans  une  île  de 
kl  mer  , à un  quart  de  lieue  à peu  près  Quatre 
du  continent.  Elle  avoit  une  forte  mu-  ^acles* 
raille  de  cent  cinquante  pies  de  haut , 
que  les  flots  de-  la  mer  baignoient  : 

& les  Carthaginois  , colonie  de  Tyr  , 
flirt  puiflans , & maîtres  de  la  mer , 
dont  les  Ambafladeurs  fe  trouvèrent 
alors  dans  cette  ville  pour  y offrir  à 
Hercule , félon  la  coutume  ancienne , 
un  facrifice  annuel , s’étoient  engagés 
de  leur  envoier  du  fecours.  C’eft  ce 
qui  les  rendoit  fl  fiers.  Déterminés  à 
ne  fe  point  rendre , ils  rangent  les 
machines  fur  les  rempars  & fur  les 
tours , arment  la  Jeunelfe  , dreflent 
des  atteliers  pour  emploier  des  ou- 
vriers qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  ville  , de  forte  que  tout  re- 
tentifloit  du  bruit  & des  préparatifs 
de  la  guerre.  Ils  faifoient  auiîi  forger 
des  mains  de  fer  pour  jetter  fur  les 
ouvrages  des  ennemis  & les  arracher , 
des  crampons , & autres  femblables 
inftrumens  inventés  pour  la  défènfe 
des  villes. 

Alexandre  croioit  avoir  des  raifons 
«flentielles  de  fe  rendre  maître  de 
Tyr.  Il  fentoit  bien  qu’il  ne  pourroit 
1 ni 
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ni  attaquer  aifénaent  l’Egypte,  tandis 
que  les  Perfcs  feroient  maîtres  de  la- 
mer  ; ni  poursuivre  en  fureté  Darius , 
s’il  laifloit  derrière  lui  tant  de  pays 
fufped  ou  ennemi.  Il  craignoit  auîïi, 
qu’il  ne  s’élevât  quelque  mouvement, 
dans  la  Grèce  , & que  fes  ennemis  , 
après  avoir  repris  en  fon  ablènçe  les; 
villes  maritimes  de  l’Aile  Mineure ,» 
8c  grolîi  leur  armée  navale,  ne  por- 
taient la  guerre  dans  fon  pays  , tan- 
dis qu’il  feroit  occupé  à poursuivre 
Darius  dans  les  plaines  de  Babylone.) 
Ces  craintes  étoient  d’autant  mieux- 
fondées  , que  les  Lacédémoniens-, 
étoient  ouvertement  déclarés  contre 
lui , & que  les  Athéniens  demeujroient 
dans  fon  parti  plutôt  par  crainte  que 
par  afteétion.  Mais,  s’il  veooit  à bouc 
de  foumettre  Tyr  , toute  la  Phénicie 
étant  fous  fon  pouvoir , il  ôteroic  aux 
Perfes  la  moitié  de  leur  armée  navale 
qui  étoit  compofée  de  la  flote  de  cette 
province } & réduiroit  bientôt  Pile,  de 
Cypre  & l’Egypte  , qui  ne  pourroient 
lui  ré  lifter , dès  qu’il  feroit  devenu 
maître  de  la  mer. 

D’un  autre  côté , il  femble  que , 
félon  toutes  les  régies  de  la  guerre , 
Alexandre , après  la  bataille  d’Ilfus , 

devoifc 
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dçvoit  pourfuivre  vivement  Darius, 
fans  lui  donner  lieu  de  revenir  de  la 
fraieur  où  fa  défaite  l’avoit  jette,  & 
fans  lui  laifler  le  tems  de  mettre  fur 
pié  une  nouvelle  armée;  le  fuccès  de 
cette  entreprife,  qui  paroifloit  im- 
manquable , devant  feul  le  rendre 
formidable  & fupérieur  à tous  fes 
ennemis.  Ajoutez  que,  s’il  venoit  à 
manquer  cette  place  , comme  cela  pa- 
roifloit  allez  vraifemblable  , il  de- 
crioit  lui-même  fes  armes  , perdoit  le 
fçuit  de  fes  victoires  , & apprenoit  à 
fes  ennemis  qu’on  pouvoit  le  vraincre. 
JVlais  Dieu , qui  vouioit  par  fon  mi. 
niftére  punir  l’orgueil  de  Tyr  , comme 
la'  fuite  le  fera  connoitre  , lui  ôta  tou- 
tes^ces  penfées,  & le  détermina  au 
liège  de  cette  place  , malgré  toutes  les 
difficultés  qui  s’oppofoient  à un  def- 
fein  fi  hazardeux , & malgré  toutes 
les  raifons  qui  dévoient  le  porter  à 
fuivre  un  parti  contraire- 

II  étoit  impoffible  d’approcher  de 
la  ville  pour  y donner  aflaut , à moins 
de  faire  une  chauffée  qui  allât  du 
continent  à l’ile  : & cette  entreprife 
avoit  des  difficultés  qui  paroilfoient 
infurniontables.  Le  petit  bras  de  mer 
qui  féparoit  l’ile  de  la  terre  ferme , 

éto't 
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étoit  expofe  au  vent  du  coucharit  » le- 
quel y excitoit  de  fréquentes  & d’hor- 
ribles tempêtes , de  forte  que  la  vio- 
lence des  vagues  entralnoit  en  un 
moment  tous  les  ouvrages  , & rui* 
noit  tous  les  travaux.  D’ailleurs  la 
ville  étant  battue  des  flots  de  tous 
côtés , on  ne  poüvoit  ni  y planter  des 
échelles  , ni  y drefler  des  batteries 
que  de  loin  fur  des  navires  , & le  mur 
qui  s’avançoit  dans  la  mer  par  la  par- 
tie inférieure , empéchoit  qu’on  ne 
pût  y aborder  ,*  outre  que  les  machines 
qu’on  eût  pu  mettre  fur  les  galères , 
ri’eulfent  pas  fait  grand  effet  à caufe 
de  l’agitation  des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni 
de  vaincre  la  fermeté  du  courage 
d’Alexandre,  qui  étoit  réfolu  d’em- 
porter cette  place  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Mais  , comme  le  peu  qu’il  avoit 
de  vailfeaux  étoic  éloigné,  & que  le 
fiége  d’une  fi  forte  ville  pouvoit  traî- 
ner en  longueur  , & différer  pour 
lontems  lès_autres  entreprifes , il  crut 
devoir  tenter  d’abord  des  voies  d'ac- 
commodement Il  envoia  donc  d’a- 
bord des  Hérauts  , pour  convier  les 
habitans  à la  paix.  Les  Tyriens  les 
tuèrent  tous  contre  le  droit  des  gens , 
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& les  jettérent  du  haut  des  murs  dans 
la  mer.  Alexandre , outré  d’un  fi  fan- 
glant  afiront , ne  délibéra  plus , & 
donna  toute  Ton  application  à con- 
ftruire  une  digue.  Il  trouva  dans  les 
ruines  de  la  vieille  Tyr  , qui  étoit  fur 
le  continent , & qu’on  appelloit  Palæ- 
Tyros , des  matériaux , qui  lui  fervi- 
rent  à faire  fes  jettées  : car  il  en  prit 
toutes  les  pierres  & tous  les  décom  - 
bres.  Le  mont  Liban  qui  n’étoit  pas 
éloigné , fi  fameux  dans  l’Ecriture 
Sainte  pour  fes  cèdres,  lui  fournit  le 
bois  pour  la  charpente  & pour  le  pi- 
lotage. 

Les  foldats  Ce  portoient  avec  ardeur 
à l’ouvrage  , animés  par  la  préfence 
du  Prince  qui  donnoit  ordre  à tout 
lui  même , & qui , a habite  dans  l’art 
de  manier  & de  gagner  l’efprit  des 
foldats  , excitoit  les  uns  par  des 
louanges , & les  autres  par  de  légères 
réprimandes  qu’il  aflaifonnoit  de  bon- 
té , & qu’il  accompagnoic  de  pra- 
melfes.  On  avança  aflez  vite  d’abord, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’en- 
foncer les  pieux  dans  la  vafe , qui  fer- 
voit  aux  pierres  de  mortier  & de  cir 

a Haud  quaquam  rudis  tra&andi  militares 
animos.  Q Lurt. 
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ment  i & que  Pendroit  où  l’on  tra- 
'vailloit  étant  encore  éloigné  de  fa 
ville , le  travail  fe  continuoit  fans 
Interruption.  Mais  à mefure  qu’on 
s’éloignoit  du  rivage , la  difficulté 
augmentent,  parce  que  la  merfe  trou- 
voit  plq.s  profonde  , & que  les  ou- 
vriers étoient . fort  incommodés  des 
traits  qu’on  leur  tiroit  du  haut  des 
murs.  Les  ennemis  , qui  étoient  maî- 
tres de  la  mer , s’avançant  fur  des 
chaloupes , & rafant  de  côté  & d’autre 
la  digue  , empéchoient  qu’on  ne  pût 
la  continuer  commodémènt.  Ajou- 
tant l’infulte  à leurs  attaques  , ils 
crioient  aux  Macédoniens  , £t  Qu’il 
„ faifoit  beau  voir  ces  Conquérans  fi 
,,  renommés  par  tout  le  monde , por- 
,,  ter  des  fardeaux  fur  leur  dos  comme 
,,  des  bêtes  de  charge  ; & ils  leur  de- 
,,  martdoient  d’un  ton  railleur , fi  Ale- 
,,  xandre  étoit  p'us  grand  que  Neptu- 
„ ne , & s’il  prétendôit  l’emporter  fur 
„lui.  „ . •;  • 

Ces  traits  piquans  ne  faifoient 
qu’enflammer  le  courage  des  foldats. 
La  chauflee  parut  enfin  hors  de  l’eau  , 
& commença  à s’applanir  fur  une 
largeur  aifez  conlidérable , & à s’ap- 
procher de  la  ville.  Alors  les  affiégés 
-v:  r.  . •.  - • ;•  ' ■-  vojant 
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ycriant  avec  effroi  la  grandeur  du  tra- 
vail , dont  la  mer  leur  avoic  dérobé  la 
connoilïance , venoient  avec  des  ef- 
quifs  reconnoitre  la  digue,  qui  n’étoit 
pas  encore  bien  liée.  Ces  efquifs  étoient 
chargés  de  frondeurs , d’archers  » & de 
gens  qui  lançoient  des  javelots , & mê- 
me du  feu  i & , répandus  à droit  & à 
gauche  autour  de  la  digue , ils  tiroiept 
de  tous  côtés  fur  les  travailleurs.  Plu- 
fleurs  y furent  bleffés  fans  fè  pouvoir 
garantir  des  coups , parce  qu’il  étoic 
facile  d’avancer  & de  retirer  ces  ef- 
quifs comme  on  vouloit  * tellement 
qu’ils  furent  contraints  de  quitter  l’ou- 
vrage pour  fonger  à fe  défendre  (Dffl 
s’avifa  donc  de  tendre  des  peaux  & des 
voiles  pour  couvrir  les  ouvriers , & de 
fëire  deux  tours  de  bois  à la  tête  dju 
travail  pour  empêcher  les  approches  de 
l’ennemû 

I>’un  autre  côté  , les  Tyriens  firent 
une  defcente  fur  le  rivage  hors  de  la 
vue  du  camp,  où  ils  mirent  à terre 
quelques  foldats , qui  taillèrent  en 
pièces  ceux  qui  portoient  la  pierre  ; 
&,  fur  le  mont  Liban,  il  y eut  auifî 
des  payfans  Arabes,  qui  trouvant  les 
Macédoniens  écartés , en  tuèrent  près 
de  trente,  & n’en  firent  guère  moine 
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de  prifonniers.'  Ces  petites  pertes  oblf- 
gérent  Alexandre  de  féparer  fes  trou- 
pes en  différens  corps. 

Cependant  il  n’y  eût  point  d’inven-- 
tions  & de  ftratagèmes  dont  les  afïïé- 
gés  ne  s’avifaflent  pour  ruiner  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Ils  prirent  un  vaif- 
feau  de  charge , & i’aiant  rempli  de 
farmens  & d’autre  matière  féche  & 
légère  , ils  firent  une  large  enceinte 
' vers  la  proue,  où  ils  enfermèrent  tou- 
tes ces  chofes  avec  du  fouffre  & de  la 
poix , & d’autres  matières  qui  pren- 
nent aifément  feu.  Au  milieu  de  cette 
enceinte  ils  plantèrent  deux  mats,  à 
■chacun  defquels  ils  attachèrent  deux 
antennes  où  pendoient  des  chauderons 
pleins  d’huile  & d’autres  chofes  fem- 
blables.  Ils  chargèrent  enfuite  le  der- 
rière du  navire  de,  pierre  & de  fable 
pour  faire  lever  la  proue,  & aiant 
choifi  un  vent  propre , le  traînèrent  en 
mer  avec  leurs  galères.  Quand  ils  fu- 
rent près  des  tours,  ils  mirent  le  feu  au 
brûlot , & le  tirèrent  vers  la  pointe  de 
la  digue.  Cependant  les  matelots  qui 
étoient  dedans  fe  fauvent  à la  nage. 
La  flamme  prend  aux  tours  avec  gran- 
de violence , aufli  bien  qu’aux  autres 
ouvrages  qui  ètoient  à la  tête  de  ki 

chauf- 
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chauffée;  & les  antennes  pouffées  avec 
violence  de  côté  & d’autre  , verfent 
Phuile  dans  le  feu , & accroiffent  l’em- 
brafement.  Et  de  peur  que  les  Macé- 
doniens n’accouruffent  pour  l’étein- 
dre, les  galères  Tyriennes  tiroicnt 
continuellement  vers  les  tours  des 
dards  enflammés  & des  torches  ar- 
dentes , de  forte  qu’on  n’ofoit  en  ap- 
procher. Plufieurs  des  Macédoniens 
périrent  miférablement  fur  la  digue  , 
percés  de  traits  , ou  brûlés  par  le  feu  : 
les  autres,  quittant  leurs  armes,  fè 
précipitèrent  dans  la  mer.  Mais,  com- 
me ils  nageoient,  les  Tyriens , qui  ai- 
moient  mieux  les  prendre  vifs  que  de 
les  tuer , leur  eftropioient  les  mains  à 
grands  coups  de  pierres  & de  gros 
bâtons  , & les  enlevoient  après  les 
avoir  mis  hors  de  défenfe.  Les  affié- 
gés,  en  même  tems , fortant  de  la  ville 
avec  de  petits  bateaux,  rafoient  les 
bords  de  la  digue  , & en  arrachèrent 
les  pieux  : ils  brûlèrent  aulfi  le  refte 
des  machines. 

Alexandre  qui  voioit  tous  fes  def. 
feins  prefque  entièrement  renverfés, 
ne  fe  laiffa  point  décourager  ni  abbat- 
tre  par  tous  ces  contretems  par 
toutes  ces  pertes.  On  travaille*  avec 
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une  nouvelle  ardeur  à réparer  les  rui- 
nes de  la  digue  ,•  & il  fit  conftruire 
& placer  de  nouvelles  machines  avec 
une  promtitude  incroiable  qui  étonna 
les  ennemis.  Il  fe  trouvoitpar  tout,  & 
conduifoit  les  diflférens  travaux.  Sa 
présence  & fa  capacité  les  avançoient 
encore  plus  que  ne  faifoient  tant  de 
mains  qui  y étoient  employées.  L’ou- 
vrage apprcchoit  beaucoup  de  fa  fin  , 
& touchoit  prefque  au  mur  de  la  ville 
lorfqu’il  s’éleva  tout- à coup  un  vent 
impétueux,  qui  pouffa  les  vagues  con- 
tre la  digue  avec  tant  de  violence,  que 
tout  ce  qui  lioit  fe  lâcha , & le  fiat 
paffant  à travers  les  pierres,  la  rom- 
pit par  le  milieu.  Quand  cet  amas  de 
pierres  qui  foutenoit  la  terre  fut  ren- 
verfé , le  refte  fondit  comme  dans  un 
abyme. 

Tout  autre  qu’Alexandre  eût  alors 
renoncé  à l’entreprife  i & il  délibéra 
en  effet  s’il  ne  Jèveroit  point  le  fiége. 
Mais  un  Maître  fupérieur  qui  avoit 
prédit  & juré  la  ruine  de  Tyr,  & 
dont  ce  Prince  ne  fai  fait  qu’exécuter 
les  ordres  fans  les  connoitre,  le  retint 
à ce  fiége,  & dilfipant  fes  inquiétudes 
& fes  craintes,  le  remplit  de  courage 
& de  confiance.  & infpira  les  mêmes 

fen- 
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fentimens  à toute  l’armée.  Les  foldats, 
comme  s’ils  n’euifent  fait  que  d’arri- 
ver devant  la  ville,  oubliant  toutes  les 
fatigues  qu’ils  avoiènt  déjà  éfluiées , Ce 
mirent  à recommencer  une  nouvelle 
digue,  & y travaillèrent  fans  relâche. 

Alexandre  fentoit  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  ni  achever  fa  digue , ni  prendre  la 
ville  , tant  que  les  Tyriens  feroient 
maîtres  de  la  mer.  Il  fongea  donc  à 
raflembler  à Sidon  le  peu  de  galères 
qui  lu:  étoient  reftées.  Dans  ce  tems- 
là  les  Rois  d’Arade  & de  Byblos , qui  Ville  de 
avoient  appris  que  leurs  villes  étoient  Phénicie, 
au  pouvoir  d’Alexandre , ayant  quitté 
l’armée  nava’e  desPerfes,  vinrent  le 
trouver  avec  leur  flotc,  & celle  des 
Sidopiems , qui  faifoient  en  tout  qua- 
tre-vingts voiles,  fl  y arriva  aulîi  , 
prefque  en  mème-tems,  dix  galères 
de  Rhodes , trois  de  Sples  <Sç  de  Mal- 
les , dix  de  Lycie , & une  de  Macé- 
doine à cinquante  rames.  Peti  de  tems 
après , les  Rois  de  Cypre  voianc  que 
l’armée  des  Perfes  avoit  été  battue  près 
de  la  ville  diffus , & qu’ Alexandre 
étoit  maître  de  la  Phénicie , vinrent  fe 
joindre  à lui  avec  plus  de  fix  vingt  ga< 
léres. 

..  Le  Prince  > tandis  qu’on  préparoit  i 
t' ? * ■ O 3 les 
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les  vailTeaux  & les  machines  , prit 
avec  lui  quelques  compagnies  de  ca* 
valerie,  avec  Ton  régiment  des  gardes, 

& marcha  vers  une  montagne  de  l’A- 
rabie, qu’on  nomme  TAntiliban.  Les 
égards  qu’il  eut  dans  cette  expédition 
pour  un  ancien  Maître  qui  avoit  vou- 
lu abfolument  le  fiiivre  , Pexpoférent 
à un  grand  danger.  C’étoit  Lyfima- 
que,  qui  donnoit  à Ton  Elève  le  nom 
^On  fait  d'Achille,  & fe  difoit  Ton  * Phénix, 
que  Phe-  Qyan(j  je  R0j  fut  au  pi£  de  la  monta- 

été  Gou-  > « gu^ta  les  chevaux , & com- 
vemeur  mença  à monter  à pié-  Ses  troupes 
d-Achil-  lé  devancèrent  considérablement.  Il 
k*  . étoit  déjà  tard.  Ne  voulant  pas  aban- 
donner Ton  Maître  qui  étoit  pefant  » 

& qui  ne  marchoic  qu’à  peine , il  fe 
trouva  féparé  de  fa  petite  armée  avec 
très  peu  de  gens  auprès  de  lui , & pafla 
ainfi  la  nuit  tout  près  de  l’ennemi  , ' 
qui  auroit  pû  aifément  l’accabler  par  * ' 
le  nombre.  Son  bonheur  ordinaire  & 
fon  courage  le  tirèrent  de  ee  péril. 
Quand  il  eut  rejoint  Tes  troupes , il 
avança  dans  le  pays , fe  rendit  maître 
de  toutes  les  places  ou  par  force , ou 
par  compofition  ; & revint  l’onzième 
jour  à Sidon , où  il  trouva  Alexandre 
fils  de  Polémoerate  , qui  lui  avoit 

ame- 
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amené  quatre  mille  Grecs  du  Pélo- 
ponnéfe. 

L’armée  navale  étant  prête , il  prit 
quelques  foldats  des  gardes  qu’il  fit 
embarquer  avec  lui  pour  s’en  fervir 
en  un  combat  de  main  , & fit  voile 
vers  Tyc-efh  bataille  rangée.  Il  étoit  à 
la  pointe  de  l’aile  droite  qui  s’étendoit 
en  pleine  mer  .&  avec  lui  les  Ro  s de 
Cypre  & de  Phénicie  j Cratère  corn- 
mandoit  la  gauche.  Les  Tyriens  d’a- 
bord avoient  réfolu  de  livrer  bataille  : 
mais  lorfqu’ils  eurent  appris  la  jon- 
ction de  ces  troupes , & qu’ils  virent 
paroitre  l’armée  en  un  fuperbe  appa- 
reil, car  il  avoit  fait  alte  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche  ,,  ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports 
pour  en  empêcher  l’abord  Le  Prince, 
ne  voiant  paroitre  perfonne , s’avança 
plus  près  de  la  ville,-  & comme  il  vit 
qu’il  ne  pouvoit  forcer  le  port  qui 
étoit  du  côté  de  Sidon , parce  que  l’en- 
trée en  étoit  trop  étroite , & défendue 
par  un  grand  nombre  de  galères  qui 
avoient  toutes  la  proue  tournée  en 
haute  mer , il  fe  contenta  d’en  couler 
à fond  trois  qui  écoient  dehors , & 
vint  après  mouiller  l’ancre  avec  toute 
fa  ilote  allez  près  de  la  diguç , le  long 

t-  O 4 du 
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du  rivage  où  il  y avoit  un  abri  pour 
Tes  navires. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la 
nouvelle  digue  avançoit  beaucoup. 
Les  travailleurs  jettoient  des  arbres 
entiers  dans  la  mer  avec  toutes  leurs 
branches,  & les  chargeaient  après  de 
grofles  pierres  , fur  lefquelles  ils  met- 
toient  d’autres  arbres  qu’ils  cou- 
Vroient  d’une  terre  grade  qui  leur 
fervoit  de  mortier  : puis  là  deflùs  en- 
paflant  encore  des  arbres  & des  pier- 
res , le  tout  venoit  à fe  lier  en  un  corps. 
On  donna  à cette  digue  plus  de  lar- 
geur qu’aux  premières , afin  que  les 
tours  qui  étoient  bâties  au  milieu  fuf- 
fent  hors  de  la  portée  des  traits  lancés 
de  deffus  les  vaiffeaux  qui  viendraient 
rafer  les  bords  de  la  digue.  D’autre 
côté  les  afîiégés  fàifoient  des  efforts 
extraordinaires  & mettoient  tout  en 
ufàge  pour  empêcher  le  travail.  Mais 
ce  qui  leur  fervoit  • le  plus , c’étoie 
leurs  plongeurs  , qui  nageant  entre 
deux  eaux  venoient  fans  être  aperçus 
jufqu’à  la  digue , & avec  des  crocs 
amenoient  à eux  les  branches  qui 
fortoient  en  dehors , & les  tirant  de 
force , ellês  entraînoient  avec  elles 
tout  ce  qu’il  y avoit  deflùs.  Par  là 
^ l’ou- 
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l’ouvrage  fut  encore  retardé  : mais , 
après  bien  des  délais  , la  patience  des 
ouvriers  aiant  furmonté  tous  les  ob. 
ftacles,  il  fut  enfin  achevé,  & conduit 
à fa  dernière  perfe&ion.  On  plaça 
fur  la  digue  des  machines  de  toutes 
fortes , pour  battre  les  murs  à coups 
de  bélier,  & lancer  fur  les  afîïégés 
des  traits,  des  pierres , & des  torches 
.enflammées. 

En  même  tems  Alexandre  envoia 
la  ilote  de  Cypre  commandée  par 
Andromaque  fe  camper  devant  le  „ 
port  qui  regarde  Sidonj  & celle  de 
Phénjçie  devant  le  port  qui  étoit  au 
delà  de  la  digue  du  côté  de  l’Egypte  , 
vers  l’endroit  où  fa  tente  étoit  drefféej 
& il  fe  mit  en  état  d’attaquer  la  ville  de 
toutes  parts.  Les  Tyriens  fe  prépa- 
raient à une  vigoureufe  défenfe.  Du 
coté  de  la  digue  ils  avoient  drefle  des 
tcfUrs  fur  le  mur  qui  étoit  d’une  hau- 
teur extraordinaire, & large  à propor- 
tion , tout  bâti  de  grandes  pierres  liée* 
enferable  avec  du  plâtre. 

L’approche  n’étoit  guère  plus  facile 
aux  autres  endroits  , parce  qu’ils  - 
avoient  remparé  le  pié  de  la  muraille 
de  grofles  pierres  pour  en  em  écher 
i’abord.  Il  fut  donc  queftion  de  les 
O 5 tirer 
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tirer  auparavant , ce  qu’on  ne  put 
faire  qu’à  grande  peine  , parce  qu’on 
ne  travailloit  pas  de  pié  ferme  dans 
un  vaiflèau.  D’ailleurs  les  Tyriens 
venoient  avec  des  galères  couvertes 
couper  les  cables  des  ancres  qui  te- 
noient  attachés  les  navires  > de  forte 
qu’ Alexandre  fut  contraint  de  couvrir 
de  même  plufieurs  vaifleaux  à trente 
rames , & de  les  mettre  de  travers 
pour  fervir  de  rempart  aux  ancrés 
contre  l’abord  des  ga’éres  Tyriennes. 
Ils  ne  laifloient  pas  encore  de  les  ve- 
nir couper  fubtiletnent  par  le  moien 
de  leurs  plongeurs  j ce  qui  obligea  à 
la  fin  de  les  attacher  avec  des  chaînes 
de  fer.  Après  on  tira  ces  pierres  avec 
' des  cables,  & les  aiant  enlevées  avec 
des  machines  , on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoient  plus 
nuire.  Le  bas  du  mur  étant  ainfi  net- 
toie , il  fut  aifé  d’en  approcher  les  na- 
vires. Les  Tyriens  furent  donc  inve- 
ftis  de  tous  côtés  , & on  les  atta- 
quoit  tout  à la  fois  par  mer  & par 
terre. 

Les  Macédoniens  avaient  joint  deux 
à deux  des  galères  à quatre  rangs  , en 
telle  forte  que  les  proues  tenoient  e n- 
femb^e , & que  les  poupes  étoie  nt 

élo*. 
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éloignées  l’une  de  l’autre  autant  qu’il 
feloit , pour  faire  que  les  pièces  de 
bois  qui  feroient  entre  deux  n’euflent 
pas  trop  de  portée.  Après  on  jettoit 
d’une  poupe  à l’autre  des  antennes  qui 
s’attachoient  enfemble  avec  des  ais 
en  travers  pour  placer  les  foldats  dans 
cet  efpace.  Puis  avec  des  galères  ainft 
équipées,  ils  voguoient  à force  de  ra- 
mes vers  la  ville  , & tiroient  à couvert 
contre  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille, parce  que  les  proues  leur  fer- 
voient  de  parapet.  Le  Roi  les  fit  avan- 
cer fur  le  minuit  pour  environner  les 
murs , '&  donner  un  affaut  général. 
Les  Tyriens  defefpérés  ne  favoient 
plus  que  faire , quand  tout-à-coup  le 
ciel  Ce  couvrit  de  nuées  fi  épaiifes , 
qu’elles  dérobèrent  le  peu  de  clarté 
qui  refloit  au  milieu  des  ténèbres.  La 
mer  émue  s’enfle  peu-à-peu,  & 'les 
vagues  agitées  par  la  violence  des 
vents  excitent  une  horrible  tempête. 
Les  vaiffeaux  s’entrechoquent  fi  ru-  , 
dement , que  .les  cables  qui  les  te- 
naient attachés  enfemble  fe  lâchent, 
ou  fêbrifeut,  les  planches  viennent  à * 
fqndre  , & avec  un  fracas  épouvanta- 
ble entraînent  les  hommes  avec  elles. 
Car  il  jo’étpit  pas  p iEble  , dans  une  fl 
j : O 6 * fuucü- 


324  H I S T O î R K 
furieufe  tourmente , de  gouverner  des 
galères  ainfi  liées  l’une  à l’autre.  Le 
foldat  empéchoit  le  matelot , & le  ma- 
telot le  foldat  : & , comme  il  arrive 
dans  ces  fortes  d’accidens  , tel  com- 


mandoit  qui  devoir  obéir  , la  crain- 
te & le  trouble  caufant  un  défordre 
général.  Cependant  la  mer  céda  aux 
efforts  opiniâtres  des  rameurs , qui 
ièmbloient  lui  arracher  de  vive  force 
leurs  vaiflèaux  j & ils  les  ramenèrent*  » 
enfin  fur  le  bord,  mais  la  '-plupart3 
fracaffés. 

En  ce  même  tems  arrivèrent  à Tyr 

trente  Ambaffadeurs  de  Carthage  : 

mais  ils  n’amenérent  rien  moins  aux 

aflîégés  que  ce  • grand  fecours  qu’on 

leur  avoic  fait  efpérer.  Car  ils  n’ap- 

portoienc  que  des  excufes,  alléguant 

que  les  Carthaginois  fe  voioient  avec 

douleur  hors  d’état  de  les  fecourir , 

aiant  à combattre  eux-mèmes  , non 

plus  pour  l’empire , mais  pour  leur 

Voies  le  propre  pays.  En  effet  ceux  de  Syraculê 

premier  ravageoient  alors  toute  l’Afrique  avec 

Tome  une  puiifante  armée,  & s’étoient  cam- 

dans  I hif-pés  aflèz  près  des  murs  de  Carthage, 
toire  de  f .r  . r . 

Cartha-  Ces  Ty riens  , quoiqu  ils  le  vjlient 

ge.  fruftrés  de  leur  grande  efpérance  ne 

perdirent  point  courage.  Ils  prirent 

feu- 
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feulement  la  fage  précaution  de  faire 
pafler  la  plupart  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans  à Carthage  , pour  fe 
mettre  en  état  de  fe  défendre  en  de- 
fcfpérés , & de  fouffrir  plus  coura- 
geufement  tout  cf  qui  pourroit  arri- 
ver , quand  ils  auroient  mis  en  fureté 
ce  qu’ils  avoient  au  monde  de  plus 
cher. 


Il  y avoit  dans  la  ville  une  ftatue 
de  bronze  d’Apollon  , qui  étoit  d’une 
grandeur  énorme.  Ce  Coloife  avoit 
été  autrefois  dans  la  ville  de  Gèle  en 
Sicile.  Les  Carthaginois  l’aiant  prife  .P101** 
environ  l’an  412  avant  Jefus-Chrift,  1 
en  avoient  fait  préfent  à la  ville  de R S‘ 
Tÿr  , qu’ils  regardoient  toujours 
comme  la  mere  de  Carthage.  Les 
Tyriens  i’avoient  placée  dans  leur 
ville  , & elle  y étoit  adorée.  Pendant 
le  fiége  , fur  un  fonge  qu’eut  un  des 
habitans,  iis  s’imaginèrent  qu’Apol- 
Jon  les  vouloit  quitter  , & aller  trou- 
ver Alexandre.  Aulfitôt  on  fait  en- 
chaîner fa  ftatue  avec  une  chaîne  d’or 
à l’autel  d’Hercule  , pour  empêcher  ce 
dieu  de  s’enfuir.  Car  ces  bonnes  gens 
croioient,  que  , fa  ftatue  étant  ainfi 
enchaînée , il  ne  lui  fer  oit  pas  poffible 
de  fe  fauver , & qu’Hercule  ; dieu  tu- 
télaire 
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télaire  de  la  ville,  l’empécheroit  de 
s’enfuir.  Quelle  idée  les  payens  avoient 
de  leurs  dieux  ! 

Quelques-uns  propoférent  auflï  de 
rétablir  un  facrifice  difcontinué  de- 
puis plufieurs  fiécles  , qui  étoit  d’im- 
moler un  enfmt  de  condition  libre  à 
Saturne  Carthage  , qui  avoit  reçu  de 
fes  fondateurs  cette  facrilége  coutu- 
me , l’a  gardée  jufqu’à  fa  dettruélion  ; 
& fi  les  anciens , qui  avoient  la  prin- 
cipale autorité  dans  Tyt* , ne  s’y  fuf- 
fènt  oppofés , cette  cruelle  fuperftition 
ail  oit  l’emporter  fur  l’humanité. 

Les  Tyriens , qui  Ce  voioient  tou- 
jours à la  veille  d’ètre  forcés  , réfolu- 
rent  d’attaquer  la  flote  de  Cvpre  qui 
étoit  à l’ancre  du  côté  de  Sidon.  Ils 
prirent  le  tems  que  les  matelots  des 
ennemis  étoient  écartés  <jà  & là  , & 
qu’Alexandre  étoit  retiré  dans  fa  tente 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  fortirent 
fur  le  midi  avec  treize  galères,  rem- 
plies de  foldats  choifis  & exercés  aux 
combats  de  mer  j & vinrent , à force 
de  rames  , fondre  fur  les  vaifîèaux 
ennemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
vuide , & l’autre  qu’on  avoit  remplie 
à la  hâte.  Ils  en  coulèrent  quelques? 
uns  à fond  , & en  firent  échouer. pW 
. , - fieurs 
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fieurs  contre  le  rivage.  La  perte  auroit 
été  plus  considérable  , fi  Alexandre  , 
au  premier  bruit  qu’il  eut  de  la  fortie 
des  Tyriens,  n’étoit  promtement  ac*s 
couru  avec  fa  flote.  Ils  ne  l’attendirent 
pas , & Te  retirèrent  dans  le  port , après 
avoir  auifi  perdu  quelques  - uns  de 
leurs  vaitfeaux. 

Les  machines  aiant  été  mifès  en 
mouvement,  la  ville  étoit  vivement 
attaquée  de  toutes  p-;rts , & non 
moins  vivement  défendue.  Les  alfi£- 
gés,  inftruits  & animés  par  le  danger 
preflànt  & l’extrême  néceffité , inven- 
toient  tous  les  jours  de,  nouveaux 
moiens  de  fe  défendre , & de  repouf- 
fer  l’ennemi.  Ils  rendoient  inutiles  les 
traits  que  les  baliftes  lançoient  contre 
eux  , par  des  roues  tournantes  qui  les 
brifoient  ou  les  détournoient  ailleurs. 
Ils  amortiiToient  la  violence  des  pier- 
res , en  leur  oppofànt  des  efpéces  de 
voiles  & de  rideaux  d’une  matière  mo- 
laffe  , & qui  cédoit  aifément.  Pour  in- 
commoder de  leur  côté  les  navires  qui 
approchoient  de  leurs  murailles  , ils 
attachoient  des  corbeaux  , des  grap* 
pins,  des  faulx,  des  mains  de  fer  > à des  ' 
folives , ou  à des  poutres  : puis  aiant 
bac  délits  machines  faites  comme  des 

arba- 
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arbalètes , & ajufté  defliis  au  lieu  de 
fléchés  ces  grofles  pièces  de  bois,  ils 
lesr  décochoient  tout-à-coup  contre 
les  ennemis.  Elles  écrafoient  les  uns 
par  leur  poids  j & les  crocs  ou  les  faulx 
pendantes  dont  elles  étoient  garniei 
déchiroienc  les  autres,  & endomma- 
geoienc  même  confidérablement  les 
yaifleaux.  Ils  avoient  aufli  des  bou- 
cliers d’airain , qu’ib  tiroient  tout  rou- 
ges du  feu  , les  remplifloient  de  fa- 
ble embrafé,  & les  jettoient  promte- 
ment  de  defliis  la  muraille  fur  les  en- 
nemis. Les  Macédoniens  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  cette  dernière 
invention.  Car , dès  que  ce  fable  ar- 
dent avoit  atteint  la  fchair  par  le  dé- 
faut de  la  cuirafle , il  pénétroit  jus- 
qu’aux os,  & s’y  attachoit  tellement 
qu’on  ne  le  pouvoit  tirer  : de  forte  que 
les  foldats,  jettant  leurs  armes  & dé- 
chirant leurs  habits  , demeuroient  fans 
défenfe  expofés  aux  coups  des  enne- 
mis. 

Ce  fut  alors  qu’Alexandre  , rebuté 
d’une  Ci  vigoureufe  défenfe,  délibéra 
férieufement  s’il  ne  devoir  point  le- 
ver le  fiége , & pafler  en  Egypte.  Car, 
après  avoir  couru  toute  l’Afîe  avec 
une  rapidité  incroiable , il  fe  voioit  là 

mal- 
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malheureufement  arrête  , & pjwdoit 
autour  d’une  ville  feule  l’oCcafion 
d?executer  tant  d’autres  projets  de 
plus  grande  importance.  D’un  autre 
côté , il  confidéroit  que  ce  feroit  une 
grande  brèche  à fa  réputation  qui  lui 
avoir  plus  fervi  que  fes  armes  , de 
laider  Tyr  derrière  lui  comme  une 
marque  qu’on  pouvoit  lui  réfifter..  Il 
réfolut  donc  de  faire  un  dernier  effort 
avec  Un  plus  grand  nombre  de  navi- 
res , qu’il  chargea  de  la  fleur  de  fes 
troupes.  Il  fe  donna  un  fécond  combat 
naval,  où  les  Ty  riens , après  s’ètre 
battus  en  gens  de  çœur , Furent  en- 
fin obligés  de  fe  rétirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  flote.  Le  Roi  les  fuivit 
en  queue , fans  pouvoir  néanmoins 
«ntrer  dans  le  port , étant  repoufle  à 
Coup  de  traits  qu’on  lui  tiroit  du  haut 
des  murs  : mais  il  prit , ou  coula  à 
fond  , un  grand  nombre  de  leurs  vaif- 
fcaux. 

Alexandre  , après  avoir  donné  deux 
jours  à fes  troupes  pour  fe  repofer , fit 
avancer  fa  flote  & fes  machinés  pour 
l’aflaut  général.  L’attaque  & la  dé- 
fènfe  furent  encore  plus  vives  qu’elles 
ne  l’a  voient  été  jufques-là.  Le  coura- 
ge «oilfoit  à proportion  du  danger. 

Ani- 
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Animés  de  part  & d’autre  par  les  m o«- 
tifs  les  plus  puiflàns , ils  fe  battaient 
comme  des  lions.  Quand  les  béliers 
eurent  abbattu  quelques  pans  de  mu- 
railles , & qu’on  eût,  jetté  les  ponts , 
les  Argyrafpides  montent  courageu- 
fèment  à la  brèche  , aiant  à leur  tête 
Admète,  1-un  des  plus  braves  Officiers 
de  l’armée , qui  fqt  tué  d’un  coup  de 
pertuifane  pendant  qu’il  encourageoit. 
les  fiens.  La  préfence  du  Prince  » & 
encore  plus  Ton  exemple  , animoient 
les  troupes.  Il  monta  lui  même  fur 
une  des  tours  qui  étoit  fort  haute  ÿ 
& s’expofa^au  plus  grand  péril  où 
jamais  fon  courage  l’eût  porté.  Car 
étant  d’abord  reconnu  aux  marques 
roiales  & à la  richefle  de  fes  armes 
’il  fervit  de  but  à tous  les  traits  des 
ennemis.  Là  il  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure. Il  tua  à coup  de  javelot  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille : puis  les  joignant  de  plus  près  , 
il  renverfa  dans  la  ville  ou  dans  la  mer 
les  uns  à coups  d’épée  , les  autres 
avec  fon  bouclier , parce  que  la  tour 
d’où  il  combbattoit  touchoit  prefque 
au  mur.  Il  y pafla  bientôt  par  le  moien 
des  pontons , & fuivi  de  fa  Noblefle,  ; 
il  fe  rendit  maître  de  deux  tours , & 

de 
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del’efpace  qui  étoit  entre-deux.  Déjà 
lés  béliers  avoient  fait  brèche  en  plu- 
fleurs  endroits,  l’armée  navale  a voit 
forcé  le  port  , & quelques-uns  des 
Macédoniens  s’étoient  faiîîs  des  tours 
qu’ils  trouvèrent  abandonnées.  Les 
Tyriens,  voiant  les  ennnemis  maîtres 
de  leur  rempart,  fe  retirèrent  vers  la 
place  d’Agé n or , où  ils  firent  ferme  : 
mais  Alexandre,  furvenant  avec  fon 
régiment  des  gardes,  en  tua  une  par- 
tie , & chaiTa  l’autre.  En  même  tems , 
la  ville  étant  priiè  du  côté  du  port , les 
Macédoniens  cour  oient  par  tout,  & 
n’épargnoient  perfonne , irrités  de  la 
longue  réfiltance  des  afliégés , & du 
mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait 
à quelques  uns  de  leurs  compagnons 
qui  avoient  été  pris  au  retour  de 
Sidon  , & jettés  en  bas  du  mur  après 
avoir  été  égorgés  à la  vue  de  toute 
l’armée.  ^ 

Les  Tyriens  fe  voiant  accablés  de 
tous  côtés  , les  uns  s’enfuient  aux  tem- 
ples implorant  le  fecours  des  dieux  , 
les  autres  s’enfermant  dans  leurs  mai- 
fons  préviennent  le  vainqueur  par  une 
mort  volontaire  , d’autres  enfin  fe 
lancent  fur  l'ennemi,  réfolus  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  La  plupart 
'•  étoient 
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étoient  montés  fur  les  toits,  & j’et- 
toient  des  pierres , & tout  ce  qui  leur 
venoit  à la  main  , fur  ceux  qui  avan- 
çoient  dans  la  ville.  Le  Roi  com- 
manda qu’on  fit  main- baffe  fur  tous 
les  habitans , à la  referve  de  ceux  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  les  temples  , 
& qu’on  mit  le  feu  par  tout.  Quoi- 
que cet  ordre  eût  été  publié  à fon  de 
trompe,  aucun  de  ceux  qui  portoient 
tes  armes  n’eut  recours  aux  afyles. 
Les  temples,  n’étoient  pleins  que  des 
filles  & des  enfans  qui  étoient  reliés 
dans  la  ville  Les  vieillards  fe  tenoient. 
à.  l’entrée  de  leurs  maifons , n’atten- 
dant que  l’heure  d’ètre  immolés  à la 
fureur  du  foldat.  11  eft  vrai  que  les 
Sidoniens  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
camp  d’Alexandre,  en  fauvérent  beau- 
coup. Car  étant  entrés  dans  la  ville 
pêle-mêle  avec  les  vi&orieux,  & 
fe  reffouvenant  de  l’affinité  qu’ils 
avoient  avec  les  Tyriens , parce  qu’on 
tenoit  qu’Agénor  avoit  fondé  les  villes 
de  Sidon  & de  Tyr , ils  en  menèrent 
plusieurs  fecrettement  dans  leurs  Yaif- 
féaux , & les  tranfportérent  à Sidon. 
Il  y en  eut  jufqu’à  quinze  mille  qui 
furent , par  cette  officieufe  tromperie  , 
dérobés  à la  rage  du  vainqueur  > & 

l’oa 
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l’on  peut  juger  combien  le  carnage 
fut  grand , puis  qu’il  fut  trouvé  jufqu’à 
fîx  mille  foldats  taillés  en  pièces  fur 
le  rempart  de  la  ville.  Mais  la  colère 
du  Roi  notant  pas  encore  affouvie, 
il  fit  voir  un  fpeélacle  horrible  aux 
yeux  mêmes  des  vainqueurs^  Car  deux 
mille  hommes  étant  reftés  du  maflacre 
après  qu’on  fut  las  de  tuer,  il  les  fit  at- 
tacher en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
mer.  Il  pardonna  aux  Ambafladeurs  de 
Carthage  qui  étoient  venus  dans  leur 
métropole , félon  l’ancienne  coutume  , 
pour  offrir  à Hercule  un  fàcrifice  an- 
nuel. Le  nombre  des  prifonniers , taot 
habitans  qu’étrangers , monta  à trente 
mille  perfonnes  : il  furent  tous  vendus. 

La  perte  du  côté  des  Macédoniens,  fut 
très-  médiocre. 

Alexandre  facrifia  à Hercule,  & con- 
duifit  la  cérémonie  avec  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  : & la  flote  en  fit  au-  An.  M/ 
tant  de  fon  coté.  Il  célébra  aufli  des  ^672. 

C. 

qui  regarde  la  ftatue  d’Apollon  dont 
on  a parlé,  il  lurfit  oter  fes  chaînés , 
lui  rendit  fa  prémiére  liberté , & or- 
donna que  ce  Dieu  feroit  honoré  dé- 
formais fous  le  furnom  de  Pbilalexan- 

4er, 


Jeux  Gymniques  en  l’honneur  du  mê-  ^v.J 
me  dieu , & dans  fon  temple.  Pour  ce  * 
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der  y c’eft  à- dire  , Ami  d3 Alexandre. 
Si  l’on  en  croit  Timée , les  Grecs  com- 
mencèrent à lui  rendre  ce  culte  folen- 
nel  comme  à l’auteur  de  la  prife  de 
Tyr , arrivée  le  jour  & l’heure  même 
que  les  Carthaginois  avoient  enlevé 
cette  statue  à ceux  de  Gèle.  La  ville 
deTyr  fut  prife  après  fept  mois  de  Gége, 
vers  la  fin  de  Septembre. 

C’eft  ainfi  qu’achevèrent  de  s’ac- 
complir les  menaces  que  Dieu  avoit 
prononeées  contre  la  ville  de  Tyr  par 
la  bouche  de  fes  Prophètes.  Nabucodo- 
nofor  en  avoit  commencé  l’exécution 
par  le  fiége  & la  prife  de  cette  ville. 
Alexandre  y mit  le  comble  par  la  défo- 
lation  qui  vient  d’ètre  décrite.  Comme 
ce  double  événement  eft  un  des  faits 
de  l’hiftoire  les  plus  confidérables  , & 
que  l’Ecriture  Sainte  nous  en  a mar- 
qué des  circonftances  très  finguliéres , 
j’eiiaierai  de  réunir  ici  fous  un  même 
point  de  vûe  tout  ce  qu’elle  nous  ap- 
prend de  la  ville  de  Tyr  : fa  puiffance  , 
fes  richeffes , fa  fierté  , fon  irréligion  j 
les  différentes  punitions  dont  Dieu 
châtie  fon  orgueil  & fes  autres  vices 
enfin  un  dernier  rétabliffement,  mais 
d’une  efpéce  toute  différente  des  au- 
tres. Il  me  femble  que  je  relpire,  Jorf- 

qu’à 
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qu’à  travers  cette  foule  d’hiftoires  pro- 
fanes que  me  fournit  le  paganifme , & 
où  régne  par  tout  un  profond  oubli 
de  Dieu , pour  ne  rien  dire  de  plus  ; l’E« 
çriture  Sainte  fe  préfente  à moi , & 
me  dévoile  les  fecrets  defleins  de  Dieu 
fur  les  roiaumes  & fur  les  empires , & 
111’apprend  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce 
qui  paroit  le  plus  grand  & le  plus  efti- 
mable  aux  yeux  des  hommes. 

Mais,  avant  que  de  raporter  les  pro- 
phéties qui  regardent  Tyr , je  donnerai 
ici  un  petit  abrégé  de  Phiftoire  de  cette 
fameufe  ville , qui  pourra  contribuer  à 
mieux  entendre  les  prophéties.  ^ 

Tyr  avoit  été  bâtie  par  les  Sidoniens  t, 
deux  cens  quarante  ans  avant  la  conf-  Av.  J.  C. 
truélion  du  temple  de  Jérufalem.  C’eft  T2Sa* 
pour  cela  quelle  eft  appellée  dans  Ifeïe  J oiop n 
la  fille  de  Sidon.  Elle  furpafla  bientôt  fa  gncap 
mère  en  grandeur,  en  puiiïknce,  & en  Àn.M. 
richeiTes.  * j28ç- 

Elle  fut  alîlégée  par  Salmanafar , & Av-  J-  ^ 
réfifta,  quoique  feule,  auxflotes  com-  Vjl*  ^ 
binées  des  Alfyriens  & des  Phéniciens  ,•  ^ntiq 
ce  qui  augmenta  beaucoup  fon  or-  9,  c.  14. 
gueil,  An*  M* 

Nabucodonofor  mit  le  fiége  devant 
T y:  lorfqu’Ithobale  en  étoit  roi*  Il  ne  ‘ 
la  prit  que  treize  ans  apres.  Mais  j0feph 

avant  Antiq. 
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lib  io.  avant  fa  prîfc , les  habitans  s’étoient 
cap.  u.  retirés  avec  la  plupart  de  leurs  effets 
dans  une  île  voiline , où  ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville.  L’ancienne  fut  ra- 
fée  jufqu’aux  fondemens , & n’a  plus  ' 
été  depuis  qu’un  fimple  village,  connu 
fous  le  nom  de  Palœ-Tyrus,  ou  l’ancien- 
ne Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puif- 
fante  que  jamais. 

Elle  étoit  dans  cet  état  de  grandeur 
& de  puiflance , lorfqu’Alexandre 
l’afliégea  & la  prit.  Et  là  commen- 
cent les  70.  années  d’obfcurité  & d’ou- 
bli où  elle  devoit  demeurer  félon 
Ifaie.  Il  eft  vrai  qu’elle  fut  bientôt  ré- 
tablie , parce  que  les  Sidoniens  qui  en- 
trèrent dans  la  ville  avec  les  troupes 
d’Alexandre , fauvérent  dans  leurs 
vailfeaux  quinze  mille  de  fes  citoiens, 
qui  après  leur  retour  s’appliquèrent  au 
commerce , & relevèrent  avec  un  foin 
infatiguable  les  ruines  de  leur  patrie* 
outre  que  les  femmes  & les  cnfans , 
qui  avoient  été  envoiés  à Carthage , & 
mis  en  fïireté,  y revinrent  aulîi-tôt. 
Mais  Tyr  alors  étoit  réduite  à fon  île. 
Son  commerce  ne  s’étendoit  qu’aux 
villes  voifines,  & elle  avoit  perdu 
l’empire  de  la  mer.  Et  lorfque  , dix- 
huit  ans  après,  Antigonus  en  fit  le 

fiége 
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fiége  avec  une  nombreufe  flote,  il  ne 
paroit  pas  que  les  Tyriens  lui  ayent 
oppofé  aucunes  forces  maritimes.  Ce 
fécond  fiége  , qui  la  mit  une  fécondé 
fois  en  fervitude , la  fit  retomber  dans 
l’oubli  dont  elle  s’éfforcoit  de  fortir  ; 

& cet  oubli  dura  auffi  lontems  qu’il  a- 
voit  été  prédit  par  Ifaïe. 

Quand  ce  terme  fut  expiré,  Tyr 
reprit  fon  ancien  crédit,  & en  même 
tems  lès  anciens  vices , jufqu’à  - ce 
qu’enfin , convertie  par  la  prédication 
de  l’Evangile,  elle  devint  une  ville 
fainte  & religieufe.  L’Ecriture  Sainte 
nous  apprend  une  partie  de  ces  chat*. 
gemens  j & c’eft  ce  qu’il  s’agit  mainte- 
nant de  faire  voir. 

Avant  la  captivité  des  Juifs  à Ba- 

bylone , Tyr  pafloit  pour  une  des  plus 

anciennes  & des  plus  floriffantes  villes 

du  monde.  Son  induftrie , & l’avanta-  Ezech.o. 

ge  de  fa  fituation,  l’avoienf  rendue  mai-  26 

trelfe  de  la  mer , & le  centre  du  com- 

, . r.  . . hzech.o. 

merce  de  tout  1 univers.  Depuis  les  ex-  27.V.4. 

trémités  de  l’Arabie,  de  laPerfe,  &aç. 

des  Indes,  jufques  aux  côtes  les  plus 

reculées  de  l’Occident  ,•  depuis  la  Scy- 

thie  & les  contrées  feptentrionales 

jufqu’à  l’Egypte , l’Ethiopie  , & les 

pays  méridionaux  j toutes  les  nations 

Towe  VI.  P con- 
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contribuoient  à augmenter  Tes  richet  | 
fes",  Ton  éclat  i & fa  puiflànce.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
ces  diverfes  régions  de  néceflfaire  & 
d’utile  à la  fociété  , .mais  ce  qu’on  y 
voioit  de  rare , de  curieux , de  magni- 
fique , de  précieux,  & de  plus  propre  à 
nourrir  les  délices  & le  fafte , tout  fe 
' -portoit  à fes  marchés.  Et  elle  de  fon 
côté  , comme  d’une  fource  commune, 
le  répandoit  dans  tous  les  ro.aumes  , 

, & leur  communiquoit  l’air  contagieux 
de  Ta  corruption , en  leur  infpirant  l’a- 
mour des  commodités , de  la  vanité* 
du  luxe  , & des  délices. 

Un  long  cours  de  tant  de  profpéri- 
Ezech.  tés  avoit  fortifié  l’orgueil  de  Tyr.  Elle 
ch  16-  v.  fe  regardait  avec  compbifance  eom- 
Reine  des  villes,  qui  porte  fur  le 
;VS1.  front  le  diadème,  qui  a pour  corref- 
jj.  pondans  les  plus  illuftres  Princes, 
dont  les  riches  négocions  difputeDt 
le  rang  aux  tètes  couronnées , qui  voit 
dans  fon  alliance  ou  fous  fa  dépen- 
dance toutes  les  puiflànces  maritimes, 

& qui  s’ell  rendue  néceflaire  ou  redou- 
table a tous  les  peuples. 

A des  difpofitions  fi  criminelles  j 
T>r  venoit  de  mettre  le  comble  par 
fon  impiété  contre  Dieu,  & par  fon 

inhu- 
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inhumanité  contre  Ton  peuple.  Elle  s’é-  IbicLv.*. 
toit  réjouie  de  la  ruine  de  Jérufalem,en 
s’écriant  d’un  ton  d’infulte  ; a y0ila  donc  J 
les  portes  de  cette  ville  fi  pleine  de  peuples 
brifées  j fies  habit  ans  viendront  à moi , &je 
m'aggràdiraide  fies  ruines  maintenat  qu'elle 
ejl  déferte.  Elle  ne  s’étoit  pas  contentée  Joël.  c. 
de  réduire  les  Juifs  en  fervitude  malgré  ?v.  *8. 
l’alliance  qu’elle  avoit  avec  eux , de  les  ^mos  c* 
vendre  aux  nations,&  de  les  livrer  à leurs 1 "v‘ 9‘ 10% 
plus  cruels  ennemis.  Elle  b s’étoit  enco- 


re emparée  de  l’héritage  du  Seigneur , 

& avoit  enlevé  de  fon  temple  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  précieux  pour  en  enrichie 
les  temples  de  fes  idoles. 

C’eft  cette  irréligion  de  cette  dureté  Joel.c.*. 
qui  attireront  fur  Tyr  la  vengeance  v‘î'4"7* 
divine.  C’eft  à caufe  de  la  confiance  /y"05 
qu’elle  a en  fes  forces, en  fa  lageilé , 
en  fes  richeflès , en  fes  alliances , que 
Dieu  a réfolu  de  l’abbattre.  Il  c amé-  ja-.c,^ 

P 2 nera  v i-d. 

a Euge,  coifraétæ  funt  portæ  populorum,  Ezech,c, 
converfa  eit  ad  me  : implebor , defertaeil.  zô.v.j. 

b Argentpm  meum  & aurûm  tuliftis  ; &de-  u.&  19. 
fidera  -ilia  mea  & pùlcherrima  intuiiiiis  in  de-  c.  17.  v. 
luberaveftra.  Jo?l.  *7-j4. 

c Ecce  ego  addticam  ad  Tyrum  Nabucodo- 
nofor  regem  Babylonis  ab  aquilone,regem  re- 
gum,  cu.n  equis,  & curribus,  & equicibfus , & 
cœcu populoque  magno....  RtdHUpbunt 
muros  Tyri,  & deftruent  turres  ejus.  tzech. 
a6.  v.?  & 4. 
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nera  contre  elle  Nabucodonofor,  ce 
Roi  des  Rois  pour  l’inonder  par  Tes  trou- 
pes nombreufes  comme  par  des  eaux 
débordées,  pour  renverfer  Tes  rempars, 
pour  ruiner  Tes  fuperbes  palais,  pour  li- 
vrer au  pillage  Tes  marchandifes  & Tes 
tréfors,&pour  la  rafer  j 11  (qu’aux  fonde, 
més, après  y avoir  fait  mettre  le  feu,&  eu 
avoir  exterminé  oudifperfé  les  habitans. 
Par  cette  chute  11  imprévue  il  ap- 
1 Prenc^ra  a toutes  les  notions  étonnées  , 
V.  I7.  v.  ^lue  c e^-  Par  ^es  révolutions  les  plus 
3Î-96.  dncroiables  des  Etats  qu’il  manifefte 
Ifai..  c plus  clairement  fa  Providence,  & 
*î-v.8;9- que  fa  volonté  feule  régie  les  éntre- 
• ’ prifés  des  hommes , & les  tourne  où 
il  lui  plait  pour  humilier  les  fuperbes. 

Mais  T Y R , après  avoir  réparé 
fès  pertes  & relevé  fes  ruines,  avoit 
oublié  fa  prémiéce  humiliation  , & les 
’ Ifài.  c.  crimes  qui  la  lui  avoient  attirée.  Elle 
M-  v-  î*  continuoit  d’ètre  datée  de  la  gloire  de 
4'7's‘,l'p0fleder  l’empire  de  la  mer;  d’ètre  le 
fiége  du  trafic  de  toutes  les  nations  ; 
d’avoir  donné  nailTance  aux  plus  cé- 
lébrés colonies  ; de  porter  dans  fon 
iein  a des  marchands , qui  par  leur  cré- 
dit, leur  opulence  , & leur  fplendeur* 

A / 

. ega- 

a Cu jus  negotiatores  principes,  inftiiutores 
ejus  inclyii  terne,  l]aj,  23,8, 
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égaloient  les  Princes,  & les  Grandsde 
la  terre 5 d’avoir3  un  Roi  qu’on  pou- 
voit  juftement  appeller  le  dieu  de  la  mer; 
de  remonter  par  fon  antiquité  jufqu’aux 
tems  les  plus  reculés,-  d’avoir  acquis  par 
une  longue  fuite  de  fiécles  une  efpéce 
d’erernité , & d’ètre  en  droit  de  s’en 
promettre  une  égale  pour  l’avenir. 

Mais  puifque  cette  ville,  corrom-  Tfai*  *î* 
pue  par  l’orgueil,  par  l’avarice-,  par1** 
le  luxe  , n’a  pas  profité  de  la  prémiére 
leçon  que  Dieu  lui  avoit  donné  par 
le  Roi  de  Babylone , & qu’accablée 
de  toutes  les  forces  de  l’Orient  elle 


n3a  pis  appris  à ne  plus  mettre  fa 
confiance  dans  les  faux  appuis  de  fa 
grandeur:  Dieu  lui  prédit  un  autre  B3*,  c. 
châtiment,  qu’il  lui  envoiera  de  l’Oc-  2*'v  lI‘ 
cident  près  de  quatre  cens  ans  après  le  *** 
premier.  Sa  perte  viendra  de  la  terre^f  i**3*r* 
de  Cethim,  c’efl:  à-dire  de  la  Macé-  I|  ^aC* 
^°’ne  > d’un  roiaume  foible , obfcur , ^ ÿ 
méprifé  peu  d’années  auparavant , & 
d’où  elle  ne  l’auroit  jamais  attendue. 

Pleine  h de  fa  haute  fagejfe , fiêre  de  fes  Zachar. 

P 3 for -c.p.v. 

a Elevatum  eft  cor  tuum  , & dixifti  : Deus  2~S* 
ego  fum....  Sedi  in  corde  maris.  Ezech.  c. 
io.  v.  1. 


. h Tyrus  & Sidon  aflumpfèrunt  flbi  fapien- 
üam  valde  , & ædificavit  Tyrus  munitionem 
wam,  & coacervavit  argentum  quafi  humum , 
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forces  navales , de  fes  richejfes  intmeff 
fes  quelle  à amajfées  far  monceaux  com- 
me on  fait  la  boue  des  rues , & protégé» 
par  toute  la  puifïànce  de  l’Empire  des 
Perfes,  elle  ne  voit  pas  ce  qu’elle 
peut  avoir  à craindre  de  ces  nouveaux 
ennemis , qui , éloignés  parleur  fitua- 
tion , fans  argent , fans  force  , fans 
réputation  ; n’aiant  ni  ports  fur  leurs 
côtes,  ni  vaiflèaux,  ni  fciencc  de  la 
marine  , ne  peuvent  rien  entreprendre 
contre  elle  avec  leurs  troupes  de  terre. 
Elle  fe  croit  imprenable , parce  qu’elle 
eft  défendue  par  de  hautes  fortifica- 
tions, & qu’elle  eft  environnée  de 
toute  part  de  la  mer  comme  d’un  fofle 
& d’une  ceinture.  Mais  Alexandre  , 
en  comblant  le  bras  de  mer  qui  la 
fépare  de  la  terre  Ferme , lui  a enlèvera 
fa  ceinture  , & renverfera  les  rampa rs 
qui  lui  fervoient  de  fécondé  enceinte. 

Tyry  ainfi  dégradée  de  fa  dignité 
de  Reine  & de  ville  libre  , n’aiant 
plus  ni  diadème  ni  ceinture  » fera  ré- 
duite pendant  70  ans  à Phamiliation 

d’u- 

Sc  anrum  ut  Iutum  platearam.  Ecce  Dominus 
poflidebit  eam , & percutiet  in  mari  fortitudi* 
nem  ejus  ? & hæc  igni  devorabitur.  Zach. 

a Non  eft  cingulum  uhra  tibi.  Ifai » 
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d’une  efclave.  a Ce  fl  le  Seigneur 
Armées  qui  en  a prononcé  V arrêt'  & qui 
l’executera , pour  flétrir  toute  la  gloire  des 
fuperbes , & /«re  tomber  dans  lig* 
no  mi  ni  ‘ t>us  ceux  qui  brilloient  dans  le 
monde  avec  le  plus  d éclat.  Sa  chute  entrai*  Ifài  c.tj. 
nera  celle  du  commerce  général , & çlle  v.  i.  xi. 
deviendra  pour  touteslesvilles  maritimes  & *4»  j 
un  fujet  de  douleur  & de  gémiflèmens, 
en  leur  faifant  perdre  les  moyens  préfens 
& es  efpérances  futures  de  s’enrichir. 

Pour  prouver  fenfiblementàTyrquela  ïfai.c.ai 
prédiétion  de  fa  ruine  a’a  rien  d’incroia-  v.  i?. 
ble,  & que  toute  la  force  & toute  la  fa-  & 14* 
gefle  des  hommes . ne  peuvent  rien  pour 
détourner  ou  pour  arrêter  les  châtimens 
que  Dieu  a préparés  à l’orgueil  & à l’a- 
bus des  richefles:  Ifaie  lui  préfente  l’e- 
xemple de  Babylone , dont  le  renverle- 
ment  auroit  dû  lui  fervir  d’inftrudion. 

Cette  * ville  où  Nemrod  a jette  les  for». 

P 4 de. 

a Dominus  exercituum  cogifâvit  hoc,  ot  de- 
traheret  fuperbiam  omnis  gloriæ , & ad  igno- 
miniam  deduceret  univerfos  inclytos  terræ. 

4 Voila  la  terre  des  taldéens  expo  fée  à vos 
yeux.  Ce  peuple  n'e(l  déjà  plus,  AJfur  en  avoir 
été  le  fondateur.  On  y a voit  élevé  desforteref- 
fes,  mais  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fau- 
otages.  On  y avoit  bâti  des  palais  y mais  Dieu 
las  a ruinés.  Autrem.  les  a réduits  à des' caba- 
nes. Criez , hurlez  , vaijfeaux  de  la  mer  , 

par- 
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demens  de  Ton  empire , étoit  la  plus 
ancienne  du  monde,  la  plus  peuplée  , 
la  plus  embellie  d’édifices  publics  & 
particuliers.  Elle  écoit  la  capitale  du 
premier  Empire  qui  ait  jamais  été  , & 
née  pour  commander  à toute  la  terre, 
qui  ne  paroifloit  habitée  que  par  les 
familles  forties  de  fon  fein  comme 
autant  de  colonies  dont  elle  étoit  la 
mere.  Cependant  elle  n’eft  plus , dit 
le  Prophète , ni  elle  ni  fon  Empire. 
On  y avoit  multiplié  les  rempars  & 
les  citadelles,  pour  en  rendre  l’atta- 
que même  impoffible.  On  y avoit  bâ- 
ti de  fuperbes  palais , pour  éternifer 
les  noms  de  ces  citoiens.  Mais  toutes  ces 
fortifications , dans  les  deffeins  de  Dieu , 
n’étoient  que  des  mazures  préparées  aux 
bêtes  fauvages  ,*  & c es  édifices  étoient 
condannés  à tomber  en  poudre , ou  à 
être  réduits  à de  (impies  cabanes. 

Après  un  tel  exemple , cqntinue  le 
Ptophéte , Tyr  , qui  eft  une  ville  fi 
inférieure  en  tant  de  manières  à Ba- 
bylone , ofera-t-elle  efpérer  que  les 
menaces  de  Dieu  contre  elle  feront 
moins  réelles  pour  lui  ôter  l’Empire 

de 


farce  que  toute  votre  force  eft  détruite.  Ifài. 
c.  2}.v.|  j,  & 14.  traduit  félon  l’Hébreu. 
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de  la  mer , & brifer  fes  forces  navales  ? 

Pour  a lui  faire  mieux  fentir  l’abus  Mai*  c- 
qu’elle  a fait  de  la  profpérité  , Dieu  a,î  Y,I?î 
la  tiendra  dans  l’humiliation  & l’ou- 
bli pendant  foixante-dix  ans.  Mais 
après  ce  tems  d’obfcurité,  elle  cher- 
chera à reparoitre  dans  le  monde 
comme  une  courtifanne  pleine  d’at-  v.  16 
tçaits  & d’artifices,  b qui  ne  penfe 
qu’à  corrompre  la  jeuneflè , & qu’à 
flater  les  paffions.ljlElie  emploiera  les 
fraudes,  laféduétion,  les  appas,  pour 
relever  fbn  commerce.  Elle  fera  le 
tour  du  monde  pour  amaflfer  ce  qui 
efl:  rare  & délicieux  en  chaque  pays  : 
ptour  enchanter  les  nations  par  l’a-  > 
mour  & l’admiration  du  fuperflu , du 
magnifique pour  leur  infpirer  l’aver-' 
fion  de  la  /implicite,  de  la  frugalité, 
des  anciennes  mœurs.  Et  elle  mettra- 
tout  en  ufage  pour  renouer  fes  ancien- 
nes liaifons  , pour  regagner  la  con-> 
fiance  de  fes  premiers  correfpondans , 

& pour  récompenfer  par  une  prom- 

....  v P 5 , ter 

eii.  • . - ' • ••',h 

a Et  erit  in  die  ilia  : In  oblivione  eris,  ô Ty-a 
re  , feptuaginta  annis  . . . Poft  feptuaginta  au- 
tem  annos  eritTyro  quafi  canticum  meretricisj 

: b Sume  citharaift , eircui  civitatem  merei 
tj-ix  oblivioni  tradita  ; bene  cane , fréquenta 
canticum  , ut,  memoria  fit  tui* 

» i » ***» 
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te  abondance  la  ftérilité  de  foixante- ; 
dix  ans. 

V.  17.  Ainfi  a à proportion  que  Dieu  don- 
nera à Tyr  des  facilités  pour  rétablie 
fon  négoce  & fon  crédit  , elle  retourne- 
ra à fon  trafichonteux,  qu’il  avoit  voulu 
faire  celfer , en  lui  ôtant  tous  les  biens 
dont  elle  faifoit  un  fi  pernicieux  ufage. 
v.  18.  Mais  b enfin  Tyr , convertie  par  l’E- 
vangile , ne  fera  plus  le  fcandale  de  l’uni- 
vers. Elle  ne  facrifiera  plus  fon  travail  à 
l’idolâtrie  des  richefles  , mais  au  culte  du 
Seigneur,  & au  foulagement  de  ceux  qui 
le  fervent.  Elle  ne  les  rendra  plus  ftériles 
en  les  retenant , mais  elle  les  répandra  ' 
comme  une  femence  féconde  dans  les 
mains  des  fidèles  & des  Miniftres  de 
l’Evangile. 

Un  des  delfeins  de  Dieu  dans  les* 
prophéties  que  nous  venons  de  rapor- 
ter , eft  de  nous  donner  une  jufte  idée* 
d’un  commerce , dont  l’avarice  eft  l’u- 
nique 

a Et  erit  poft  feptuaginta  annos , vifitabît 
Dominus  Tyrum,  & reducet  eam  ad  merce- 
ries fuas  : & rurfumfomicabitiir  cum  univerfis 
regnis  terræ  foper  faciem  terràî. 

b Et  erunt  negotiationes  ejus  & mercede* 
ejus  fan&ificatæ  Domino.  Non  condentur, 
neque  reponentur , quia  hîs  qui  habitaverint 
coram  Domino,  erit  negotiatio  ejus,  ut 
juanducent  in  faturitatem , & veftiantur  ufque 
ad  vetuftatem. 
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inique  motif,  & dont  les  délices  ».  la 
vanité,  & la  corruption  dès  mœurs  (ont 
le  fruit.  Nous  regardons  les  villes, 
qu’un  tel  commerce  enrichit , ( 8k  il 
en  eft  de  même  des  particuliers)  com- 
me plus  heureufes  que  les  autres , com- 
me dignes  d’envie,  comme  méritant 
par  leur  induftrie,  par  leur  travail , & 
par  le  fuccès  de  leurs  foins  & de  leur 
conduite , d’être  propofées  aux  autres, 
comme  des  modèles.  Mais  Dieu  nous 
les  repréfente  au  contraire  fous  l’idée 
honteufe  d’une  femme  fans  vertu  & 
(ans  pudeur  , qui  ne  penfè  qu’à  rédui- 
re & qu’à  corrompre  la  jeu nefle,  qui 
ne  date  que  les  pallions  & les  feus, 
qui  eft  ennemie  de  la  modeftie  & de 
tout  fèntiment  d’honneur  , & qui  ef- 
façant de  Ion  front  tout  veftige  de 
honte,  fait  gloire  de  fon  ignominie» 
Il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  le  trafic 
foit  mauvais  en  lui- même.  On  doit 
féparer  du  fonds  eflentiel  du  commen- 
ce, jufte&  légitime  quand  on  en  ufe 
bien  , les  pallions  des  hommes  qui  s’y 
mêlent,  &qui  en pervertilîènt  Kordte 
& la  fin.  Tyr  , devenue  chrétienne, 
apprend  aux  Ncgocians  la  conduite 
qu’ils  doivent  garder  dans  leur  trafic,  & 
Pu  fige  qu’ils  doivent  faire  dejeuçs  gains. 

J-i  P 6 * (à.VII. 
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; #.  vu. 

Seconda  Lettres  de  Darius  à Alexandre, 
Voiage  de  celui-ci  à Jérufalem.  Hon- 
neurs qu'il  rend  au  grand  Prêtre  Jad- 
dus.  On  lui  montre  les  prophéties  de 

- Daniel  qui  le  regardaient.  Le  Efii  ac- 
corde de  grands  privilèges  aux  Juif  si 

- en  refufe  de  pareils  aux  Samaritains. 
Il  ajfiège  & prend  Gaza  : entre  en 
Egypte , & s'en  rend  maître  : commence 
à y bâtir  Alexandrie  : pajfe  en  Liby  e , 

: vijtte  le  temple  de  Jupiter  Ammon  , 

fe  fait  déclarer  le  fils  de  ce  dieu.  Il  re- 
tourne en  Egypte. 


Plutin-  Pekdant  qu’Alexandre  étott  en- 
Alex.  p.  Core  occupé  au  fiége  de  Tyr  , il  avoit 
6 8*1  reçu  une  fécondé  lettre  de  Darius , qui 

c.ç.  eD^n  *e  tra^01t  de  Roi.  ,,  H lui  oifroic 
Arrian.  jj  dix  mille  talens  ( trente  millions  } 
Êb.a.  p.  „ pour  la  rançon  des  Princefles  capti- 
y,  ves , avec  fa  fille  Statira  en  maria- 
,,  ge , & tout  le  pays  qu’il  avoit  corv 
■9,  quis  jufqu’à  l’Euphrate.  Il  le  faifoit 
,,  fouvenir  de  l’inconftance  de  la  for- 
,,  tune  , & étaloit  avec  pompé  les 
,,  forces  immenfes  qui  lui  reftoient. 
„ Croioit-il  que  ce  fût  une  chofe  aifée 
j>  de  paifer  l’Euphrate  t fc  Tigre , l’A- 

„ raxe 
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j,  raxè , & l’Hydafpe,  qui  étoient  com- 
„ me  autant  de  rempars  de  Ton  empi- 
„ re?  Qu’il  ne  feroic  pas  toujours  en- 
„ fermé  dans  des  rochers  & des  défi- 
,,  lés  : qu’il  faloit  fe  voir  en  rafe  cam- 
„ pagne , où  Alexandre  auroit  honte 
„ de  paroitre  devant  lui  avec  une  poi- 
„ gnée  de  gens.  „ Le  Prince  ayant  . . 
mis  l’affaire  en  délibération  , Parmé- 
nion  étoit  d’avis  d’accepter  ces  offres  , 

& dit  que  pour  lui  il  le  fer  oit > s’il  étoit 
Alexandre.  Et  moi  aufji , reprit  Ale- 
xandre, fi  f étoit  P armé  mon.  Il  répondit, 

„ Qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l’argent 
7J  de  Darius.  Qu’il  ayoit  mauvaife  gra- 
,,  ce  d’ofirir  ce  qui  n’étoit  plus  à lui , 
y,  & de  vouloir  partager  ce  qu’il  avoit 
,,  entièrement  perdu.  Que  s’il  étoit  le 
j,  feul  qui  ignorât  qui  d’eux  étoit  le 
„ Maître , il  s’en  pou  voit  éclaircir  par 
„ une  bataille.  Qu’il  n’efpérât  pas 
,,  épouvanter  par  le  nom  de  fes  fleu- 
,,  ves  celui  qui  avoit  paffé  tant  de  mers. 

,,  Qu’en  quelque  lieu  qu’il  pût  s’en- 
j,  fuir,  il  fauroic  bien  le  fqivre  à la  tra- 
j,  ce. ,,  Darius  ayant  reçu  cette  répon- 
se, perdit  toute  efpérance  d’accommo- 
dement, & fe  prépara  tout  de  nou- 
veau à la  guerre.  Tofeok 

De  Tyr  Alexandre  marcha  à Jéru-  Antiq. 

falem,  n.  g. 
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falem,  clans  le  deflein  de  ne  la  pa$ 
mieux  traiter  que  Tyr  ; & voici  ce  qui 
lui  fit  prendre  cette  réfolution  |les 
Tyriens  étoient  tellement  occupés  du 
commerce,  qu’ils  négligeoient  tout** 
à-fait  l’agriculture,  & tiroient  prefque 
tout  leur  blé  & les  autres  denrées  de 
Aét.  leur  voifinage.  La  Galilée,  la  Samarie, 
ia.  20.  & la  Judée , étoient  les  pays  qui  leur 
en  fourniflpient  le  plus.  Quand  Ale- 
xandre forma  le  fiége  de  leur  ville , il 
fut  obligé  de  tirer  des  vivres  des  mê- 
mes lieux.  Il  envoia  donc  des  Com-. 
miflaîres  fommer  les  habitans  de  ces 
pays-là  de  Ce  foumettre,  & de  four- 
nir aube  befoins  de  fon  armée.  Les  Juifs 
s’en  exeuférent , fur  ce  qu’ils  avoient 
prété  ferment  de  fidélité  à Darius  ,*  & 
perfiftérent  à répondre  , que  tandis 
qu’il  vivroit,  ils  ne  pouvoient  pas  re- 
connoitre  d’autre  maître.  Rare  exem? 
pie  de  fidélité,  & digne  de  l’unique 
peuple  qui  connût  pour  lors  le  vrai 
Dieu  ! Les  Samaritains  ne  firent  pa$ 
comme  eux.  Il  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à Alexandre , & lui  envoiérent 
même  huit  mille  hommes  , pour . le 
fervir  au  fiége  de  Tyr , & ailleurs.  Pour 
l’intelligence  de  ce  qui  fuit,  il  paroit 
néoelfaire  d’expofer  ici  en  peu  de  mots 

l’état  . 


) 
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Pétat  ou  étoiént  pour  lors  les  Samari- 
tains , & la  caufe  de  l’extrême  averfion 
qui  étoit  entre  eux  & les  Juifs. 

J’ai  marqué  ailleurs  que  lés  Sama-  Tome II. 
ritains  ne  defcendoient  point  des  Ifraé-  .des 
Jites,  mais  que  c’étoit  une  colonie A yriens* 
dépeuples  idolâtres,  tirés  des  pars  au- 
delà  de  l’Euphrate,  qu’Afarraddon  roi 
des  Affyriens,  après  la  ruine  du  roiati- 
me  des  dix  Tribus  * avoit  envoiés  pour 
habiter  dans  les  villes  de  Samarie.  Ces 
peuples,  appelles  Cuthéens , mêlèrent 
le  culte  du  Dieu  d’Ifrael  à celui  de  leurs 
idoles  i & fè  montrèrent  toujours  en- 
nemis des  Juifs.  Cette  haine  éclata  Cur 
tout  depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone3  avant  & depuis  le  rétabliC 
fement  du  temple.  » 

Malgré  la  reforme  que  le  faint 
homme  Néhémie  avoit  établie  à Jé- 
rufeîem  au  fujet  des  mariages  avec  des 
filles  étrangères , le  mal  avoit  fi  fort 
gagné,  quelamaifon  Pontificale,  qui 
devoit  être  la  plus  pure  de  ces  mélan- 
ges criminels,  s’en  trouva  elle- même 
fouillée.  Un  des  fils  de  Jojada  le  fou-  2 Erdf 
verain  Sacrificateur,  que  Joféphe  ' 

nomme  Manalfé*  avoit  époufé  la  fille 
de  Sanaballat  l’Horonite  : & fon  exem- 
ple avoit  été  fuivi  par  beaucoup  d’au- 
tres. 


\ 
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très.  Néhémie  plein  de  zèle  pour  la 
loi  du  Seigneur  fi  indignement  violée, 
condanna  fans  exception  tous  ceux  qui 
avoient  pris  des  femmes  étrangères  à 
les  répudier  fans  délai , ou  à quitter  le 
Jofeph.  pays.  Manalfé  aima  mieux  prendre  le 
Àntiquit.  partj  pexfl  f qUe  de  fe  féparer  de 

fa  femme:  Il  fe  retira  à Samarie  , où  il 
fut  fuivi  par  quantité  d’autres  auffi 
opiniâtres  que  lui  dans  leur  rébellion  : 
& il  les  y établit  fous  la  prote&ion  de 
Sanaballat  fon  beau-pere  , qui  en  étoit 
Gouverneur. 

Ce  dernier  obtint  de  Darius  Nothus  , 
que  la  guerre  entre  l’Egypte  & la 
Perfe  obligea  apparemment  de  venir, 
en  Phénicie , la  permiflion  de  bâtir  fur 
le  mont  Garizim  près  de  Samarie  un 
temple  femblable  à celui  de  Jérufa- 
lem , & d’en  donner  la  facrificature  à 
fon  gendre  Manaflé.  Depuis  ce  tems- 
là,  Samarie  devint  le  refuge  & l’afy- 
le  de  tous  les  mécontens  de  Judée. 
Et  c’eft  ce  qui  mit  le  comble  à l’ani- 
mofité  des  Juifs  contre  les  Samari- 
tains, quand  ils  virent  que  ceux-ci^ 
malgré  la  défenfe  exprefle  de  la  Loi, 
qui  fixoit  à Jérufalem  le  culte  folennel 
du  Dieu  d’Ifrael , avoient  élevé  autel 
contre  autel , & temple  contre  temple , 
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qu’ils  donnoient  retraite  à tous  ceux 
qui  quittoient  Jérufalem  pour  éviter 
les  pourfuites  qu’on  faifoit  contr’eux 
à caufe  des  violemens  de  la  Loi  dont 
ils  s’étoient  rendu  coupables. 

Voila  quel  étoit  l’état  de  la  Judée, 
quand  Alexandre  forma  le  ficge  de 
Tyr.  Les  Samaritains  alors  , comme  on 
l’a  dit,  lui  envoiérent  un  corps  de  trou- 
pes  aflez  confidérable  : les  Juifs  ne 
crurent  pas  pouvoir  fe  foumettre  à 
lui  tant  que  Darius,  à qui  ils  avoient 
juré  fidélité , feroit  en  vie.  , 
Alexandre,  peu  accoutumé  .à  un  tel 
langage  , fur  tout  depuis  fes  victoires, 
& çroiànt  que  tout  devoit  plier  devant 
lui,  réfolut,  dès  qu’il  eut  emporté 
Tyr , d’aller  punir  les  Juifs  de  leur 
defobéiflance  avec  autant  de  rigueur, 
qu’il  avoît  puni  celle  des  Tyriens. 

, Dans  un  danger  fi  preffant , Jaddus 
le  Grand  Prêtre  qui  gouvernoit  Tous 
les  Perfes,  fe  voyant  expofé  avec  tout 
le  peuple  à la  colère  du  Vainqueur , 
eut  recours  à la  protection  de  Dieu  , 
ordonna  des  prières  publiques  pour 
implorer  fon  fecours , & lui  offrit  des 
facrifices.  Dieu  lui  apparut  en  fonge  la 
nuit  fuivante,  & lui  dit  „ de  faire  ré- 
» pandre  des  fleurs  dans  la  ville , de 

„ faire 
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„ faire  ouvrir  toutes  les  portes , & 
„ d’aller  revécu  de  fes  habits  pontifi- 
„ eaux  avec  tous  les  Sacrificateurs  aufli 
,,  revêtus  des  leurs,  & tous  les  autres 
„ vêtus  de  blanc,  au  devant  d’Alexan- 
„ dre  fans  rien  appréhender  de  ce  Prin- 
,,  ce , parce  qu’il  le  protégeroit.  „ Ces 
ordres  furent  exécutés  pon&uellement. 
Cette  augufte  procefiion  , dès  le  len- 
demain, s’avança  hors  de  la  ville  juf. 
qu’à  un  endroit  élevé  qu’on  appelloit 
t Sapha , d’où  l’on  découvroit  tout  le 
plat  pays,  auffi  bien  que  le  temple  & 
la  ville  de  Jérufalem.  On  y attendit 
dans  cet  état  l’arrivée  d’Alexandre. 

Les  Syriens  & les  Phéniciens  qui 
étoient  dans  fon  armée , ne  doutoient 
point  que  dans  la  colère,  où  étoit  ce 
Prince,  il  ne  fit  une  punition  exemT 
plaire  du  Grand  Sacrificateur,  & qu’il 
n’allât  pour  détruire  cette  ville  , com- 
me il  avoit  détruit  celle  de  Tyr:  & 
pleins  de  joye , ils  s’attendoient  à re- 
paître leurs  yeux  des  malheurs  d’une 
nation  qu’ils  haïfloient  mortellement. 
Quand  les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
étoit  proche»  ils  allèrent  au-devant  de 
lui  de  la  manière  pompeufe  qui  a ete 
décrite.  Alexandre  fut  frapé  à la  vue 

• Le  mot  hébreu  Sapha  lignifie  découvrir  de 
loin, comme  on  fait  de  deffus  une  tour  ou  une 
guérite. 
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du  Souverain  Sacrificateur  , qui  por- 
tait fur  la  tiare  & fur  le  front  une  lame 
d’or  fur  la  quelle  le  nom  de  Dieu  étoit 
écrit.  Dès  qu’il  l’aperçut,  plein  d’un 
profond  refpeél  il  s’avança  vers  lui , 
s’inclina  en  terre , adora  ce  nom  au- 
gufte>&  falua  le  Grand  Prêtre  avec 
«ne  vénération  religieure.  Les  Juifs 
s’étant  afîemblés  autour  d’Alexandre , 
clevérent  leur  voix  pour  lui  fimlwiter 
toute  forte  *de  profpérkés.  La  furprifç 
de  tous  les  afliftans  fut  inexprimable. 
A peine  en  croioient-ils  le  témoignage 
de  leurs  propres  yeux  , & ils  ne  com- 
prenoient  rien  â un  fpcétacle  qui  ren- 
verfoit  toutes  leurs  idées , & qui  étoit 
contre  toute  vraifèmhlanee. 

Parménion,  qui  ne  pouvoit  revenir 
de  fon  étonnement , demanda  au  Roi 
d’où  venoit  donc  que  lui,  qui  étoit 
adoré  de  tout  le  monde,  adoroit  le 
Grand  Sacriücateur  des  Juifs.  „ Cen’eft 
„ pas,  lui  répondit  Alexandre  , le 
ï.  Grand  Sacrificateur  que  j’adore,  mais 
»,  c’eft  lç  Dieu  de  qui  il  eft  le  miniftre. 
„ Car , lorfque  j’étois  encore  à Die  en 
a,  Macédoine,  & que  l’efprit  plein  du 
,i  grand  deflein  de  la  guerre  contre  la 
,»  Perfer  je  délibérois  par  quel  moien 
„ je  pourrois  conquérir  l’Afie  , ce  më- 
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„ me  Homme  , & avec  les  même*  ha- 
„ bits  , m’apparut  en  fonge  m’exhor- 
,,  ta  à ne  rien  craindre , me  dit  de  paf- 
,,  fer  hardiment  le  détroit  de  ellef- 
„ pont , & m’a  dur  a que  fon  Dieu  mar- 
,,  cheroit  à la  tète  de  mon  armée  & 
jj  me  feroit  vaincre  1 armee  des  Per- 
„ fes. „ Alexandre  ajouta,  qu’il  n’avoit 
pas  plutôt  aperçu  ce  Prêtre,  qu’il  l’a- 
voit  reconnu  à fon  habit  aulli  bierr 
qu’à  fa  taille  , à fon  air  , & à fon  vifà- 
ge,pour  la  même  perfonne  qui  lui 
étoit  apparue  à Die  : qu’il  ne  pou  voit 
douter  que  ce  ne  fut  par  les  ordres  8c 
fous  la  conduite  de  Dieu  quM  avoit 
entrepris  cette  guerre  : qu’il  fe  tenoit 
affuré  déformais  de  vaincre  Darius  , & 
de  détruire  l’empire  des  Perfes  ; & que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  adoroit  ce  Dieu 
en  la  perfonne  de  fon  Prêtre.  Alexan- 
dre, après  avoir  ainfi  répondu  à Par- 
ménion,  embraffa  le  Grand  Sacrifica- 
teur & les  autres  Prêtres  , marcha  en- 
fuite  au  milieu  d’eux,  arriva  en  cet 
état  à Jérufalem , monta  ail  temple , 
& offrit  des  facrifices  à Dieu  en  la  ma- 
nière que  le  Grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  faloit  faire. 

Le  Grand  Prêtre  lui  fit  voir  enfuite 
les  endroits  de  la  prophétie  de  Daniel 
qui  le  regardoient.  J’en  «porterai  ici  un 
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précis , qui  fera  voir  combien  les  événe- 
mens  les  plus  reculés  font  préfens  à Dieu. 

Dieu  manifefte  par  le  prophète  Da-  Dan.~c. 
niel , Que  a la  grandeur  , l’empire , & z* v*  2°* 
la  gloire,  font  à lui;  qu’il  les  commu-11,  ^ * 
nique  à qui  bon  lui  femble  , & les  re- 
tire de  même  pour  en  punir  l’abus  î 
Que  fa  fagefle  & fa  puiflance  préfident 
feules  au  cours  des  événemens  de  tous 
les  fiécles-:  Qu’il  change , félon  fon 
bon  plaifif,  la  face  du  monde  : Qifillhi.a.j®. 
y établit  de  nouveaux  roiaumes , & 
qu’il  brife  les  anciens , & b en  fait  dit 
paroitre  jufqu’aux  traces  , avec  la  mê- 
me facilité  que  le  vent  emporte  la  me- 
nue paille  hors  de  l’aire. 

Le  deifein  de  Dieu  , en  foumettant 
les  Etats  à ces  éclatantes  révolutions  , 
eft  d’apprendre  aux  hommes , Qu’ils  H'«d.  4 

c ne  font  tous  devant  lui  que  comme  **• 

1 100. 
a Sapientis  & fortitudo  ejus  funt.  Et  ipfe 
mutât  tempora,&  ætates  transfert  régna  atque 
conftityit...  Tu  rex  regum  es , & Deus  cœli 
regnum,  fortitudinem , & imperium , & glo- 
riam  dédit  ibi. 

b Tune  contrita  funt,  & reda&a  quafi  in 
favillam  æftivæ  arece , quæ  rupta  funt  vento  ; 
Jiullufque  locus  inventus  eft  in  eis. 

c Omnes  habitatores  terræ  apud  eum  in  ni- 
hilum  reputati  funt  : juxta  voluntatem  enm 
fuam  facit  tam  in  virtutibus  cœli  quàm  in  ha- 
bi ta toribus  terræ  î & non  eft  ui  refiftat  ma- 
nui  ejus,  & dicat  ; Quare  fecifti  ? 
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un  néant  • Qu’il  ell  feul  le  Très- haut, 
le  Roi  éternel , l’arbitre  fuprème , qui 
fait  tout  ce  qu’il  veut  dans  le  ciel  & 
fur  la  terre  avec  une  fouveraine  liberté. 
Dan.  4.  Pour  l’exécution  de  ce  deffein^le  Pro- 
14‘  phéce  a voit  un  Confeil  augufte,  où  les 
Anges  établis  furveillans  & infpeéteurs 
fur  les  Etats  & fur  les  Rois,  examinent 
quel  ufage  ceux  ci  font  de  l’autorité  que 
Dieu  leur  a confiée  comme  à fes  Mini- 
. . ftresj&  quand  ils  en  abufent,ces  * Ef- 
prits,  Zélateurs  de  la  gloire  de  leur  Mai- 
trs,demandent  que  Dieu  punilfe  leur  in- 
jultice  & leur  ingratitude, & qu’il  humi- 
lie leur  orgueil,en  les  précipitant  du  trô- 
ne, & y faifant  monter  à leur  place  les 
derniers  d’entre  les  hommes. 
x Afin  de  rendre  plus  fenfibles  ces 

4 importantes  vérités , Dieu  montre  à 
Daniel  quatre  bêtes  terribles  qui  mon- 
tent hors  d’une  vafte  mer,  où  les  qua- 
tre vents  fe  combattent  l’un  l’autre 
avec  furie  ; & fous  ces  fymboles , il 

repré- 

a In  fententia  vigilum  decretum  eft,&  fer- 
mo  fanétorum  , & petido:  donec  cognofcaot 
viventes  , quoniam  dominatur  txcelfus  in  re- 
gno  fteminum,&  cuicumque  volueric  dabit  il- 
lud,  & humiliixnunx  hominem  conftituit  fuper 
cum.  ' 

f C’ejl  à la  requête  de  cer  Ange  que 
donofor  fut  thajfé  de  la  etn’^  cgnk  det hw.niCf , 
& relégué  parmi  ht  Kta, 
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répréfente  au  Prophète  l’origine,  les 
caractères , & la  décadence  des  quatre 
grands  Empires , qui  doivent  fuccef- 
fivement  dominer  fur  les  peuples  de 
l’univers.  Terrible , mais  trop  vérita,- 
ble  image  ! Les  Empires  naiflenc  de 
la  corifufion  & du  tumulte  : ils  vivent 
de  carnage  & de  fang  : ils  exercent  leur 
pouvoir  avec  violence  & cruauté  : ils 
mettent  leur  gloire  à porter  par  tout  la 
terreur  & les  ravages  : & malgré  tous 
leurs  efforts  ils  font  fujets  à des  vieilli- 
tudes  continuelles , & à des  renverfe- 
mens  inopinés. 

Le  Prophète  entre  enfuite  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  caractère  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  Empires. 
Après  avoir  repréfenté  l’Empire  des. 
Babyloniens  fous  la  figure  d’une  lion-* 
ne  , & celui  des  Perfes  & des  Médes 
fous  la  forme  d’un  ours  avide  de  proie, 
il  caraCtérife  la  Monarchie  des  Grecs 
par  des  traits  plus  marqués.  Sous  l’i- 
mage d’un  a léopard  marqué  de  tâches, 
& portant  fur  lui  quatre  ailes  & quatre 
tètes  , tl  dépeint  Alexandre  , nié  é de 
bonnes  & de  mauvaitès  qualités , promt 

M 

a Ecce  alla  quafi  pardus , & alas  hi  bebat 
quafi  avis  quatuor  ,itpu  le  , & qu-tuor  capita 
crum  in  beitiu  & potdt.s  d*ta  cit  ci. 


Dan.  7. 
4*  S*  & 
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& impétueux  dans  Tes  réfolutions,*  ra* 
pide  dans  Tes  conquêtes  ; volant  plu- 
tôt  avec  la  légéreté  d’un  oifeau  de 
proie  , que  marchant  avec  la  pefanteur 
d’une  armée  chargée  de  tous  les  atti- 
rails de  la  guerre  j foutenu  par  la  valeur 
& la  capacité  de  Tes  Généraux,  dont 
quatre  partagèrent  entr’eux  Ton  empi" 
re,  après  l’avoir  aidé  à le  conquérir. 

A ce  tableau  le  Prophète  ajoute  ail- 
leurs de  nouveaux  traits.  Il  a compte 
par  ordre  la  fucceflîon  des  Rois  de  Per- 
fe.  Il  déclare  prccifément  qu’après  les 
trois  prémiers  Rois  ( c’eft-à-dire  apres 
Cyrus,  Cambyfe,  & Darius)  il  s’élè- 
vera un  quatrième  Roi , qui  n’eft  au- 
tre que  Xerxès , lequel  furpalfera  en 
puifîance  & en  richefles  tous  Tes  pre* 
décefleurs.  Que  ce  Prince,  enfle  de 
l’idce  de  fa  grandeur  qui  fera  montée 
à Ton  comble , raflemblera  tous  les 
peuples  de  fes  Etats  immenfes,  pouc 
les  mener  à la  conquête  de  la  Grèce- 
Mais  le  Prophète  ne  parlant  que  de  la 
marche  de  cette  multitude  , fans  rien 

dire  du  fucçès , donne  allez  clairement 

à en- 

aEcce  aJhuc  très  regesltabunt  in  Perfide, 
& quartus  ditabitur  opibus  mirais  fuperwn* 
res  ; & , cùm  invaluerit  diviriis  fuis  5 conci- 
- tubit  omnes  génies  adversùm  regnum  v1** 
ciæ. 
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à entendre  , que  Xerxçs , Prince  mou , 
fans  capacité &fans  vigueur, n’exécutera 
rien  de  Tes  vaftes  projets. 

Au  contraire , a parmi  ces  mêmes 
Grecs , attaqués  fans,  fuccès  par  les 
Perfes,  fl  s’élèvera  un  Roj  fort  diffé- 
rent de  Xerxès  : c’eft  Alexandre  le 
Grand.  Il  fera  plein  de  vajeur  & de 
hardieife:  fl  réui&ra  dans  toutes  fes 
entreprises  : il  étepdca  fort  loin  fa  do- 
mination, Sç  fur  les  ruines,  des.  peu- 
ples vaincus  il  établira  une  p.ui.ifance  à 
qui  rien  ne  pourra  ré.fifter.  iVIais  , dans 
.le,  tems  qu’il  fe  croira  le  mieux  affer- 
mi , il  perdra  avec  la  yie,  le.  fouverai’n 
pouvoir  , fans  laflîèr  de.  p.oftérité  à qui 
il  le  puifle.  traufmettre.  Cette  nouyeHe 
Mornachie.,  perdant  to,ut  d’un  coup 
l’éclat  & la  puilfance  qu’elle  avoit 
fous  Alexandre ^ fe  partagera  vers  lçs 
quatre  vents  du  ciel.  Qe  fçs  détnecn- 
bremèns  , non  - feulement  fe,  forme- 
ront les  quatre  grands  Roiaumes  de 
l’Eg  ■pte,  de  la  Svrie,  de.  l’AIie  Mi- 
neure , & de  la  Macédoine,-  mais  en- 
core pluficurs  étrange:  s ou  Barbares 
T ont.  VL  Q_  en 

a Surget  verô  rex  fortis,&  dominabitur  po- 
tcftate  multa,&fuciet  quod  placuerit  ei.Et  cùm 
ftt’terit,  conteretyr  re -muni  eius,  & dividetur 

quatuor  veiitos  cæli , (ea  non  in  pofteros 
eJus.,  neque  fecundùm  potentiam  illius , qua 
oominatus  eit. 


Dan.' 
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en  ufurperont  des  provinces  pour  en 
compofer  des  Etats. 

.c.8.  Enfin,  au  chapitre  huitième  , le  Pro- 
phète achève  de  peindre  par  des  cou- 
leurs encore  plus  vives  le  cara&èrê, 
les  combats , la  fuite  des  progrès , l’é- 
lévation & la  décadence  de  ces  deux 
Empires  rivaux.  Par  la  defeription 
qu’il  fait  d’un  Belier  puiflànt  qui  a 
deux  cornes  inégales  , il  annonce  que 
le  prémier  de  ces  empires  fera  compo* 

" fé  des  Perfes  & des  Médes  ; que  fa  for- 
ce confiftera  dans  l’union  de  ces  deux 
peuples;  que  l’autorité  des  Perfes  néan- 
moins fera  fupérieure  à celle  des  Médes; 
qu’ils  étendront  de  proche  en  proche 
leurs  conquêtes,  fans  trouver  de  réiif- 
tance  ; qu’ils  commenceront  par  les 
pouffer  vers  l’Occident,  en  fubjuguant 
les  Lydiens , les  provinces  de  l’Aile  Mi- 
neure ■ & la  Thrace  ; qu’ils  tourner  ont 
enfuite  leurs  armes  vers  le  feptent^on, 
pour  foumettre  une  partie  des  Scy- 
thes , & les  nations  voifines  de  la  mer 
Cafpienne',  qu’enfin  ils  chercheront  à 
s’aggrandir  vers  le  Midi , en  foumet- 
tant  l’Egypte  & l’Arabie  ; mais  qu’ils 
n’entreprendront  rien  contre  les  peu- 
ples de  POtjent. 

La  Monarchie  dest  Grecs  eft  enfuite 

• ii}on- 
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montrée  à Daniel  fous  le  fymbole  d’un 
Bouc  extraordinaire.  Il  voit  que  l’ar- 
rnéedes  Macédoniens  partira  de  l’Oc-  ' 

cident  pour  venir  attaquer  l’Empire 
des  Perfes  ;•  Qu’elle  fera  conduite  par 
un  Chef  plein  de  force  & de  gloire  : 

Qu’elle  traverfera  des  efpaces  immen-  r, 

fes  de  pays  pour  chercher  l’ennemi 
jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats  .* 

Qu’elle  s’avancera  contre  lui  avec  tant 
de  rapidité , quelle  ne  paroitra  pas 
toucher  à terre  : Qu’elle  lui  portera 
des  coups  mortels,  qu’elle  l’abbattra 
par  des  vi&oires  réitérées , & qu’elle 
détruira  la  double  puiflance  des  Perie* 

&des  Médes,  fans  qu’aucun  Prince, 
ou  allié  ou  voifin , fe  mette  en  peine 
de  venir  à leur  fecours. 

Mais  auffitôt  que  cette  Monarchie 
fera  parvenue  au  comble  de  la  gran- 
deur, Alexandre  , qui  faifoit  fa  princi- 
pale force , lui  fera  enlevé  , & il  fe 
formera  vers  les  quatre  parties  du 
monde  quatre  Monarchies  Grecques  , 
qui  feront  conlidérables  ; fans  appro- 
cher néanmoins,  de  celle  qu’ Alexandre, 
avoit  fondée. 

Eft  il  rien  de  plus  admirable  & de 
plus  divin  que  des  prédiétions  fi  ciai. 
res , fi  précifes , fi  détaillées.,  & qui 
Q.  2 ' vont 

/ 
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vont  jufqu’à  marquer  qu’un  Prince 
mourrar  fans  laiflêr  dans  fa  maifon  de 
fucGefleurs , & que  quatre  de  fes  Gé- 
néraux partageront  entr’eux  fon  Em- 
pire ? Mais  il  faut  voir  ces  prédictions 
dans  l’Ecriture  même.  LaVulgace  eft 
allez  conforme  à l’hébreu , excepté  en 
quelques  endroits  que  je  traduirai  félon 
le' teste  original. 

Elan.  c.  Etant  » dit  Daniel , au  château  de  Su- 
,8.v.  i-8*  Je , au  pays  d'Elam , la  troifième  année  de 
Hflltazar  ,je  vis  un  Belier  qui  Je  tenoit 
devant  le  marais.  Il  avoit  les  deux  cornes 
élevées  i,&l' une  fé toit  plus  quel' autre, & 
cr.oijjoit  peu  à peu.  Après  cela  je  vis  que  ce 
Bélier  donnait  .des,  coups  de  corne  contre 
t Occident , contre  l’ Aquilon  , & contre, 
le  Midi , & toutes  les.  bêtes,  ne  pauvoient. 
lui  r.èjijkr, , ni  Je  délivrer,  de  fa  puiffaffce. 
U fit  tout  ce  qu'il  voulut , &,  devint  fort 
puiffant.  fétois  attentif  à ce,  que  je  voiÿis: 
fs?  en  même  tesns  un  Bouc  vint  de  P, Occi- 
dent fur  la  face  de  toute  la  terre, faut  qu'il 
touchât  néanmoins  la  terre  : £5?  ce  Bouc 
avoit  une  corne  fort  grande  entre  les  deux 
yeux-  Il  vint  jufqu'à  ce  Bélier  qui  avoit 
deux  cornes,  & qui  fe  tenoit  devant  la  por- 
ta & s'élançant  avec  une  grande  impé- 
tuofité , il  courut  à lui  de  toute  fa  force, 
Lorf qu'il  fut  venu  près  du  Bélier , u L'at- 
taqua 
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taqua  avec  furie  £5  le  perça  de  coups.  Il 
lui  rompit  les  deux  cornes  farts  que  le  Bé- 
lier put  lui  rêftjierj  & Valant  jettè  par  ter- 
re , il  le  foula  aux  piés , & H ne  fe  trouva 
perjom/e  qui  délivrât  le  Relier  de  fa  puifi 
fance.  Le  Bouc  enfuite  devint  extraordi- 
nairement grand  ; çf?  étant  cru , fa  grande 
corne  fe  rompit  ; il  fe  forma  quatre  cor- 

nes confié  érables  au-Jeffous, , vêts  les  qua- 
tre vents  du  ciel. 

\ J1  y auroit  beaucoup  de  réflexions 
importantes  à faires  fur  les  prophéties 
que  je  viens  de  raporter.  Je  les  laiflè  à 
l’intelligence  8c  à la  religion  des  Le- 
cteurs , & je  me  contente  d’une  feule 
übfervation , fur  laquelle  même  je 
n’infifterai  pas  autant  qu’elle  le  méri- 
téroit. 

Dieu  préfide  généralement  à tout,  ce 
qui  arrive  dans  l’univers.,  & régie  en 
maître  abfolu  le  fort  de  tous  lés  parti- 
culiers , de  toutes  les  villes , de  tous  les 
empires:  mais  il  cache  les  reflorts:de 
fo  SagefTe  & les  merveilles  de  fa  Pro- 
vidence fous  le  voile  des  caufes  natu- 
relles & des  événemens  ordinaires. 
Dans  tout  ce  que  préfente  à nos  yeux 
Phfltoire  profane,  fiéges  & prifes  de 
villes,  batailles  gagnées  ou  perdues, 
établitfemeas  ou  renverfemens  d’em- 
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pires , il  nè  nous  paroit  rien  que  d’ha- 
main  & de  naturel  : Dieu  ce  femble 
n’y  entre  pour  rien  , & l’on  feroit  ten- 
té de  croire  qu’il  abandonne  entière- 
ment les  hommes  & les  peuples  à 
leurs  vues,  à leurs  talens,  & à leurs 
pallions  3 à l’exception,  peutètre  de  la 
nation  Juive  , qu’il  confïdéroit  comme 
fon  peuple  & comme  Ton  prppre  do- 
maine. 

Pour  nous  épargner  une  tentation 
fi  contraire  à la  religion  & à la  raifon 
même , Dieu  rompt  de  tems  en  tems 
fon  iilence,  diflipe  les  nuages  qui  le 
cachent , & veut  bien  nous  découvrir 
les  relForts  fecrets  de  fa  Providence , 
i en  faifant  prédire  par  fes  Prophètes , 
lontems  avant  l’événement,  le  fort 
qu’il  a préparé  aux  différens  peuples 
de  la  terre.  Il  montre  à Daniel  l’or- 
dre, la  fucceflion,  & les  différens  ca- 
ractères des  quatre  grands  Empires 
aufquels  il  a réfolu  de  fôumettre  tou- 
tes les  nations  de  l’univers  : celui  des 
Babyloniens,  celui  des  Perfes  & des 
Médes,  celui  des  Grecs,  & enfin  celui 
des  Romains.  • „ ► 

C’eft  dans  la  même  vue  qu’il  infifte 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux 
Conquérans  qui  aient  jamais  été  , Cy- 

rus 
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rus  & Alexandre,  l’un  fondateur , l’au- 
tre deftru&eur  du  puiflant  Empire  des 
Perfes.  Il  fait  nommer  le  premier  par 
Ton  nom  deux  cens  ans  avant  fa  naïf, 
fance  , prédit  par  la  bouche  d’Ifaïe  fes 
victoires  , & marque  en  détail  toutes 
les  circonftances  de  la  prife  de  Babylo- 
ne,  aufquelles  on  n’avoit  encore  rien 
vu  de  pareil.  Ici , par  la  bouche  de 
Daniel , il  défigne  Alexandre , & lui 
attribue  des  qualités  & des  caractères 
qui  ne  conviennent  qu’à  lui  feul , 8c 
qui  le  font  connoitre  aufli  clairement 
que  s’il  avoit  été  nommé. 

Ces  endroits  de  l’Ecriture , où  Dieu 
s’explique  nettement  , doivent  nous 
paroitre  bien  précieux , & nous  fervir 
comme  de  clés  pour  entrer  dans  l’in- 
telligence des  voies  fecrettes  par  lef- 
quelles  il  conduit  le  monde.  A la 
lueur  de  ces  rayons  de  lumière , un 
homme  raifonnable  & religieux  doit 
ouvrir  les  yeux  fur  tout  le  refte  » & 
conclure  de  tout  ce  qui  eft  dit  des  qua- 
tre grands  Empires,  de  Cyrus  & d’A- 
lexandre, de  BabyIone’!.&  de  Tyr, 
qu’il  faut  reconnoitre  & admirer  dans 
tous  les  événemens  de  l’hiftoire  profa- 
ne l’attention  continuelle  de  Dieu  fur 
tous  les  hommes  & fur  tous  les  Etats, 
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*ddrit  fa  'deftirtée  dépend  uniquement 
«tle  fa  fdgefîè,  de  fa  puifTance  , & de  fâ 
liberté. 

On  conçoit  aifément  quelle  joie  & 
^quelle  admiration  cauférent  à 'Alexan- 
dre des  prophéties  fi  claires , fi  détail- 
lées, fi  aVantageufes.  Avant  que  de 
Sortir  de  Jérufalem , il  fit  aflembler  les 
Juifs,  '&  leur  ordonna  de  lui  déclarer 
'quelle  grâce  ils  fouhaitoient  de  lui.  Iis 
lui  répondirent  qu’ils  le  priôient  dé 
leur  permettre  de  vivre  félon  les  loix 
de  leurs  peres , & de  les  exemter  éû 
la  feptiéme  année  du  tribut  ordinaire,* 
parce  que  cette  année-là,  félon  leurs 
loix  > il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fê- 
mer  leurs  terres , ni  de  faire  par  cdn- 
féquent  de  récolté.  Alexandre  leur  ac- 
corda leur  requête.  Et  fur  ce  que  lé 
Grand  Prêtre  le  pria  d’agréer  aufîï  qué 
les  Juifs  qui  étoient  dans  Babylone  & 
dans  la  Médie  pulïènt  vivre  de  frtrê- 
me  félon  leurs  loix , il  le  promit  avéé 
beaucoup  de  bonté , & dit  que  fi  qüek 
ques-uns  vouîoient  le  fervir  dans  feS 
armées,  il  leur  permettait  d’y  vivrè 
félon  leur  religion  , & d’y  obfervér 
toutes  leurs  coutumes.  Sur  quoi  plu-^ 
fieurs  s’enrollérent. 

A peine  étoit- il  forti  de  Jérufalem  * 

que 
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que  les  Samaritains  vinrent  !e  trouver 
en  grande  pompe , & le  fupplier  de 
faire  auffi  à leur  temple  l’honneur  d’y 
aller.  Comme  ils  s’étoient  fournis  de 
bonne  grâce  à Alexandre , & qu%  |ui 
avoient  envoie  du  fecours , ils  crurent, 
après  un  tel  fervice,  mériter  bien 
mieux  fes  faveurs  que  les  Juifs  i & ils 
fe  flatoient  d’obtenir  les  mêmes  grâces 
qu’eux , & de  plus  grandes  encore.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’ils  firent  cette 
procefîion  pompeufe  pour  l’inviter  à 
paffer  dans  leur  villes  & les  huit  mille 
hommes  de  leurs  troupes  qui  étaient 
dans  fon  armée , joignirent  leurs  priè- 
res à celles  de  leurs  compatriotes.  Ale- 
xandre les  remercia  obligeamment , & 
leur  dit  qu’il  étoit  obligé  de  fe  rendre 
en  Egypte , qu’il  n’âvoit  point  de  tems 
à perdre,  & qu’à  fon  retour,  fi  f0S 
affaires  le  lui  permettaient , il  y paffe- 
roit.  Alors  ils  le  priecent  de  leur  ac- 
corder l’exemption  du  tribut  chaque 
feptiéme  année.  Alexandre  leur'  de- 
manda s’ils  étoient  Ju-fs.  Sur  la  report- 
ie  ambiguë  qu’ils  lui  firent,  le  Prince1, 
n ayant  pas  ajors  le  tems  d’examiner  à 
fond  leur  expofé,  remit  aufii  cette  af- 
faire à fon  retour  -,  & il  continua  fa 
marche  vers  Gaza. 

Q-î 
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Diod.  I.  En  arrivant  devant  cette  place , il  fa 

1 Arrian6trOUva  PourV^ie  d’une  bonne  garnifon', 
lib  2 p.  commandée  pat  Bétis  un  des  Eunu- 
ioi  io  . ^nes  de  Darius.  Ce  Gouverneur , bra- 
Q,  Curt.  ve  homme  & très- fidèle  à Ton  Maitre , 
*p,4  c:6  la  défendit  très-bien  contre  Alexan- 
Mex  a°  ^re'  ® faloit  abfolument  emporter  cet- 
679.  ^ te  v‘He  pour  entrer  en  Egpte,  car  H 
-n’y  avoit  point  d’autre  paffage.  Ainfî 
ce  Prince  fut  obligé  de  i’afîiéger  > & 


quoique  tout  l’art  militaire  , & tout» 
)a  vigueur  8c  l’application  pofîibles 
fuffent  emploiés  à ce  fiége , il  en  coûta 
deux  mois  pour  la  prendre.  Le  dépit  de 
fe  voir  arreté  11  lontems,  & deux  blef- 
fures  qu’il  y reçut,  le  portèrent  à traiter 
le  Commandant,  8c  tout  le  refte  des  ha- 
bitans  & des  foldats,  avec  une  cruauté 
que  rien  n’eft  capable  d’excufer  II  fit 
paffer  dix  mille  hommes  au  fil  de  l’é- 
pée , & fit  vendre  tous  les  autres  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Quand 
on  lui  amena  Eétis , qui  fut  pris  en  vie 
dans  le  dernier  aflaut  couvert  de  glo- 
rieufes  blcflures , au  lieu  de  le  traiter 
comme  fa  valeur  & fa  fidélité  le  méri- 
taient, ce  jeune  Prince,  qui  d’ailleurs 
eftimoit  la  bravoure  même  dans  fes 
ennemis,  alors,  plein  d’une  joie  info- 
lente,  lui  dit;  Th  ne  mourras  jas , Bé- 
tis 


Digitized  by  Google 


d’Alexandre.  37  r 
tis,  comme  tu  l’as  fouhaitê.  Refaits  toi  de 
foujfrir  tous  les  tourmens  que  la  vengeance 
■peut  inventer.  Bétis  regardant  le  Roi 
d’un  vifage , non  feulement  affiné  , 
mais  fier , ne  répondit  rien  à ces  mena- 
ces. Le  Roi,  encore  plus  outré  par  ce  fi- 
lence  dédaigneux  : Voyez  , je  vous  prie  , 
s’écria-t-il , cette  arrogance  muette.  A- 
t-il  fléchi  le  genou?  a-t-il  dit  une  parole 
de  foumijjîon  ? Je  vaincrai  ce  filence  ohjli- 
né , & fi  je  n’en  tire  autre  chofe  >j7en  tire- 
rai pour  le  moins  des  gèmiffemens.  Enfin  a 
fa  colère  Ce  tourna  en  rage  , fes  mœurs 
commandant  à changer  avec  fa  fortu- 
ne. Il  lui  fit  percer  les  talons,  y fit 
paffer  une  corde  , & la  faifant  enfuite 
attacher  à un  char  il  le  fit  traîner  ainfi 
autour  de  la  ville  jufqu’à  ce  qu’il  en 
mourut  II  fe  vantoit  d’imiter  en  cela 
Achille  dont  il  étoit  defeendu , qui , fé- 
lon Homère,  fit  la  même  chofe  au 
corps  mort  d’Heélor  autour  des  mu- 
railles de  Troie  : comme  fi  l’on  devoit 
jamais  fe  piquer  de  fuivre  un  mauvais 
exemple.  Aélion  barbare  de  côté  & 
d’autre  , mais  bien  plus  encore  pobr 
Alexandre,  qui  fit  trainer  Bétis  tout 
en  vie  * & cela  pour  avoir  fervi  fidéle- 

Q _ 6 ment 
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ment  & vaillamment  fon  Maître  en  dé-, 
fendant  une  place  qu’il  lui  avoit  con- 
fiée : fidélité,  qui  méritoit  d’être  admi- 
rée & récompenfée  même  par  un  en- 
nemi , plutôt  que  'd’être  punie  fi  cruel- 
lement. 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du 
butin  qu’il  avoit  fait  à Gaza , à fa  mere 
Olympias  , à Cléopâtre  fa  feeur,  & à 
fes  amis.  Il  fit  aulîî  préfènt  à fon  Gou- 
verneur Léonidas  de  cinq  cens  quin- 
taux d’encens,  & de  cent  quintaux  de. 
myrrhe,  fe  fouvenant  d’un  avertiife- 
ment  qu’il  en  avoit  reçu  autrefois 
étant  encore  enfant , & qui  lui  fem-; 
bloit  alors  un  préfage  des  conquêtes 
qu’il  venoit  de  faire.  Car  Léonidas 
ayant  vû  un  jour  Alexandre  à un  fa- 
crifice  prendre  de  l’encens  à pleines 
mains,  & le  jetter  dans  le  feu,  il  lui 
dit:  Alexandre , quand  vous  aurez  con- 
duis la  région  qui  porte  ces  aromates , alors 
vous  pourrez  prodiguer  l'encens  tant  qu'il, 
vous  plaira  : mais , en  attendant , épargnez 
celui  que  vous  avez . Alors  donc  il  lui 
écrivit  : Je  vous  envoie  une  bonne  provim 
Jion  d'encens  & de  myrrhe , ajin  que  vous 
GîJJîez  d'être  Ji  réfervé  & fi  épargnant  en* 
vers  les  dieux. 

Diod.lib.  Dès  qu’Alexandre  eut  mis  fin  au 
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ége  de  Gaza,  il  y laiffa  une.garnifon,  17-  pag*' 
z tourna  Ces  efforts  du  côté  de  PE-  S26-Ç29 
ypté.  Én  fept  jours  de  marche  il  arri- ... 
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a devant  Pélufe.  Un  grand  nombre  “04.  x j0. 


l’Egyptiéns  s’y  étoit  rendu  , Ce  hâtant  Plut,  in 
ie  Venir  lb  reconooitie  pour  leur  Sort- 'Alex.  p. 
rerain  , & Te  foirmettre  à lui.  *o~C  Vt* 

La  haine  qrt’ils  poftoient  aux  Perfes 
toit  fi  forte  , qu’il  ne  leur  importait  7 & g. 
uére  qui  'fer oit  leur  nouveau  maître,  Juftin. 
ourvû  qu’ils  trouvaffent  un  vengeur  hb.  n« 
ui  les  délivrât  de  l’infolence  & de'caP*  ‘IX* 


'indignité  avec  laquelle  eux  & leur 
eligion  étoient  traités.  Car  quelque 
aulfe  que  foit  une  religion  , & affuré- 
nent  il  ne  s’en  peut  guère  imaginer 
le  plus  abfurde  que  l’étoit  celle  des  E- 
yptiens,  tant  que  c’eft  la  religion  du 
•ays  , il  n’y  a point  de  nation  qui  la 
aille  outrager  impunément , ni  rien 
lui  touche  fi  fenfiblement  ni  qui  fo.u. 
ève  davantage  lesefprits.  Ochus  avoit 
ait  égorger  leur  dieu  Apis  de  la  ma- 
dère la  plus  infultante  pour  eux  & 
tour  leur  religion.  Les  Perfans,  à qui 
1 avoit  laiffé  1e  Gouvernement , con- 
inuoient  à s’en  divertir  comme  lui. 
fout  cela  avoit  aliéné  les  efprits  à un 
•oint , que  quand  Amyntas  y vint , 
in  peu  auparavant,  avec  une  poignée 

de 
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de  gens,  il  les  trouva  tout  prêts  à Ce 
déclarer  pour  lui , & à lui  aider  à chat 
fer  les  Perfes.  _ 

Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur 
quis  avoit  quitté  Alexandre , & étoit 
entré  au  fervice  de  Darius.  Il  avoit 
commandé  les  troupes  Grecques  à la 
bataille  d’Iflus  > & s’étant  fauvé  du 
côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes , il  prit  le 
nombre  de  vaifleaux  dont  il  avoit  be- 
foin , mit  le  feu  au  refte  , & fit  voile 
d’abord  vers  l’ile  de  Cypre , & enfui- 
te  vers  Pélufe , qu’il  furprit  en  faifant 
croire  qu’il  avoit  une  Com  million  de  , 
Darius  qui  PétablifToit  Gouverneur  de 
l'Egyte  à la  place  de  Sabacès  tué  à la 
bataille  d’Iflus.  Quand  il  fe  vit  maître 
de  cette  place  importante , il  leva  le 
mafque  , & prétendit  ouvertement  à 
la  Couronne  d’Egypte  , déclarant 
qu’il  venoit  pour  en  chafler  les  Perfes.. 
Un  grand  nombre  d’Egyptiens,  qui  ne 
fongeoient  qu’à  fe.  défaire  de  ces 
maîtres  devenus  infupportables , fe 
joignirent  à lui.  Il  marcha  droit  à 
Memphis  capitale  du  Roiaume,  &dans 
un  combat  qui  fe  donna  il  remporta  la 
vi&oire , & renferma  les  Perfes  dans 
la  ville.  Mais  , après  cette  viétoire 

n’a- 


Digitized  by  Google 


* * ' 

d’Alexandre.  375 
n’aiant  pas  eu  foin  d’em pécher  le  fol- 
dat  de  fe  débander  pour  aller  au  pilla- 
ge , l’ennemi  fit  fur  ceux  qui  reftoient 
une  fortie  , où  il  les  tailla  tous  en  piè- 
ces avec  Amvntas  leur  Chef. 

Cet  événement , bien  loin  d’arrêter 
l’averfion  dés  Egyptiens  pour  les  Per- 
feSj  ne  fervit  qu’à  l’augmenter:  de 
forte  que  dès  qu’Alexandre  parut  fur 
la  frontière , le  peuple.,  tout  difpofê 
à le  recevoir , accourut  en  foule  lui 
tendre  les  bras,  & fe  foumetre  à lui. 
Sa  venue , avec  une  armée  vi&orieu- 
fe  , leur  montroit  une  protection  affu- 
rée,  qu’Amyntas  n’avoit  pas  été  en 
état  de  leur  donner  : ainfi  tous  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  lui.  Mazée 
qui  commandoit  à Memphis , voiant 
lui  même  qu’il  êtoit  inutile  de  faire 
des  efforts  pour  fe  défendre  contre  une 
fi  grande  puiffance , & que  Darius  fort 
maître  n’étoit  pas  à portée  de  le  fpcou- 
rir  , fe  fournit , ouvrit  les  portes  de  la 
capitale  au  vainqueur , & lui  mit  en- 
tre les  mains  huit  cens  talens , c’eft-à- 
dire  deux  millions  quatre  cens  mille 
livres , & tous  les  meubles  du  Roi. 
Ainfi  Alexandre,  fans  trouver  la  moin« 
dre  oppofition  , fe  vit  maître  de  toute 
l’Egypte. 
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A M e m P h i s il  fit  le  projet  du 
voiage  au  temple  de  Jupiter  Ammon, 
Ce  temple  étoit  fitué  au  milieu  des  de- 
Plin.l.5.  fcrts  fabloneux  de  la  Libye,  à douze 
caP*  9*  journées  de  Memphis.  Cham,  fils  de 
Noé,  commença  après  le  déluge,  à 
peup'er  l’Êgypte  & la  Libye  j & lorf- 
que  l’idolâtrie  s’introduifit  dans  le 
monde  quelque  tems  après,  il  fut  la 
grande  divinité  de  ces  deux  pays  où  fa 
poftérité  étoit  demeurée.  On  lui  bâtit 
un  temple  au  milieu  de  ces  defcrts , 
40ftadesdans  un  efpace  d’alfez  bonne  terre 
d’environ  deux  lieues  de  large,  qui  fat- 
foit  comme  une  efpéce  d’ile  dans  une 
" mer  de  fable.  C’elt  lui  que  les  Grecs 
appelaient  Zeoc,  Jupiter , * & les  Egyp? 
tiens  Ammon. Dans  la  fuite  on  joignit  ce? 
deux  noms,&  on  l’appella  Jupiter- dwon. 

Le  dclfein  de  ce  voiage,  aufii  péril- 
leux qu’infenfé , nai/Toit  d’une  vanité 
pitoiable.  Alexandre,  voiant  dans 
Homère,  & dans  les  autres  Auteur? 
fabuleux  des  anciens , que  la  plupart 
de  leurs  Héros  étoient  repréfentés 

comme 

* De  la  vient  que  la  ville  d'Egypte  quel’E. 
criture  * nomme  NoAmmon(la  ville  de  Chani 
ou  d' Ammon)  eft  appellée  par  les  Grecs 
Atorsroliç , °«  la  ville  de  Jupiter,  t Jeremiel 
46.15.  3°*  *S*  ^Taham.  j.  8. 
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TComnre  fils  de  quelque  divinité , & 
cherchant  à paffer  pour  Héros , il  vou- 
lue auffi  avoir  un  dieu  pour  pere.  Il 
choifit  pour  cela  Jupiter- Ammon  , & 
commença  par  envoier  corrompre  les 
Prêtres , & les  inftruire  du  rôle  qu’ils 
dévoient  jouer.  ~ . 

C’eft  en  vain  qu’on  eût  entrepris  de 
le  détourner  de  ce  deffein , qui  .n’a voit 
rien  de  grand  que  l’orgueil  & l’extra- 
vagance qui  l’avoit  conçu.  Enflé  par 
fes  victoires , il  avoit  déjà  commenoé 
à prendre,  comme  l’obferve  Plutar- 
que , ce  caraélére  de  roideur  & d’in- 
flexibilité , qui  ne  fait  que  comman- 
der ,•  qui  ne  peut  fouffrir  d’avis,  & en- 
core moins  de  réfiftance;  qui  ne  con- 
noit  ni  obftacles , ni  dangers;  qui  fait 
-oonfîfter  le  beau  dans  ce  qui  paroit  im- 
poflïble  ; en  un  mot , qui  fe  croit  en 
état  de  forcer , non  feulement  les  en- 
«nferôis  , mais  les  'lieux  , les  faifons , & 
l’ordre  entier  de  la  nature  .•  effet  ordi- 
naire , d’une  longue  füite  de  profpéri- 
tés  , qui  renvetfe  les  plus  forts , & 
fait  enfin  oublier  qu’on  eft  homme. 

Nous  avoOs  vû  de  nos  jours  un  fameux 
Conquérant*  qui  fe  piqüoit  de  marcher  Charles 
for  les  traces  ■d’Alexandre,  pouffer  en-  Xj* 
«Ore  plus  foin  qife  foi  cette  forte  d’ hé-  ue 

roifme 
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roifme  féroce  , & fe  foire  un  principe 
de  ne  jamais  reculer.  - 

An.  M.  Alexandre  fe  met  donc  en  chemin  , 
& de  Memphis  defcendant  le  long  du 

Av.  J.  c*fleuve  jufqU’à  la  mer  , il  la  cotoie,  & 
après  avoir  palîé  Canope  , il  remarque 
fur  la  côte,  vis-à-vis  de  Pile  de  Pharos  , 
un  endroit  qui  lui  parut  tout- à- fait 
propre  à bâtir  une  ville.  Il  en  drefla 
lui  mèrrie  le  plan,&  déligna  les  lieux 
où  dévoient  être  les  temples  & les  pla- 
ces publiques.  Pour  la  bâtir  , il  fe  fer- 
vit  de  Parchite&e  Dinocrate , fameux 
pour  avqjr  rebâti  à Ephéfe  le  temple 
de  Diane  brûlé  par  Héroftrate.  Il  ap- 
pella  cette  ville  de  fon  nom  Alexan- 
drie, & elle  devint  la  capitale  du  roiau- 
me.  Son  port,  qui  étoit  des  plus  com- 
modes, aiant  la  Méditerranée  d’un  cô- 
té, le  Nil  & la  Mer  Rouge  dans  le  voi- 
jfinage,y  attira  le  commerce  du  Le- 
vant & du  Couchant , & la  rendit  en 
fort  peu  de  tems  une  des  Villes  les  plus 
florifentes  du  monde. 

„ Il  y avoit  feize  cens  ftàcbs  de  che- 
min à foire  pour  fe  rendre  au  temple 
de  Jupiter- AmiL  on , c’effc-à-dire  qua- 
tre-vingts de  nos  lieues  j & prefque 
toute  cette  route  n’étoit  que  des  de- 
ferts  fabloneux.  Les  deux  prémiéres 

jour- 
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journées  furent  fupportables  pour  les 
foldats,  parce  qu'ils  n’étoient  point 
encore  entrés  dans  ces  grandes  & af- 
freufes  folitudes.  Mais  quand  ils  fe  vi- 
rent dans  de  vaftes  campagnes  couver- 
tes de  fable  d’une  hauteur  excelîîve,  la 
fraieur  les  faifit.  Enfermés  comme 
dans  une  mer , ils  portoient  le  plus 
loin  qu’ils  pouvoient  les  yeux  pour 
voir  s’ils  ne  découvriroient  point  quel- 
que endroit  habité.  Il  n’y  paroiffoit 
pas  un  asbre,  ni  aucune  marque  de  ter- 
re cultivée.  Pour  furcroit  de  malheur, 
l’eau  même  qu’on  po/toit  fur  des  cha- 
meaux dans  des  peaux  de  boucs  avoit 
manqué , & il  n’y  en  avoit  pas  une 
goûte  dans  tout  ce  terroir  fabloneux. 
Ils  étoient  donc  reauits  à mourir  de 
foif , fans  parler  du  danger  d’être  en. 
fevelis  fous  des  montagnes  de  fable 
que  le  vent  y élève  quelquefois,  & qui 
firent  autrefois  périr  cinquante  mille 
hommes  de  l’armée  de  Cambyfe.  Tout 
éroit  fi  brûlé , & l’air  fi  ardent , qu’on 
avoit  peine  à refpirer  : lorfque  tout- 
à-coup,  foit  que  ce  fût  par  hazard  , di- 
fent  les  Hiftoriens  , du  par  une  faveur 
particulière  de  Dieu  , le  ciel  fe  cou- 
’*  vrit  de  nuages  épais  qui  cachèrent  le 
foleil , ce  qui  fut  déjà  un  grand  foula- 

gement 
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gement  à Pacmée  , quoiqu’elle  man- 
quât encore  d’eau.  Mais  l’orage  s’étant 
déchargé  par  une  grofïè  pluie , chacun, 
fit  fa  ^rovifion  i & il  y en  eut  de  fi 
predés  de  la  l'oif,  que  tenant  leur  bou- 
che ouverte  , ils  recevoient  Peau  com- 
me elle  tomboit.  Le  Leéleur  judicieux 
fent  aftez  par  lui  - même  ce  qu’il  faut 
penfer  de  ces  faits  merveilleux , dont 
il  a plu  aux  Hiftoriens  d’embellir  ce 
récit. 

On  fut  p’ufieurs  journées  à traver- 
fer  ces  deferts.  Comme  ils  approchè- 
rent du  lieu  de  l’Oracle , ils  virent 
quantité  de  corbeaux  qui  voloient  de- 
vant les  prémiéres  enfeignes , & qui 
tantôt  Ce  pofoient  en  terre  quand  Par- 
mée marchoit  lentement , tantôt  s’a- 
vançoient  comme  pour  lui  fervir  de 
guides,  jufqu’à  ce  qu’enfin  on  arriva 
au  temple  du  dieu.  C’eft  une  choie 
étonnante , qu’étant  fitué  au  milieu 
d’une  vafte  folitude , il  eft  environné 
d’un  bois  fi  touffu,  qu’à  peine  le  foleil 
leq>eut-il  percer  avec  lès  raions  j & il 
y a aulfi  plufieurs  fontaines  d’eau  dou- 
ce qui  arrofent  ce  bois , & en  confer- 
vent  la  verdure.  On  dit  que  , près  de 
ce  bois,  il  y en  a encore  un  autre  , au 
milieu  duquel  eft  upe  fontaine  qu’ils 

appel- 
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appellent  Peau  ou  la  fontaine  du  foleiL 
Au  point  du  jour  elle  eft  tiède  , à midi 
froide , ver s le  foir  elle  s’échaufe  peu- 
à-peu , & à minuit  elle  eft  toute  bouil- 
lante. Puis  à mefure  que  le  jour  appro- 
che , fa  chaleur  diminua  , continuant 
toujours  dans  cette  même  vicifiitude. 

Le  dieu  qu’on  adoroit  dans  ce  tem- 
ple,n’a voit  point  la  figure  que  les  pein- 
tres & les  fculpteurs  on  accoutumé  de 
donner  aux  dieux.  Il  étoit  fait  d’éme., 
raudes  & d’autres  pierres  précieufes  , 
& depuis  la  tête  f jufqu’au  nombril  il 
relfembloit  à un  bélier.  Le  Roi  s’étant 
avancé  dans  le  temple , le  plus  anciep 
des  Prêtres  le  déclara  fils  de  Jupiter  , 
& l’alfura  que  le  . dieu  lui-même,  lui 
donnoit  ce  nom.  Il  l’accepta  avec  joie  9. 
& reconnut  Jupiter  pour  fon  pere.  Il 
lui  demanda  enfuite  fi  Jupiter  ion. pere 
ne  lui  avoit  pas  deftiné  l’empire  de  tout 
le  monde.  Et  le  Prêtre , porté  à la  fla- 
terie  autant  que  le  Roi  à la  vanité  , lui 
répondit  qu’il  feroit  Monarque  de  l’u- 
nivers. Enfin  il  s’enqujt  fi  tous  les 
meurtriers  de  fon  pere  a voient  été  pu- 
nis. Sur  quoi  le  Prêtre  s’écria  qu’il 

blaf- 

fCet  endroit  de  Quinte  - Curce  fouffre 
quelque  oidiculté»  & eft  différemment  ex- 
pliqué par  ks  Interprètes. 


Varro 
apud  A. 
Gell.  lib 
13*  c.  4. 
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blaphémoit  » que  Ton  pere  étoit  im- 
mortel : mais  oue  pour  les  meurtriers 
de  Philippe  , ils  étoient  tous  extermi- 
nes , ajoutant  qu’il  (eroit  invincible 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  rang  entre  les 
dieux.  Quand  il  eut  achevé  Ton  facrifi- 
ce , il  fit  de  magniques'  préfens  au 
dieu  j & n’oublia  pas  les  Prêtres  qui 
Pavoient  fi  bien  fervi. 

Orné  du  titre  fuperbe  de  fils  de  Ju- 
piter, & fe  croiant  élevé  au-deflus  (te 
fa  nature  & de  la  condition  humaine  , 
il  revint  de  Ton  voiage  comme  en 
triomphe.  Depuis  ce  tems  là  , dans 
toutes  fes  lettres  , Tes  ordres , fes  dé- 
crets , il  prenoit  toujours  cette  quali- 
té: Alexandre,.  Roi,  fils 
DE  j ÜP  I T E R- A MMON,  Sur  quoi 
fa  mere  Olympias  lui  fit  en  peu  de 
mots  une  remontrance  bien  fpirituel- 
le,  en  lui  mandant  qu’il  ceflat  de  la 
brouiller  avec  Junon. 

Pendant  qu’il  fe  repaijToit  de  ces 
chimères,  & goûtoit  tout'  le  piaille 
que  là  vanité  lui  faifoit  trouver  dan» 
ce  titre  faftueux,  tout  le  monde  fe 
moquôit  de  lui  en  fecret , & quelques- 
uns  même , qui  n’avoient  pas  encore 
entièrement  fubi  le  joug  d’une  baiTe 
flaterie,  oférent  lui  en  faire  des  repro- 
ches 
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ches  : liberté , qui  leur  coûta  cher  , 
comme  la  fuite  le  fera  connoitre.  Von 
content  de  vouloir  pafler  pour  fils  d’un 
dieu , & de  fe  le  perfuader  à lui  même, 
fi  pourtant  cela  étoit  poflîble  ,*  il  voulut 
paifer  aufii  lui-même  pour  dieu  j juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  la  Providence  aiant 
fait  par  lui  tout  ce  qu’elle  vouloit , l’é- 
gala par  la  mort  au  refte  des  hommes. 

Alexandre,  au  retour  du  temple  de 
Jupiter-Ammon , étant  arrivé  aux  Pa- 
lus Maréotides  qui  font  affez  proche 
de  Pile  de  Phare  / vifita  fa  nouvelle 
ville  qui  commençoit  déjà  à s’avancer. 
Il  pourvut  aux  moiens  d e la  peupler , 
en  y invitant  fous  de  favorables  con- 
ditions des  habitans  de  plulieurs  en- 
droits. Il  y attira  entr’autres  un  grand 
nombre  de  Juifs , en  leur  accordant  de 
grands  privilèges..  Car,  non- feule- 
ment il  leur  laiffa  le  libre  exercice  de 
leur  religion  & de  leurs  loix  , mais  il 
les  mit  fur  le  même  pié,  à tous  égards, 
que  les  Macédoniens  mê  res  qu’il  y 
établit.  De  là  il  s’en  alla  p dier  le  reffe 
de  l’hiver  à Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut  dans  le 
tems  que  ce  Prince  bâtît  Alexandrie, 
que  l’on  trouva  en  Egypte  Pufage  du 
Papyrus  pour  écrire  deifus.  J ’cn.  parle- 
rai ai  l Purs.  ' 


’Jofeph. 

contra 
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Pendant  le  féjour  qu’Alexandte  fît  - 
à Memphis  , il  régla  les  affaires  de  l’E- 
gypte. Il  ne  confia  qu’à  de?  Macédo- 
niens le  commandement  des  troupes. 

Il  partagea  le  pnys  en  départemens  , 
dans  chacun  defquels  il  établit  un  Lieu- 
tenant de  Roi  qui  ne  recevoit.  Tes  or- 
dres que  de  lui- même  i ne  croiant  pas 
qu’il  fut  à propos  de  confier  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  trou- 
pes à une  leule  perfonne  dans  un  pays 
li  grand  & fi  peuplé.  Pour  le  gouver- 
nement civil , il  le  mit  tout  entier  en-  • 
tre  les  mains  d’un  .Lgy^tien , nommé 
Doloafpe.  Çâr  » voulant  quç  l’Egypte 
commuât  à être  gouvernée  félon  les 
anciennes  loix  & les  coutumes  reçues  , 
il  crut  qu’un  Egyptien  naturel  qui  les 
connoiiioit  de  longue  majin , étoic  plus 
piopre  à cet  emploi  qu’un  étranger 
quel  qu’d  fut. 

Ann  de  faite  avancer  plus  promte- 
ment  l’ouvroge  de  Ut  nouvelle  ville , 
il  nomma  Llcoméne  pour  y veiller  i 
& le  chargea  aulli  du  loin  de  lever  ip 
tribut  que  devint  paier  l’Arabie.  Com- 
me c’étoit  un  loi  t méchant  horr.me,  il 
abufà  étrangement  de  Ion  autorité 
pour  opprimer  cnieHement  les  peu- 
ples. 

§.  vin. 
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§.  VIII. 

Alexandre,  de  retour  d'Egypte  , fongeâ 
aller  chercher  Darius.  En  partant , il 
apprend  la  mort  de  la  femme  de  ce  Prin- 
ce. Il  lui  fait  rendre  tous  les  honneurs 
dûs  à fon  rang.  Il  pafje  l'Euphrate  & le 
Tigre } & atteint  Darius.  Fapieufe  ba- 
taille d'Ar  belles. 


Alexandre , .après  avoir  mis  Diod. 
ordre  aux  affaires  d’Egypte,  en  partit 
vers  leprintems,  pour  aller  en  Orient  Arrian^ 
chercher  Darius.  En  paffant  par  la  lib.  j.  p; 
PaUftine  , il  apprit  une  nouvelle  quiin-i*7* 
lui  caufa  beaucoup  de  chagrin.  Il  avoit  ^ut  *a 
laifle  , en  allant  en  Egypte , le  gouver-  ! 
nement  de  la  Syrie  & de  la  Paleltine  o.Curt.* 
à Andromaque  , pour  qui  il  avoit  une  lib.  4.  c. 
grande  confidération.  Ce  Gouverneur  9- 1<5. 
étant  venu  à Samarie  régler  quelques 
affaires , les  Samaritains  fe  mutiné- 4 'c* 

rent  ; & , dans  un  tumulte , ils  mirent 
le  feu  à la  maifon  où  il  étoit , & l’y 
brûlèrent.  Apparemment  que  ce  fut 
un  effet  de  la  rage  où  ce  peuple  étoit, 
de  voir  qu’on  lui  refufoit  les  privilè- 
ges qu’on  venoit  d’accortv4  aux  Juifs 
fes  ennemis.  Cette  aétioo  irrita  ex- 
trêmement Alexandre  contre  eux.  Il 
Tome  VU  R fit 
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fit  mourir  tous  ceux  qui  y avoient  ea 
part , chaifa  tous  les  autres  de  la  ville 
de  Samarie,  y mit  à leur  place  une 
colonie  de  Macédoniens  , & donna 
Je  refte  de  leurs  terres  aux  Juifs. 

Il  s’arrêta  quelque  tems  à Tyr , pour 
...  régler  toutes  les  affaires  des  pays  qu’il 
lciifToit  derrière  lui  en  s’avançant  à de 
An.  M,  nouvelles  conquêtes.  .*  ■ . 

A peine  étoit-il  parti,  qu’il  fut  averti 
Par  un  Eunuque  <3ue  ta  femme  de  Da- 
rius venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur 
fes  pas,  & alla  an  pavillon  de  Syfigam- 
bis,  qu’il  trouva  baignée  de  larmes,  & 
couchée  par  terre , au  milieu  des  jeu- 
nes Princclfes  éplorées  comme  elle , <Sc 
près  du  fils  de  Darius  encore  enfant  > 
d’autant  a plus  digne  de  compaflion 
qu’il  relfentoit  moins  des  maux  qui  le 
regardoient  plus  que  tout  autre.  Ale- 
xandre les  confola  avec  une  bonté  & 
,une  tendreflè  , qui  marquoient  affez 
qu’il  étoit  lui  même  pénétré  d’une  vive 
& fincére  douleur.  Il  fit  à la  Reine  des 
funérailles  très- magnifiques,  où  rien  ne 
fut  épargné  Un  des  Eunuques  qui.gar- 
doient  la  chambre , & qui  avoient  été 

, ' ? pris 

a Ob  idipfum  miferabilis  ; qnod  nondum 
fendebatcalamitatan  , maxima  ex  parte  ad 
ipiùm  rcdundantexn.  C un. 
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pris  avec  les  Prince/Tes , s’enfuît  du 
camp  , & courut  apprendre  à Darius 
la  mort  de  fa  femme.  Il  fut  affligé  au 
dernier  point  de  cette  trifte  nouvelle , 
fur  tout  parce  qu’il  la  croioit  privée 
des  obféques  dues  à fon  rang.  L’Eu- 
nuque le  détrompa  , en  lui  raportant 
les  honneurs  qu’Alexandre  avoit  fait 
rendre  à la  Reine  après  fa  mort , «St  les 
bontés  qu’il  avoit  toujours  eues  pour 
elle  pendant  fa  vie.  A ce  mot,  de  cruels 
foupçons  lui  vinrent  dans  l’efprit , & 
ne  lui  différent  point  de  repos. 

Aiant  thé  l’Eunuque  à part,  il  lui 
tint  ce  difcours.  “ Si  tu  reconnois  enco- 
,,  re  Darius  pour  ton  Maître  & tou 
„ Roi,  di  moi  par  le  refpeét  que  tu  dois 
,,  à cette  grande  lumière  de  f Mithrès 
,,  qui  nous  éclaire,  & à cette  main  que 
,,  le  Roi  te  tend , di  moi  fi  en  pleurant 
,,  la  mort  de  Statira  , je  ne  pleure  pas 
9,  Je  moindre  de  fes  maux  ; & fi  , étant 
„ tombée  entre  les  mains  d’un  jeune 
,,  vainqueur , la  perte  de  fon  honneur 
,,  n’a  pas  précédé  celle  de  fa  vie.  ,, 
Alors  l’Eunuque  fe  jettant  à fes  piés  , le 
conjure  de  ne  pas  faire  ce  tort  a la  ver-, 
tu  d’Alexandre,  de  ne  pas  deshonorer 
R 2 ainfi 

■fl es  Perfes  adorotent  le  foleil  fous  le  nom  de 
Mithrès  & la  lune  fous  celui  de  Mithra. 
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ainfi  fa  femme  & fa  fœur  après  fa  mort, 
& de  ne  pas  fe  priver  lui- même  de  la 
plus  grande  des  confolations  qu’il  pou- 
voit  avoir  dans  fes  malheurs  , qui  étoit 
de  croire  qu’il  avoit  été  vaincu  par  un 
Prince  fore  au-deflus  des,foibleffcs  des 
autres  hommes.  Qu’il  devoit  plutôt 
admirer  Alexandre  de  ce  qu’il  avoit 
donné  „aux  femmes  des  Perfes  de  plus 
grandes  preuves  de  fa  continence  , qu’il 
n’en  avoit  donné  aux  Perfes  même  de 
fa  valeur.  Et  avec  des  fermens  & des 
exécrations  horribles , il  lui  confirme 
tout  ce  qu’il  vient  de  dépofer,&  lui  fait 
le  détail  de  tout  ce  qu’on  avoit  connu 
de  la  fagede , de  la  tempérance  , & d© 
la  magnanimité  d’Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  faîle 
où  étoient  fes  Courtifans , & levant 
les  mains  au  ciel,  fit  aux  dieux  cette 
prière.  <c  Dieux , qui  préfidez  à la 
„ naidance  des  hommes,  & qui  "9if- 
„ pofez  des  Rois  & des  Empires , fai- 
,,  tes- moi  la  grâce  qu’après  avoir  ré- 
,,  tabli  la  fortune  des  Perfes,  je  la 
„ tranfmette  à mes  defeendans  dans 
„ le  même  éclat  que  je  l’ai  reçue,  afin 
,,  que , vainqueur  de  mes  ennemis  , 
„ je  puilfe  reconnoitre  les  grâces  dont 
,j  Alexandre  m’a  prévenu  dans  mon 

„ mal' 
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„ malheur  envers  les  perfonnes  du 
,,  monde  qui  me  font  les  plus  cheres. 
,,  Ou  , fi  le  tems  ordonné  par  lesdef- 
„ tinëes  eft  enfin  venu , où  il  faut 
,,  néceirairement  que  par  la  colère  des 
,,  dieux  , ou  pir  la  viciflitude  ordinai- 
,,  re  des  chofes  humaines , cet  Empire 
,,  des  Perfes  finifle;  faites,  grands 
9 j dieux,  qu’il  n’y  ait  que  le  feul  Ale- 
„ xandre  ciflis  fur  le  trône  de  Cyrus. 

. Cependant  Alexandre  s’étant  remis 
en  marche , arriva  avec  toute  fon  ar- 
mée à Thapfaque,y  palfa  l’Euphrate 
(ur  un  pont,  & pourfuivit  fa  roure 
vers  le  Tigre  , où  il  efpéroit  trouver 
l’ennemi.  Darius  lui  avoit  déjà  fait 
faire  deux  fois  des  ouvertures  de  paix  : 
mais  voiant  enfin  qu’il  n’y  en  avoit 
point  à efpérer  à moins  de  lui  céder 
tout  l’Empire  , il  fe  prépara  à une  nou- 
velle bataille.  Il  affemb’a  pour  cela  à 
Babylone  une  armée  plus  nombreufe 
de  la  moitié  que  celle  qu’il  avoit  eue 
à Iflus , & la  mena  du  côté  de  Ninive. 
Ses  troupes  couvroient  toutes  les  plai- 
nes de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avis 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , il  fit 
avancer  Satropate  Colonel  de  la  cava- 
lerie avec  mille  chevaux  d’élite , & en 
donna  fix  mille  à Mazée  Gouverneur 
R 3 de 
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de  la  province , pour  empêcher  qu’A- 
lexandre  ne  traversât  le  fleuve,  & pour 
faire  le  dégât  par  tout  où  il  devoit  pat 
fer  : mais  il  arriva  trop  tard. 

De  tous  les  fleuves  d’Orient , celui- 
ci  eft  le  plus  rapide  ; & il  ne  roule  pas 
feulement  les  eaux  de  plufieurs  tor- 
rens  , mais  traîne  encore  avec  lui  de 
grofles  pierres , de  forte  que  pour  fon 
extrême  vitefle  on  l’appelle  Tigre, 
qui  veut  dire  flèche  en  langue  Perfan- 
ne.  Alexandre  envoia  fonder  le  gué 
de  la  rivière  , où  il  Ce  trouva  que  les 
chevaux  en  avoient  à l’entrée  julqu’au 
flanc  , & au  milieu  jufqu’au  poitrail. 
Aiànt  difpofc  l’infanterie  en  forme  de 
croilFant , & mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes , ils  vinrent  jufqu’au  fil  de  l’eau 
faos  beaucoup  de  peine , portant  leurs 
armes  fur  leur  tète.  Le  Roi  pafla  à 
pie  parmi  l’infanterie , & fut  le  pre- 
mier qui  parut  à l’autre  bord , où  il 
montroit  de  la  main  le  gué  aux  fol- 
dats , ne  pouvant  leur  faire  entendre 
fa  voix.  Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fou»- 
tenir  qu’à  grande  peine , tant  à caufe 
des  pierres  qui  les  faifoient  gliifer , 
que  de  l’impétuofité  du  courant  qui 
les  entrainoit.  Ceux  qui  portoierit 
leurs  hardes  avec  leurs  armes , avoient 

enco- 
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encore  plus  de  peine  , parce  que  ne 
pouvant  fe  conduire  , ils  étoient  em- 
portés dans  des  gouffres  , > qu’ils  n’é- 
vitoient  qu’en  abandonnant  leurs  far- 
deaux.^ Cependant  les  monceaux  de 
hardes  flotant  çà  & là , en  faifoienc 
tomber  plulleurs  : & comme  chacun 
tâchoit  de  prendre  ce  qui  lui  appac- 
tenoit,  ils  fe  caufoieot  plus  d’embar- 
ras les  uns  aux  autres,  que  ne  leur 
en  caufoit  le  fleuve.  Le  Roi  àvoit 
beau  crier  qu’on  fauva  feulement  les 
armes  , & qu’il  rendroit  tout  le  relie  , 
on  n’ente ndoit  ni  fon  confeil , ni  les 
ordbres , tant  on  failoit  de  bruit , ôc 
tant  le  tumulte  écoit  grand.  Enfin  ils 
pafférent  par  l’endroit  où  le  gué  étoit 
plus  aifé  , & l’eau  moins  impétueufe; 
# l’on  ne  trouva  à dire  en  tout  qu’un 
peu  de  bagage. 

rçUtt  çfl:  certain  que  cette  armée  pou- 
Voit  être  taillée  eu  pièces  , s’il  y eut 
quelqu’un  qui  eût  ofé  vaincre; 
c’eft-â-dire  qui  eut  ofé  apporter  la 
moindre  rélillance  à leur  partage. 
Mais  Mazée  , qui  pouvoit  les  défaire 
aifément  * s’il  fût  furvenu  lorfqu’ils 
pafloient  la  rivière  en  défordre,  n’ar- 
riva qu’après  qu’ils  fe  furent  mis  en 
bataille.  Un  pareil  bonheur  avoit  tou- 
R 4 jours 
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jours  accompagné  ce  Prince  jufques- 
. là,  & lorfqu’il  traverfa  le  Graniquç 
à la  vûe  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes de  cheval  & de  pié  qui  l’atten- 
doient  fur  le  rivage,  & lorfque  dan$s 
Jes  rochers  de  la  Cilicie  il  trouva  ou- 
verts & Tans  défenfe  des  défilés,  01V 
un  petit  nombre  de  troupes  pouvoit- 
l’arréter  tout  court.  Et  a c’eft  ce  qui 
rend  moins  étonnant  cet  excès  de 
hardieflè  qui  étoit  Ton  caraétére  par- 
ticulier , & qui  lui  faifoit  affronter 
aveuglément  les  plus  grand . dangers  * 
puifqu’étant  toujours  heureux , il  n’eutv 
jamais  lieu  de  foupçonner  qu’il  eût; 
été  téméraire. 

Le  Roi  ayant  campé  deux  jours  près 
du  fleuve  , commanda  que  le  lendeT 
main  on  fe  tînt  prêt  pour  la  marche. 
Mais  environ  les  neuf  ou  dix  heures 
du  foir  „ le  ciel  étant  clair  & férein , 
la  lune  perdit  prémiçrement  fa  lu- 
mière, & parut  après  toute  fouillée 
& comme  teinte  de  fàng.  Et  parce 
que  cela  arrivoit  fur  le  point  d’une  fî 
grande  bataille  , dont  l’événement 
donnoit  déjà  affez  d’inquiétude , l’ar- 
mée 

a Audaciæ  quoque,  qua  maximè  vîguit, 
ratio  minùi  poteft  : quia  minquam  in  difcrL 
menvenit,  antemere  fecifîct.  £>.  C«rr. 
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mée  Fut-  touchée  d’urf  fentiment  de 
religion , & enfuite  faille  de  frayeur. 
Ils  crioient , **  Que  le  ciel  leur  fai- 
,,  Toit  paroitre  les  marques  de  fou 
„ courroux , & qu’on  les  traînoic  , 
,,  contre  la  volonté  de9  dieux  , aux 
,,  extrémités  de  la  terre.  Que  les  ri- 
„ viéres  s’oppofoient  à leur  palTage  , 
„ que  les  aftres  leur  refufoient  leur 
„ clarté  accoutumée  , & qu’ils  ne 
„ voy oient  plus  que  des  deferts  & des 
„ foiitudes.  Que  pour  l’ambition  d’uq 
,,  feul  homme,  tant  de  milliers  d’hom- 
„ mes  répandoient  leur  fang , & en- 
„ core  pour  un  homme  qui  dédai- 
„ gnoit  fa  patrie  » qui  défavouoit  Ton 
„ pere , & qui  prétendoit  fe  faire  paffer 
„ pour  un  dieu. 

Ces  murmures  alloient  à une  fédt- 
tion  toute  ouverte  , lorfqu’Alexan- 
dre , qui  ne  s’étonnoit  de  rien  , fit  ap- 
peler dans  fa  tente  les  Officiers  de 
l’armée  , & commanda  aux  Devins 
Egyptiens , qui  étoienc  les  plus  verfés 
en  la  fcience  des  aftres  , de  dire  ce 
qu’ils  en  croyoient.  Ils  favoient  bien 
qu’elle  écoit  la  caufe  naturelle  des 
éclipfes  de  la  lune  : mais  , fans  entrer 
dans  ces  raifonnemens  de  phyfique, 
ils  fe  contentèrent  de  dire  j Que  le 

R s fo- 
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foleil  étoic  pour  les  Grecs,  & la  lune 
pour  les  Perfes  j & qu’elle  ne  s’éehpfoit 
jamais  fans  les  menacer  de  quelque 
grande  calamité , dont  ils  raportoieht 
pîufieurs  exemples , qu’ils  donnaient 
pour  certains  & indubitables.  La  fu- 
perftition  a une  force  mérveilteufe  pour 
remuer  les  efprits  de  la  populace.  Quel- 
que emportée  & inconftante  qu’elle 
foit , fi  elle  a une  fois  l’efprit  frapé 
d’une  vaine  image  de  religion  , elle 
obéira  mieux  à fes  Devins  qu’à  fes 
Chefs.  La  réponfe  des  Egyptiens  étant 
divulguée  parmi  les  troupes,  releva 
leur  efpérance  & leur  courage. 

Le  Roi  pour  profiter  de  cette  ar- 
deur , décampa  après  minuit.  11  avoit 
à fa  droite  le  Tigre , & à fa  gauche  les 
montagnes  appeilées  Gordienoes.  Au 
point  du  jour  les  partis  qu’il  avoit  en- 
voies pour  reconnoitre  les  ennemis  , 
' lui  raportérent  que  Darius  marchoit 
à lui.  Âuffitôt  ayant  rangé  fes  troupes 
en  bataille  , il  fe  mit  à leur  tète.  Mais 
il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’un  dé- 
tachement de  mille  chevaux  qui  aî- 
loient  à la  découverte  , & qui  fe  reti- 
rèrent bientôt  vers  le  gros  de  l’armée. 
Cependant  le  Roi  eut  nouvelles  que 
Sept  ou  Darius  n’étoit  plus  qu’à  cent  cinquante 
S. lieues,  ftades.  On 
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On  avoit  furpris,  quelque  tems  au- 
paravant, des  lettres’ de  Darius , par 
lesquelles  il  foîlicitoit  les  Soldats  Grecs 
à tuer  lé  Roi,  ou  à le  trahir.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  faire  détefter  la  mé- 
moire de  ce  Prince  > qu5une  jténtative 
de  cette  forte  , fi  pleine  de  lâcheté  & de  • 
noirceur  , & réitérée  plus  d’une  fois. 
Alexandre  fut  en  doute  s’il  devoit  lire 
ces  lettres  en  pleine  alfembée , ne  com- 
ptant pas  moins  fur  l’affedion  & la  fi- 
délité des  Grecs , que  fur  celle  des  Ma- 
cédoniens, Mais  Parménion  l’en  difi 
fuada  , en  4 lui  repréfentant  qu’il  étoit 
dangereux  de  faire  naître  de  telles 
penfées  aux  foldats  ; qu’il  n’en  faloit 
qu’un  pour  faire  un  mauvais  coup,  & 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  l’avarice  ne 
fut  capable.  Il  fuivit  un  fi  fage  confeil 
& fit  marcher  fon  armée- 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé 
deux  fois  la  paix  en  vain , & qu’il  crut 
n’avoir  plus  de  reflource  que  dans  les 
armes  : cependant , vaincu  par  tout  ce 
qu’il  avoit  appris  de  la  bonté  d’Ale- 
xandre à l’égard  de  fa  famille,  „il  lui 
envoia  dix  des  principaux  de  fes  pa- 
rens , pour  lui  propofer  de  nouvelles 
conditions  de  paix  , encore  plus  avan- 
tageufes  que  les  prémiéres  , & pour  le 
. R 6 re- 
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remercier  des  bons  traitcmens  qü’il 
avoit  fait  à fa  famille.  Il  lui  avoit 
d’abord  abandonné  toutes  les  provinces 
jufqu’au  fleuve  Halys:  il  y ajoutait 
maintenant  tout  ce  qui  cfl:  entre  l’Hel*- 
lefpont  & l’Euphrate , c’elt-à-dire  tout 
ce  qu’il  pofledoit  déjà.  Alexandre  leur 
fit  cette  réponfe.  ,,  Dites  à votre  Mai* 
„ tre  que  les  remercimens  font  fuper- 
,,  flus  entre  gens  qui  fe  font  la  guerre  ; 
„ &que  fi  j’aiufé  de  clémence  & de 
,,  bonté  envers  les  fiens,  ça  été  pour 
moi  même  & non  pour  lui , pour 
3,  fuivre  mon  inclination , & non  pour 
„ lui  plaire.  Je  ne  fai  ce  que  c’eft  que 
„ d’infulter  aux  miférables.  Je  ne  m’at- 
,,  taque  ni  aux  prifonniers  , ni  aux 
„ femmes.  Je  n’en  veux  qu’à  ceux  qui 
„ ont  les  armes  à la  main.  Si  c’étoit  de 
3,  bonne  foi  qu’il  me  demandât  la  paix, 
,,  je  délibérerois  fur  ce  que  j’auroisà 
„ faire.  Mais  puis  qu’il  ne  ceffè  par  let- 
,,  très  & par  argent  de  follicitcr  mes 
„ foldats  à me  trahir,  & mes  amis  à 
3,  me  tuer , je  fuis  réfolu  de  le  pourfui- 
„ vre  à toute  outrance  , non  plus 
„ comme  un  ennemi , mais  comme 
„ un  em^oifonneur  & un  afTaflin* 

,,  Il  a bonne  grâce  de  m’offrir  ce  que 
„ j’ai  déjà  entre  les  mains.  S’il  fe  con- 
3,  tentoit  d’être  le  fécond  après  moi» 
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„ (ans  vouloir  aller  de  pair  , peut-être 
„ Técouterois-je.  Dites  lui  que  le  mon- 
,,  de  ne  peut  foulïiir  ni  deux  foleils  ; ni 
„ deux  maîtres  : qu’ainfi  il  choil/ffe, 
,,  ou  de  fe  rendre  aujourd’hui , ou  de 
„ combatte  demain  ? & qu’il  ne  fè 
„ promette  pas  un  meilleur  fuccès  que 
„ par  le  palfé.  “ Les  propofitions  de 
Darius  ne  paroilfent  pas  certainement 
raifonnables  : mais  la  réponfe  .d’Ale- 
xandre l’eft-elle  beaucoup  plus?  On 
voit  dans  le  premier  un  Prince  qui  ne 
fent  point  encore  fa  fpiblefle , ou  du 
moins  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à l’a- 
vouer ; & dans  l’autre  on  yoit  un 
çnivré  de  fa  fortune , & qui  porte  l’or- 
gueil jufqu’à  un  excès  de  folie  qui  n’a 
point  d’exemple  : Le  inonde  ne  peut 
fouffrirni  deux  foleils , ni  deux  maîtres.  Si 
c’etl:  là  grandeur  j & non  enflure , je  ne 
fai  pas  ce  qui  pourra  jamais  mériter 
ce  dernier  nom.  Les  Ambafladeurs 


ayant  eu  leur  congé,  s’en  retournèrent, 
& déclarèrent  à Darius  qu’il  faloit  fe 
préparer  à la  bataille-  Celui-ci  fe  campa 
avec  fontes  fes  forces  près  du  village 
de  Gaugaméle  & de  la  rivière  de  Bou- 


melle,  dans  une  rafe  campagne,  a une 
aflez  grande  diftance  d’Arbelles.  Il 
avoit  fait  aplanir  auparavant  le  terrain 

* Hu’*l 


\ 


Digitized  by  Google 


39  g H i s T o i R ë 

qu’il  avoit  choifî  pour  le  champ  de  ba* 
taille , afin  que  fes  chariots  & 
valerié puflçnt  agir  plus  librement 
fouvenant  que  Jes.  défilés  de  ÇJjïjgÈç 
avoient  été  caufe  de  la  perte  du  ààbfiy 
bat  qu’il  y donna  j & en  même  tems 
il  avoit  fait  préparer  des-  f chaufietra* 
pes  contre  la  cavalerie  des  ennemis.  h. 

Sur  ces  nouvelles , Alexandre  féjourr 
• 1 ^ \ •%’  / • 

na  quatre  jours  au  lieu  011,11  etoit,  poutf 

laiflèr  repofer  Ton  armée , & ferma  fan 
camp  de  fodes  & de  paljflTades.  Car  H 
avoit  réfolu  d’y  laiffér  tout  le  bagage 
& l’attirail , avec  les  foldats  inutiles  > 
& de  mener  le  r~fte  contre  fermerai 
fans  autre  équipage  que  leurs  armes. 
Il  partit  donc  fur  les  neuf  heures  du 
foir  , pour  combattre  au  point  du  joue 
Darius,  qui  fur  ces  nouvelles  avoit 
rangé  fes  troupes  en  bataille.  Alexan- 
dre marehoit  aulfi  en  bataille  rangée  ; 
car  les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  deux  ou  trois  lieues.  Quand  il  fut 
arrivé  jufqu’aux  montagnes  d’où  il 
pouvoit  découvrir  toute  l’armée  des 
ennemis,  il  fit  alte,  & ayant  aifemblé 

. < fes 

f C haujfetrape  eft  un  infiniment  garni  de 
jointes  de  fer.  On  en  feme  plufieurs  dans  un 
champ  où  la  cavalerie  doit  pafler,afin  qu’elles 
fe  fichent  dans  les  piés  des  chevaux,  & les  en- 
clouent,  DiCtion,  de  Trévoux , 
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fes  Officiers  Généraux  , tant  Macédo. 
niens  qu’étrangers , il  mit  en  délibé- 
ration s’il  donneroit  fur  l’heure  la  ba- 
taille , ou  s’il  camperoit  à cet  endroit. 
Ce  dernier  avis  ayant  été  fuivi , parce 
qu’on  jugea  nécelfaire  de  reconnoitre 
le  champ  de  bataille  , & l’ordonnance 
des  ennemis , l’armée  campa  dans  le 
même  ordre  où  elle  étoit;  & cepen- 
dant Alexandre  prit  fon  infanterie  lé- 
gère avec  lès  compagnies  Roiales,  & 
fit  le  tour  de  la  plaine  où  fe  devoit 
donner  le  combat- 

Quand  il  fut  de  retour  , il  aifembla 
une  fécondé  fois  fes  Officiers  Géné- 
raux , & leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas 
befoin  de  harangue  , parce  que  leur 
courage  & leurs  belles  a&ions  étoient 
pour  eux  un  affez  puiffant  éguillon  de 
gloire.  Qu’ils  repréfentaflènt  feule- 
ment aux  troupes  , qu’il  n’étoit  pas 
ici  queftion  de  la  Phénicie  , ou  de  l’E- 
gypte, mais  de  toute  l’Afie,  à qui  cette 
bataille  donneroit  un  maître  -,  & qu’a- 
près  avoir  traverfé  tant  de  provinces , 

& laiffé  derrière  eux  tant  de  fleuves  & 
de  montagnes , ils  ne  pouvoients’aflù- 
rer  le  retour  dans  leur  pays  que  par 
une  victoire  complette;  Il  leur  donnï 
ordre  enfuite  d’aller  prendre  du  repos. 

On 
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On  dit  que  Parménion  lui  conc  ilia 
d’attaquer  l’ennemi  de  nuit  , psrce 
qu’il  feroit  aifé  de  le  défaire  dan;;  la 
furprife , & à la  faveur  des  ténèbres.  Il 
lépondit,  de  forte  que  tous  les  afliflans 
purent  l’entendre  > qu’il  ne  convenoic 
point  à Alexandre  de  dérober  la  vic- 
toire , & qu’il  vouloit  combattre  & 
vaincre  en  plein  jour.  Cette  réponfe 
étoit  fiére,  mais  en  même  tems  elle 
marquoit  de  la  prudence.  Car  c’étoit 
beaucoup  hazarder , que  d’attaquer 
de  nuit  une  armée  fi  nombreuse , & 
dans  un  pays  inconnu.  Darius , qui 
craignoit  une  furprife , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  retranché  fcn  camp  , demeura 
toute  la  nuit  avec  fon  armée  fous  les 
armes , ce  qui  lui  nuifit  le  plus  dans 
le  combat. 

Alexandre , qui  , dans  les  grandes 
crifes  des  affaires , avoit  toujours  cou- 
tume de  confulter  les  Devins,  & de 
pratiquer  fcrupuleufement  tout  ce 
qu’ils  lui  ordonnoient  pour  fe  rendre 
les  dieux  favorables , fe  voyant  prêt 
de  donner  un  combat  qui  alloit  décider 
de  l’empire , fit  venir  Arittandre , en 
qui  il  avoit  une  confiance  entière  , s’en- 
ferma avec  lui  pour  faire  quelques 
facrifices  fecrets,  & immola  des  victi- 
mes 
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nias  à la  * Peur .,  fans  doute  afin  qu’el-  * H faut 
le  empêchât  Tes  troupes  de  prendre Jjr<:  ^ans 
l’épouvante  à la  vue  de  l’armée  formi- 
daBle,  des  ennemis.  * Le  Devin , erf  ha-au  jjeu 
bit  dé  cérémonie , portant  des  vervai-  Qà,p(c, 
nés  à la  main,  & la  tète  voilée,  pto- 
nonçoit  le  premier  les  prières  que  le 
Rcü  devoir  adreffer  à Jupiter,  à Mi- 
nerve y à la  ;Vi<ftoire.:  Après  que  tout 
fut  achevé  , Alexandre  fe  mir  au  lit 
pour  repofër  le  refte  de  la j nuit  Repaf- 
Tant  en  loi- même  , nhn  (ans  quelque 
émotion*  les  fuites  du  combat  qui  al~ 
loit.fe  donner , il  ne  put  repofer  d’a- 
bord» Mais  le  corps  étant  comme  ac- 
cablé par  les  inquiétudes  de  l’efprit , il 
dormit  contre  fa  coutume  le  refte  de 
nuit  d’un  profond  fommeil , de  forte 
que  les  Généraux  s’étant  alfemblés  à 
la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon 
-pour  prendre  fes  ordres  , ils  furent 
fort  furpris  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core éveillé  j & d’èux  mêmes  ils  don- 
nèrent aux  troupes  l’ordre  de  prendre 
de  la  nourriture.  Parménion  enfin 
l’aiant  éveillé , & lui  témoignant  fa 
furprife  de  ce  qu’il  dormoit  fi  tranquil- 
lement fur  le  point  d’une  bataille  où  H 
s’agiiToit  de  tout  pour  lui  : Hé  comment 
ne  ferions  nous  pas  tranquilles , dit  il  , 
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F ennemi  venant  fe  livrer  lui-même r entre 
nos  mains  ?;  Il  prit  auflitôt  Tes  armes  , 
monta  à cheval,&  parcourut  les  rangs  , 
exhortant  les  troupes  à foutenir  , & 
même,  s’il  Ce  pouvoit , à furpafler  leur 
ancienne  réputation , & la  gloire  qu’ils 
s’écoient  acquife  jufmes.là.  Dans  un 
jour  d’aétion  les  foldats  croient  lire  fur 
le  vifage  du  Çénéral  le  fort  du  combat. 
Jamais  Alexandre  n’avoit  paru  fi  tran- 
quille, fi  gai , ni  fi  réfolu.  La  férénité 
& l’aflurance  qu’on  remarquoit.en  lui , 
étoient  comme  des  garands  furs  de  la 


viétoire.  ( 

Les  deux  armées  étoient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre  , & encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  étoit 
compofée  au  f moins  de  fix  cens  mille 
hommes  de  pié  , & de  quarante  mille 
chevaux j l’autre,  de  quarante  mille 
hommes  de  pié , & de  fept  à huit  mille 
. chevaux.  Mais  ici  tout  étoit  force  & 
“ nerf  ; au  lieu  que  du  côté  des  Perfes 
quàm  c’étoit  un  grand  affemblage  d’hommes 
auxilia.  non  de  foldats,  vain  épouvantail  plu- 
Q.  c un.  tôt  qu’une  véritable  armée. 

L’ordre  de  bataille  étoit  à peu  près 
le  même  de  part  & d’autre.  Les  trou- 
pes furent  rangées  fur  deux  lignes , la 

t Plufieurs  hiftoriens  la  font  monter  à plus 
d’un  million  d’hommes. 
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cavalerie  fur  les  ailes,  & l’infanterie 
au.  milieu , l’une  & l’autre  fous  la  con- 
duite particulière  des  Chefs  de  chacu-  - * 

nés  des  différentes  nations  qui  les  com- 
polbient,  & commandées  en  général 
par  les  principaux  Officiers  de  la  cou- 
ronne..Le  front  de  la  bataille  de, s Per-  v 
fes  etoit  couvert  de  deux  cens  chariots 
armes  de  faux,  &-de  quinze  élephans. 

Darius  fe  plaça  au  centre  de  la  pré* 
nûére  ligne.  . Outre  fes  Gardes qui 
etoient  l’elite  de  fes  troupes  , il  s’étoit 
fortifié  encore  de  l’infanterie  Grecque 
qu  il  avoir  rangée  près  de  lui , la  ju- 
geant feule  capable  de  tenir  tête  à la 
Phalange  Macédonienne.  Comme  fon 
armee  avoit  beaucoup  plus  d’étendue 
que  celles  des  eunemis , fon  deifein  étoit 
de  les  enveloper,  & de  les  attaque»”  en 
même  tems  de  front  & par  les  flancs. 

Alexandre  avoit  pourvu  à cet  in- 
convénient, en  donnant  ordre-  aux 
Cornmandans  de  Ja  fécondé  ligne , 
s’i's  etoienc  attaqués  par  derrière  , de 
foire  tête  de  ce  côté- là  i ou  de  mettre 
leurs  troupes  en  potence  pour  couvrir 
leurs  ailes , en  cas  que  les  ennemis 
vinifient  les  prendre  en  flanc.  Il  avoic 
placé  devant  le  front  de  fa  prémiére 
ligne  la  plus  grande  partie  des  Archers , 
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des  frondeurs  , des  gens  de  traits  ^ pour 
s’oppofer  aux  chariots  armés  de  faux  , 
& pour  épouvanter  les  chevaux  en 
lançant  fur  eux  une  grêle  de  flèches’, 
de  traits  , & de  pierres.  Ceux  qui  con- 
duifoient  les  ailes  avoient  ordre  de  les 
étendre  le  plus  qu’ils  pourroient , fans 
trop  affoiblir  le  corps  de  bataille.  Pour 
le  bagage  & les  prifonniers,  entre  les- 
quels étoient  la  mere  & les  enfans  de 
Darius , on  les  laifla  dans  le  camp  avec 
peu  de  troupes  pour  les  garder.  Par- 
ménion  commandoit  la  gauche  comme 
il  avoit  accoutumé,  & Alexandre  la 
droite.  ' 

> • Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence , Alexandre , à qui  l’on  avoit 
montré  les  endroits  où  les  ennemis 
avoient  caché  des  chauflètrapes , s’al- 
longeoit  toujours  fur  fa  droite  pour  les 
éviter , & les  Perfes  de  leur  côté  s’a- 
vançoient  aufli  à proportion.  Darius, 
craignant  qu’on  ne  le  tirât  du  terrain 
qu’il  avoit  fait  applanir,  & qu’on  ne 
le  conduisît  dans  un  autre  inégal  & 
raboteux  où  fes  chariots  armés  ne 
pourroient  agir , ordonna  à la  cavale- 
rie deTon  aile  gauche , qui  débordoi* 
de  beaucoup  la  droite  des  ennemis , de 
marcher  en  avant , & de  fe  replier  fur 
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le  flanc  des  Macédoniens,  pour  les  em- 
pêcher de  s’étendre  davantage.  Alors 
Alexandre  envoia  contre  eux  la  cava- 
lerie qui  étoit  à fa  folde  commandée 
par  Ménidas:  mais  comme  elle  n’étoit 
pas  en  état  de  réfifter  à ^effort  des  en- 
nemis qui  î’emportoient  pour  le  nom- 
bre , il  les  fit  foutenir  par  les  Péoniens 
que  commandoit  Arétas,  & par  la  ca- 
valerie étrangère.  Les  Barbares  pliè- 
rent d’abord , mais  ils  revinrent  bien-; 
tôt  à (a  charge  , & rétablirent  le  com- 
bat. Outre  l’avantage  du  nombre , ils 
avoient  celui  de  l’armure , qui  les  met- 
tait eux  & leurs  chevaux  bien  plus 
en  fureté.  La  cavalerie  d’Alexandre 
eut  beaucoup  à foufïrir  , mais  elle  fou- 
tint  avec  courage  leur  choc,  & vint  à 
bout  enfin  de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Perfes  lâchèrent  leurs  cha- 
riots armés  de  faux  centre  la  phalan- 
ge des  Macédoniens , pour  la  mettre 
en  defordre  : mais  ce  fut  avec  peu  de 
fuccès.  Le  bruit  que  firent  les  Phalan- 
gites  en  frapant  leurs  boucliers  avec 
leurs  piques , & les  traits  qui  voloient 
de  toutes  parcs , effarouchèrent  les 
chevaux,  & en  firent  tourner  un  grand 
nombre  contre  leurs  propres  troupes. 
.D’autres,  faiûflant  les  rênes  des  che- 
vaux , 
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yeairx  ? tiroient  à bas  ceux  qui  étoient 
montés  deflus , de  les  égorgeoient. 
Une  partie  des  chars  perça  entre  les 
bataillons , qui  s’ouvrirent  pour  leur 
faire  place,  comme  il  leur  avoit  été 
commandé , & par  ce  moien  n’en  fouf- 
frirent  prefque  aucun  dommage. 

Alexandre  , voiant  que  Darius 
ébranloit  toute  fa  bataille  pour  tom- 
ber fut  lui , emploia  la  rufe  pour  en- 
courager fes  foldats.  Dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée , & lorfque  les  Macédo- 
niens étoient  expofés  au  plus  grand 
danger , le  Devin  Ariftandre  , re- 
vêtu de  fa  robe  blanche  , & un 
laurier  à la  main  , s’avance  dans 
les  troupes , de  concert  avec  le  Roi 
& par  fon  ordre,  & s’écriant  qu’il 
voioit  voltiger  un  aigle  au-deifus  de 
la  tète  d’Alexandre  , préfage  certain 
de  la  victoire  , il  montre  de  la  main 
l’oifeau  prétendu  aux  foldats , qui 
s’en  raportant  à la  bonne  foi  du  De- 
vin crurent  aufii  le  voir , & retour- 
nèrent à la  charge  avec  plus  d’ardeur 
& de  gaieté  que  jamais.  Alors  le  Roi 
s’apercevant  qu’Arétas , après  avoir 
chargé  & mis  en  defordre  la  cavale- 
rie qui  venoit  pour  enveloper  fon 
aile  droite  , avoit  commencé  à fe  faire 
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jour  à travers  les  premiers  rangs  du 
corps  de  l’armée  des  Barbares , fe  mit 
en  marche  pour  fuivre  Arétas  avec  l’é- 
lite de  Tes  troupes , acheva  de  rompre 
la  gauche  des  ennemis , & fans  s’aban- 
donner à la  pourfuite  des  troupes  qu’il 
avoit  miles  en  defordre,  il  fe  replia  fur 
. fa  gauche  pour  tomber  fur  le  corps  où 
étoit  Darius.  La  préfence  des  deux 
Rois  infpira  une  nouvelle  ardeur  de 
part  & d’autre.  Darius  étoit  fur  un  cha- 
riot, & Alexandre  à cheval , tous  deux 
environnés  d’Officiers  & de  foldats  d’é- 
lite, qui  ne  fongeoient  qu’à  fauver 
chacun  leur  Prince  aux  dépens  de  leur 
propre  vie.  Le  combat  fut  opiniâtre 
& fanglant.  Alexandre  aiant  percé 
d’un  coup  de  javeline  l’Ecuier  de  Da- 
rius, & Perfes  & Macédoniens  tous 
crurent  que  c’étoit  le  Roi  qui  avoit 
été  tué.  Les  cris  & les  hurlemens  des 
Perfes  jettérent  la  confternation  dans 
toute  leur  armée.  Les  parens  de  Darius 
qui  étoient  à fa  gauche  s’enfuirept 
avec  fes  gardes,  abandonnant  le  cha- 
riot : mais  ceux  qui  étoient  à fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe. 
On  dit  que  ce  Prince , aiant  tiré  fon 
ci metcre  , délibéra  s’il  ne  devoir  point 
éviter  une  fuite  honteufe  par  une  mort 
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volontaire.  Mais  voiant  de  deiîus  foa 
chariot  que  les  liens  foutenoient  enco- 
re le  combat , il  eut  honte  de  les  aban- 
donner : & comme  il  balançoit  entre  ; 
l’efpérance  & le  defefpoir , les  Perfes 
lâchèrent  le  pié  peu  à peu , & éclair- 
cirent leurs  rangs.  Ce  n’étoit  plus  un 
combat,  mais  un  carnage.  Alors  Da- 
rius , tournant  Ton  chariot,  prit  la  fui- 
te comme  les  autres  ,•  & le  vainqueur 
ne  fongea  plus  qu’à  le  pourfuivre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palïbit  à 
l’aile  droite  des  Macédoniens  , où  la 
victoire  n’étoit  pas  douteufe , l’aile 
gauche , où  commandoit  Parménion  , 
étoit  en  grand  danger.  Un  détache- 
ment de  la  cavalerie  des  Perfes  , des 
Indiens , & des  Parthes , qui  étoit  la 
meilleure  de  toute  l’armée  Perfanne , 
aiant  percé  à travers  l’infanterie  de  la 
gauche,  s’avança  jufqu’au  bagage. 

Dès  que  les  prifonniers  les  virent  arri- 
ver dans  le  camp,  ils  s’armèrent  de 
tout  ce  qui  fe  rencontra  fous  leur 
main,  & joints  à leur  cavalerie  fe  jec- 
térent  fur  les  Macédoniens  qui  fe  trou- 
voient  attaqués  en  même  tems  par  de- 
vant & par  derrière.  Ils  firent  favoir 
en  même  tems  à Syfigambis  que  Da- 
rius avoit  gagné  la  bataille  , ( car  ils  le  . 

croioient 


Digitized  by  Go 


D’A  L E X A N D R E.  4*0^ 
croioient  ainlî  ) que  tout  le  bagage 
étoit  pifé  , & qu’elle  alloit  recouvrer 
fa  liberté.  Cette  làge  Princeife  , quel- 
que intérêt  qu’elle  eût  à la  nouvelle 
qu’on  lui  annonçoit,  n’y  ajoutant  pas 
foi  légèrement , & ne  voulant  pas  irri- 
ter par  une  joie  prématurée  fou  Vain- 
queur qui  l’avoic  li  bien  traitée  , ne 
fit  paroitre  aucune  émotion , ne  chan- 
gea point  de  vifage , & ne  1 ailla  écha-> 
per  aucune  parole  : mais  demeurant 
tr  mquille,  & dans  fa  fituation  ordi- 
naire , elle  attendit  en  repos  que  l’évé- 
nement lui  apprit  (on  fort. 

Parménion  , au  prémier  bruit  de 
cette  attaque , avoit  envoie  vers  Ale* 
xandre,  pour  l’avertir  du  danger  où 
étoit  le  camp , & pour  recevoir  tes  or- 
dres. ,,  Qu’il  le  donne  bien  de  garde, 
„ dit  le  Prince,  d’aiïbiblir  fou  corps 
j)  de  bataille  ,*  qu'il  laide  là  le  bagage , 
„ & qu’il  ne  fonge  qu’à  bien  com!?at- 
ti  tre.  La  viéloice , non  feulement  nous 
h reftituera  ce  qui  elt  à nous  , mais 
„ nous  rendra  maîtres  de  tout  ce  qui 
» elt  à l’ennemi. “ Les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  l’infanterie  du 
centre  de  la  fécondé  ligne  , voiant  que 
les  ennemis  alloient  s’emparer  du  camp 
& des  bagages,  firent  demi  tour  à droi- 
T'ome  VI.  S ' te 
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te  comme  il  leur  avoit  été  commandé, 
& donnèrent  à dos  aux  Perfes  , dont 
p'ufieurs  furent  tués,  & le  relfe  obligé 
de  fe  retirer  : mais  comme  c’étoit  tou- 
te cavalerie  , l’infanterie  Macédonien- 
ne ne  put  pas  les  fuivre. 

• Bientôt  après , Parménion  lui  mê- 
me le  trouva  expefé  à un  bien  plus 
grand  danger.  Mazée  étant  venu  fon- 
dre fur  lui  avec  toute  fa  cavalerie,  prit 
les  Macédoniens  en  flanc , & com- 
mençoit  à les  enveloper.  Parménion 
aciîitôt  fit  favoir  à Alexandre  l’état 
où  il  fe  trouvoit,  & que  s’il  n’étoit 
promtement  fecouru  , il  ne  pouvoit 
plus  contenir  fes  troupes.  Ce  Prince 
étoit  actuellement  à la  pourfuite  de 
Darius , Si  fe  croiant  tout  près  de  le 
prendre , faifoit  une  diligence  extraor- 
dinaire. Il  fe  flatoit  de  terminer  abfo- 
lument  la  guerre  , s’il  pouvoit  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perfonne.  Sur  cette 
nouvelle , i!  tourna  tout  court  pour  al- 
ler au  fecours  de  fon  aile  gauche  , fré- 
miflantde  colère  de  fe  voir  ainfi  arra- 
cher des  mains  fa  proie  Si  la  vidoire  , 
8c  fe  plaignant  que  Darius  eût  la  for- 
tune plus  tavorable  pour  fuir , que  lui 
ne  l’avoit  pour  le  pourfuivre. 

Alexandre,  dans  fa  marche  , ren-~ 

cou- 
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eontra  la  cavalerie  ennemie  qui  avoit 
pillé  le  bagage,  laquelle  revenoit  en 
bon  ordre  , & faifoit  fa  retraite  , non 
«omrae  vaincue , mais  prefque  comme 
viétorieufe  Le  combat  fut  opiniâtre,  & 
plus  rude  qu’il  n’avoit  encore  été.  Car 
les  Barbares  marchant  ferrés  en  co- 
lonne, en  ordrede  marche  & nort.pasde 
combat , il  étoit  difficile  de  les  per- 
cer & de  les  rompre  i & ils  ne  s’amu- 
foient  pas  à lancer  le  javelot , ni  à fai- 
re des  caracoles  félon  leur  manière  or- 
dinaire , mais  combattant  d’homme  à 
homme,  ils  faifoient  effort  chacun 
pour  renverfer  fon  adverfaire  de  def- 
fus  le  cheval.  Alexandre  y perdit  en- 
viron foixante  de  fes  gardes.  Ephe- 
ftion  , Coenus , & Ménidas  y furent 
bleffés  : mais  il  demeura  le  maître , & 
il  ne  fe  fauva  des  Barbares  que  ceux  qui 
fè  firent  jour  à travers  fes  efcadrons. 

Pendant  ce  tems-'là , Mazée  avoit 
appris  la  défaite  de  Darius.  Allarmé 
de  cette  nouvelle , & abbatu  par  le 
malheur  de  fon  parti , quoique  de  fon 
côté  il  eut  tout  l’avantage , il  ne  pref- 
foit  plus  Ci  vivement  l’ennemi  qui  étoit 
en  defordre.  Parménion  rie  pouvoit 
concevoir  pourquoi  le  combat  s’étoit 
rallenti  tout-à  coup  : mais  en  habile 
7 ' S 2 Capi- 
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Capitaine  qui  fait  profiter  de  touç^ 

uniquement  occupé  à ranimer  fes  trou- 
pes , il  leur  fit  regarder  la  terreur  ré- 
pandue parmi  les  ennemis  comme  un 
ligne  avant-coureur  de  leur  défaite,  & 
leur  fit  fentir  quelle  gloire  ce  feroit 
pour  elles  de  metcre  la  dermére  main 
a la  victoire-  Ce  difcours  leur  rendit 
l’efpérance  & le  courage.  Transformés 
tout  d’un  coup  en  d’autres  hommes  , 
ils  pouffèrent  leurs  chevaux  à toute 
bride , & chargèrent  les  ennemis  avec 
une  fureur  qui  les  mit  entièrement  en 
defordre,  & les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Alexandre  arriva  dans  ce  me- 
ment-là  même;  & ravi  de  trouver 
tout  rétabli , & l’ennemi  entièrement 
vaincu , il  fe  remit  à pourfuivre  Da- 
rius , & Parmcnion  l’accompagna.  Il 
courut  jufqu’à  Arb.iles,où  il  penfeit 
le  trouver  avec  tout  fon  équipage  : 
mais  il  n’avoit  fait  que  paffer  , laiÆànt 
fes  trefors  à la  metçi  de  fon  ennemi  ,, 
avec  fon  arc  & fon  bouclier. 

Telle  fut  l’ifïue  de  cette  fameufe 
bataille  , qui  décida  de  l’Empire.  Ar- 
rien  dit  que  les  Perlés  y perdirent  près 
de  trois  cens  mille  hommes,  fans  com- 
pter les  priforniers  ,•  çe  qui  prouve 
moins  quode  leur  côté  la  perte  fut  très 
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confidérable.  Elle  fut  très  médiocre  du 
côté  d’Alexandre , & , félon  le  mèroé 
Arrien  , ne  monta  pas  à douze  cens 
hommes  , dont  la  plus  grande  partie 
fut  de  la  cavalerie.  Cette  bataille  Ce  An.  M. 
donna  au  mois  f d’Oélobre,  à peu*.67Vn 
près  au  meme  tems  que  s etoit  donnée 
deux  ans  auparavant  celle  d’Iflus. 

Comme  Gaugaméle  en  Aflyrie  , où 
elle  s’étoit  donnée  , et «fit  un  trop  pe- 
tit lieu  & trop  peu  connu , on  l’appella 
la  bataille  d’Arbeîles  , parce  que  c’é- 
toit  la  ville  la  plus  proche  du  champ 
de  bataille. 

■#.  ïx. 

Alexandre  fe  'rend  rnaltfe  dtArbèl'es , de 
Babylorie,  de  Süfe , de  i Pètféj&lir,  & 
trouve  dam  ces  viliès  dès  rrchejfès  im- 
menses- Il  brûle  le  palais  de  la  défHière 
dam  une  partie  de  débauche. 

Le  premier  soin  d'Alexjui-  iib.*7ip. 
dre  après  la  viéioire,  fut  d’en  rendre*  ; g 740. 
grâces  aux  dieux  par  des  Sacrifices  ma*  Arrialu 
gnifiques.  Enfuite  il  récompenfa  ceux?**3-  5*  P* 
qui  s’étoient  le  plus  diftingués  dans  le1 
«ombat , les  combla  de  richeffes  , & A|ex 

3 leur  68s-68g. 

f Le  mois  appelle  chez  les  Grecs  Boedro-  Q.Curt, 
union,  répond  en  partie  à notre  mois  d’Oc-  lib.  c. 

tobre.  ‘ 1-7. 
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Juftin.  Jeur  donna  à tous  des.maifons,  de 
j 1 ï,c*  charges,des  gouvernemens.  Mais  fi 
piquant  fur  tout  de  reconnoiflance  en 
vers  les  Grecs,  qui  l’avoient  nommi 
Généraliflime  contre  les  Perfes,  il  or 
donna  que  toutes  les  Tyrannies  quis’é* 
toient  élevées  en  Grèce  feroient  abo 
lies  , les  villes  remifes  en  liberté,  S 
rétablies  dans  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges. Il  écrivit  en  particulier  aux 
Platéens,  qu’il  vouloit  que  leur  ville 
fût  rebâtie,  en  confidération  du  zèle 
que  leurs  ancêtres  avoient  autrefois 
témoigné  pour  la  dêfenfe  de  la  liberté 


commune.  Il  envoia  aufîi  aux  Croto- 
niâtes  en  Italie  une  partie  des  dépouil- 
les , pour  honorer  encore  tant  d’années 
après  la  bonne  volonté  & le  courage 


Hérodo-çjg  p^thlete  Phaylle  leur  citoien , qui 


cettThi-6  tems  ^es  guerres  des  Médes  , lorf- 


ftoire  en  <jue  tous  les  autres  Grecs  établis  en 
deux  Italie  avoient  abandonné  les  vérîta- 

motsdiv.  blés  Grecs  les  croiant  entièrement 
. chap.  percjUS) 

équipa  lui  même  une  galère  à 
fes  frais  , & fe  rendit  à Salamine  pour 
partager  le  péril  avec  ceux  de  fa  na- 
tion. Tant , dit  Plutarque , Alexandre 
étoit  ami  & rémunérateur  de  toute 
vertu,  & fe  regardoit  chargé,  pour 
ainfi  dire , de  conferver  la  mémoire  de 

toutes 
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toutes  les  belles  aéiions , pour  en  faire 
revivre  le  mérite  , & les  propofer  en 
exemple  à la  poftéricc  î 

Darius  après  fa  défaite , accompa- 
gné de  peu  de  gens , avoit  pris  le  che- 
min de  la  rivière  Lycus.  L’ayant  pat 
fée , plufieurs’lui  confeilloient  de  rom. 
pre  le  pont , parce  que  l’ennemi  le 
pourfuivoit.  Mais  il  répondît  généreu- 
fement,  a qu’il  n’eftimoit  point  allé? 
fa  vie  pour  la  vouloir  conferver  au 
prix  de  celle  de  tant  de  milliers  de  fu- 
jets  & d’alliés  fidèles , qui  demeure- 
roient  à la  merci  des  ennemis  : qu’ils 
avoient  le  même  droit  que  leur  Prince 
à ce  PalPage,  qui  devoit  leur  être  ou- 
vert comme  à lui.  Après  avoir  Çraver- 
fé  afiez  de  pays  toujours  en  fuyant , il 
arriva  fur  le  minuit  à Arbelles.  De  là 
il.  prit  fa  route  vers  la  Médie  à travers  >• 
les  montagnes  d’Arménie , fuivi  de  fa  ( 
Noblelfe , & d’un  petit  nombre  de  gar- 
des. Deux  mille  Grecs  le  joignirent 
auffi  bientôt  dans  le  chemin.  Il  prit 
cette  route , parce  qu’il  crut  qu’Ale- 
xandre  prendroit  celle  de  Babylone  & 
de  Sufe , pour  y jouir  du  fruit  de  fa  vie-  * 
S 4 toire 

a Non  ita  le  làluti  fuæ  velle  çonfuîtum,ut  tôt 
millia  fociorum  hofti  objiciat  : debere  & aliis 
fugaeviampatere,  quæ  patuerit  fibi  ? Juftin. 
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toire.  D’ailleurs  c’étoifun  chemin  ofi: 
l’on  ne  pouvoit  le  fuivre  avec  une 
grande  armée  , au  lieu  que  l’autre  étoit 
aifé  pour  les  chevaux  & les  chariots  , 
& dans  un  pays  fertile. 

Peu  de  jours  après,  Arbclles  fe rendit 
à Alexandre,  qui  y trouva  quantité  de 
meubles  de  la  ' ouronne  , de  riches 
habits,  & d’autres  chofes  ptécieufes , 
avec  quatre- mille  talcns,  ( douze  mil- 
lions ) & toutes  les  richefles  de  Par^ 
mée,  que  Darius,  comme  on  Pa  dit» 
en  marchant  contre  Alexandre^  y avoit 
laiflèes.  Il  en  falut  bientôt  fortir  à cau- 
fe  des  maladies  qui  fe  mirent  dans  le 
camp  par  l’infection  des  corps  morts 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte. 
Ce  prince  s’avança  par  fles  plaines 
vers  Bubylone,  & en  quatre  jours  de 
marche  il  arriva  à Memnis  , ou  Don 
voit  dans  une  caverne  la  fameufe  fon- 
taine qui  jette  le  bitume  en  fi  grande 
quantité  , qu’on  tient  que  les  murs  de 
Babylone  ont  été  bâtis  avec  ce  ci- 
ment. .1 

Il  admira  fur  tout  un  gouffre  , d’où 
couloient  continuellement  des  ruik 
féaux  de  feu  comme  d’une  fource  iné- 
pui fable  , & un  torrent  de  naphte , qui 
fe  débordant  à caufe  de  fa  grande 

. abon: 
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abondance  , fafifoit  un  grand  lac  allez 
près  de  ce  gouffre.  Cette  rmphte  réf- 
femble  parfaitement  au  bitume , mais 
elle  a cela  de  plus , qu’elle  eft  fi  protUtè 
& fi  facile  à s’eriflammer,  qu’avant  que 
de'  toucher  à la  flammé , ellé  prend 
feu  à la  fimple  lueur  qui  environné 
cette  flamme  , & embrafe  tout-  Fait 
qui  eft  entre  deux.  Les  Barbares , vou- 
lant faire  voir  au  Roi  la  force  & la  fub- 
tüité  de  cette 'matière , en  répandirent 
des  goûtes  ça  & là  après  qu’il  fut  arri- 
vé à Babylone  , dans  la  rue  qui  con- 
duifoit  à fon  logement.  Lnfuite*  fe 
tenant  au  bout  de  la  rue  > ils  approchè- 
rent des  flambeaux  des  endroits  où  il 
étoit  tombé  de  ces  goûtes  car  il  était 
déjà  nuit.  Ge$  premières  goûtes  ayant 
d’abord  pris  feu , en  un  clin  d’œil  la 
flamme  eut  gagné  l’autre  bout , de  for- 
te que  la  rue  entière  parut  un  embra- 
fernant  continu; 

•Quand  Alexandre  fut  près  de  B’  ; b y- 
lone , Mazée  qui  s’y  étoit  retiré  après 
la  bataille  d’Arbelles,  fe  vint  rendre  k 
lui  avec  fes  enfans  déjà  grands,  & lui  ' 
mit  la  ville  entre  les  mains.  Le  Rei  fut 4 
bien  aife  de  fa  venue:  car  ce  n?auroit 
pas  été  une  petite  entreprife  qüe  le  ' 
liège  d’une  ville  de  cette'  conléquence ; ■' 

S s & 
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& fi  bien  pourvûe  de  tout.  Outre  qu’il 
étoit  homme  de  condition  & vaillant»  , 

il  avoit  encore  acquis  beaucoup  d’hon- 
neur dans  la  dernière  journée  * & il  S 

pouvoit,  par  Ton  exemple,  engager  \ 
les  autres  à faire  comme  lui.  Il  entra 
dans  la  ville  à la  tête  de  fon  armée  » 
comme  s'il  alloit  au  combat.  Les  murs 
de  Bubylone  étoient  tout  bordés  de 
monde  , quoique  la  plupart  fuflent 
Ibrtis  au  levant  de  lui  impatiens  de 
voir  leur  nouveau  maître , dont  là  ré- 
putation Pavoit  précédé  de  beaucoup. 
Bagophane,  Gouverneur  delà  forte- 
refle  , & gardien  du  tréfor , pour  ne 
pas  témoigner  moins  de  zèle  que  Ma- 
ssée, fit  joncher  les  chemins  de  fieurs» 

& drefièr  des  deux  côtés,  des  autels  d’ar- 
gent, qui  ne  fumoient  pas  feulçnienfc 
d’encens , mais  de  toutes  fortes  de  bon- 
nes odeurs.  Après  lui , fuivoient  les 
préfens  qu’il  devoit  faire  au  Roi,  fà- 
voir  des  troupeaux  de  bêtes,  & un 
grand  nombre  de  chevaux  , avec  des 
lions  & des  p mthéres  qu’on  portoit 
dans  leurs  cages.  Les  Mages  mar- 
choient  enfuite,  entonnant  des  hym- 
nes à leur  mode:  puis  les  Caldéens 
& avec  eux  les  Devins  & les  Muficiens 
de  Bwbylone.  Ceux-ci  avoient  accou- 
tumé 


i 

Digitized  by  Google 


d’Alexandre.  419 
turt\é  de  chanter  les  louanges  du  Roi 
fur  leurs  inftrumens,  & les  Caldéens 
d’obferver  le  mouvement  des  aftres 
& la  viciflïtude  des  faifons.  La  cava- 
lerie ;Babylonienne  venoit  la  derniè- 
re, en  un  fi  pompeux  appareil , hom- 
mes & chevaux,  qu’il  pafloit  toute 
magnificence.  Le  Roi  fit  marcher  le 
peuple  à la  queue  de  fon  infanterie  , & 
au  milieu  de  fes  gardes  entra  fur  un 
char  dans  la  ville,  & de  là  au  palais, 
comme  en  triomphe.  Le  lendemain 
il  fe  fit  repréfenter  tous  les  meubles  & 
tout  l’argent  de  Darius.  De  l’argent 
qu’il  trouva  à Babylone,  il  fit  com- 
pter, pour  récompenfe  extraordinai- 
re , à chaque  cavalier  Macédonien  fix 
mines  , ( trois  cens  livres)  à chaque 
cavalier  étranger  deux  mines , ( cent 
livres  ) à chaque  fantaffin  de  Macédoi- 
ne deux  mines,  & chacun  des  autres 
deux  mois  de  leur  paye  ordinaire.  Il  or. 
donna , félon  l’avis  des  Mages  avec 
qui  il  eut  plufieurs  conférences  , qu’on 
rebâtit  les  temples  que  Xerxès  avoit 
démolis,  & entr’autres  celui  de  Bélus» 
qui  eft  le  dieu  le  plusrefpe&é  a Babylo- 
ne. Il  donna  le  gouvernement  de  la  pro. 
vinceà  Mazée,  &le  commandement  des 
troupes  qu’il  y laifioit  à Appollqdore 
d’Amphipolis.  S 6 
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Alexandre  , au  milieu  du  tumulte 
des  guerres , confervoic  toujours  du 
goût  & de  la  curiofité  pour  les  fciences. 
Il  s’entretint  fouvent  avec  les  Cal- 
déens , adonnes  de  tout  tems  à l’étude 
de  l’aftronomie , & qui  s’étoient  ac- 
quis dans  cette  matière  une  grande  ré- 
Porphir  putation.  Ils  lui  présentèrent  des  ob- 
apud  iim-  fer  valions  aftronomiques  que  leurs 
jJ^.  ^prédécelfeurs  avoient  faites,  qui  ren- 
ferrr. oient  l’efpuce  de  1903  ans*  & re- 
montaient par  eonféquent  jusqu’au 
tems  de  Nemrod.  Calfilthéoe , qui  ac- 
compagnoit  Alexandre , les  envoia  à 
Ariftote. 

Le  Roi  demeura  plus  lontems  »Ba- 
bylone  qu’en  aucun  autre  lieu  j & ce 
féjour  6t  un  tort  confidérable  à la  dil- 
cipline  militaire  de  fes  troupes.  Le  peu- 
ple , par  principe  même  de  religion , 
s’y  livroit  aux  plaifirs , aux  voluptés  , 
aux  débauches  les  plus  infâmes , fans 
que  les  Dames,  même  les  plus  qua- 
lifiées , gardaflent  aucune  mefure  ni 
aucune  réferve  dans  leurs  déréglemens, 
dont  elles  faifoient  gloire , loin  d’en 
rougir  ou  de  les  cacher.  Il  faut  avouer 
que  cette  armée  vidtorieufe  de  l’Afie , 
après  s’être  amollie  de  la  forte&  com- 
me détrempée  dans  les  délices  de  Ba- 
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bylone  l’efpace  de  trente  - quatre  jours, 
fe  fer  oit  trouvée  bien  afFoiblie  pour 
fournir  au  refte  de  fes  exploits  , il  elle 
eût  eu  un  ennemi  en  tète.  Mais  les 
recrues  qui  lui  venoient  de  tems  en 
tems,  faifoient  quelle  Ce  fentoit  moins 
de  ces  dcfordres.  Car  Amyntas  amena 
fix  mille  hommes  de  pié , & cinq  cens 
chevaux  Macédoniens  , envoiés  par 
Antipàter  > & fix  cens  chevaux  Thra- 
ces,  avec  trois  mille  cinq  cens  fantaf- 
fius  de  la  même  nation , fans  compter 
quatre  mille  hommes  foudoiés  venus 
du  Péloponnéfe  avec  près  de  auatre 
cens  chevaux. 

Le  même  Amyntas  avoit  encore 
amené  au  Roi  cinquante  jeunes  Macé- 
doniens, enfans  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  pays  , pour  la  garde  du 
corps.  Ce  font  ceux  qui  le  fer  voient  à 
table,  qui  lui  roenoienüfes  chevaux  dans 
les  armées,  qui  Paccompagnoient  à la 
châtre , & qui  faifoient  garde  tour  à 
tour  à la  porte  de  fa  chambre.  Et  c’é- 
toient- là  comme  les  premiers  degrés 
pour  monter  aux  plus  hautes  charges 
de  la  milice  & de  l’Etat;  ' : ’•  „ 

Après  qu’Alexandre  eut  quitté  Ba- 
bylone , il  entra  dans  la  province  de 
SitacéQe,  pays  fertile  & abondant  en 

tou- 
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toutes  fortes  de  biens , ce  qui  fie  qü’ü 
y féjourna  plus  lontems.  Et  de  peur 
que  l’oiûveté  ne  ramollît  le  courage 
de  (es  gens,  il  propofa  des  prix  pour  i 
les,",  lus  vaillans  d’entr’eux*  & pour 
décider  fur  les  aâions  de  ceux  qui  dif- 
puteroient  cet  honneur , il  nomma  des  I 
Juges , témoins  des  preuves  de  bra- 
voure que  .chacun  avoit  données  dans 
les  batailles  précédentes  ; car.  «’eft  fur 
quoi  l’on  devoir  adjuger  les  prix.  Aux  > 

huit  qui  fc  trouveroient  les  plus  bra-  l 

ves , il  donna  à chacun  un  régiment 
de  mille  hommes,  & de  )à  on  les  appel- 
ait Chiliarques . C’étoit  la  première  i 

fois  qu'on  avoit  fait  les  régimens  fi  i 

forts  : auparavant  ils  n’étoient  que  de  | 

cinq  cens  hommes , & n’avoient  point  | 

encore  été  le  prix  de  la  valeur.  Les  fol- 
dats  accoururent  pour  aflifier  à cet  il-  | 
luftre  fpeélade,  non  feulement  com- 
me témoins  des  faits  des  uns  & des  au- 
tres, mais  comme  juges  des  Juges  mê- 
mes j parce  qu'il  feroit  ailé  de  voir  fi 
les  récompenfes  feroient  données  ail 
mérite  ou  à la  faveur  : difeernement 
■ fur  lequel  il  n'eft  pas  poflible  de  trom- 
per les  foldats.  Il  paroit  que  la  diftribu- 
tionfe  fit  avec  beaucoup  d’équité. 

11  changea  auifi  très  utilement  dans 
, . ‘ ' la 
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la  difcipline  militaire  plusieurs  choies 
établies  par  Tes  prédéceliêurs.  Car  il 
réduifit  toute  fa  cavalerie  en  un  corps, 
fans  conlidérer  !a  différence  des  na- 
tions , & lai  donna  des  Commandans 
tels  qu’il  les  voulut  choifir.j  au  lieu 
qu’nuvaravant  chaque  nation  fe  ran- 
geoit  fous  fa  cornette  à part , & n’é- 
toit  commandée  que  par  un  Colonel 
de  fon  pays.  Le  lignai  de  la  marche 
étoit  de  fonner  de  la  tompette.  Mais, 
parce  qu’on  avoit  fouvent  de  la  peine 
à l’entendre  à caufe  du  grand  bruit  qui 
fe  fait  en  décampant,  il  ordonna  qu’on 
éléveroit  fur  fa  tente  un  étendart  qui 
feroit  vû  de  tout  le  monde.  Il  établit 
aulli  le  feu  pour  lignai  durant  la  nuit, 
& la  fumée  durant  le  jour. 

' Alexandre  marcha  enfuite  vers  Sufe, 

& y arriva  vingt  jours  après  fon  départ 
de  Babylone.  Comme  il  en  étoit  pro- 
che, Abutite,  Gouverneur  de  la  pro* 
vioce,  envoia  fon  fils  au-devant  de 
lui  , avec  promefle  de  lui  rendre  la  vil- 
le s foit  que  ce  fut  de  fon  mouvement , 
ou  par  ordre  de  Datius  pour  amufer 
Alexandre  par  le  butin.  Le  Roi  fit 
grand  accueil  à ce  jeune  Seigneur  , qui 
le  conduiût  jufqu’au  fleuve  Choafpe , 
dont  l’eau  eft  fi  célébré  pour  être  ex- 
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Herod.  quife  & délicieufe  à boire.  Les  Rois 
bb.  i.  de  Perfe  n’en  bûvoient  point  d’autre , 
cap.1 88*  & qUeiqUe  part  qu’ils  allaient , on  en 
portoit  toujours  a leur  fuite  dans  des 
vafes  d’argent  après  l’avoir  mife  fur 
le  feu.  Ce  fut  là  qu’Abutite  le  vint 
trouver  avec  des  préfens  dignes  d’un 
Roi  : entre  lefquels  il  y avoit  des  dro- 
madaires d’une  viteflè  incroiable,  & 
douae  éléphans  que  Darius  avoit  fait 
venir  des  Indes.  Etant  entré  dans  la 
ville , il  tira  du  tréfor  des  fommes  ira- 
menfes,  & pour  cinquante  miMe  ta- 
Cent  lens  d’argent  en  maflè  & en  lingots, 
cinquan'  fans  compter  les  meubles , & mille  au- 
très  chofes  d’un  prix  infin».  Ces  richef» 
fes  étoient  le  fruit  de  bien  des  vexa- 
tions qui  avoient  été  fûtes  aux  peu- 
ples depuis  plufieurs  iîécles , pour  ti. 
rer  de  leurs  Tueurs  & de  leur  indigen- 
ce des  revenus  énormes.  Les  Rois 
croioient  les  avoir  amaflees  pour  leurs  » 
enfans  & pour  leur  poftérité  : une  feu* 
le  heure  les  mit  au  pouvoir  d’un  Prin- 
ce étranger,  qui  en  fût  faire  un-  bon 
ufage.  Car  il  ferrtbloit  qu’il  ne  ftit  que 
le  dépofitaire  des  fichèffes  immenfes  • 
qu’il  trouvoit  dans  les  tréfors  de  Per-  , 1 
fe , & qu’il  ne  les  confervàt  que  pour 
en  faire  le  prix  de  la  valeur  , & la  ré-  » 
compenfe  du  mérite. 
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* Entr  autres  choïes  on  y trouva  cinq 

* mille  quintaux  de  pourpre  **  d’Her- 
iriïone  qui  étoit  la  plus  précieufe  /qu’on 
y avoit  amaflfée  pendant  Pefpace  de  cent 
quatre-vingts  dix  ans,  & qui  confervoit 
encore  toute  fâ  fletvr  & tout  Ton  luftre. 

On  y trouva  autîî  une  partie  des  ra- 
retés que  Xerxès  avoit  emportées  de 
la  Grèce  ; & entr’autres , les  ftatues 
d’airain  daHarrnodius  & d’Ariftogiton, 
qifAiexandre  renvoia  depuis  à Athè- 
nes , où  elfes  fe  voioient  encore  du 
tems  ***  d’Arrien.  J * 

Ce  Prince  voulant  paflfer  dans  la 
Perfe  , établit  pour  Gouverneur  de  la 
ville  de  Sufe  Archélaus  , avec  une  gar-  ' 
nifon  de  trois  mille  hommes;  pour 
Gouverneur  de  la  citadelle  Mazare  l’un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour , avec  mille 
vieux  foldats  Macédoniens,  qui  étaient 
trop  pefans  pour  le  fuivre.  Il  donna  le 
gouvernement  de  la  Sufiane  à Abutite. 

♦ On  comprendra  quelle  immenfe  richeffe 
c’etpit , quand  on  làura  que  cette  pourpre  fe 
vendoit  jufqu’à  cent  écus  la  livre.  Le  quintal 
efi  le  poids  de  cent  livres  de  Paris. 

* * Hermione , ville  d’Arlide  , où  fe  foifoit 
la  meilleure  teinture  de  la  pourpre. 

***  Çe  qu’Arrien  attribue  >cià  Alexandre  au 
fujet  des  ftatues  d’Harmodius  & d’Ariftogiton, 
cft  attribué  par  d'autres  Hiituriens  à d’autres 
Princes» 
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Il  laifla  à Sufe  la  mère  & les  enfàns  de 
Darius  ; & ayant  reçu  de  Macédoine 
quantité  d’étofes  de  poutpre,  & de  riches 
vétemens  à la  mode  du  pays,  il  les  don- 
na à Syfigambis , avec  les  ouvriers  qui 
les  avoient  faits  ; car  il  lui  rendoit  tou-j 
tes  fortes  d’honneurs,  & ne  l’aimoic  pas 
moins  tendrement  que  s’il  eut  été  fon 
fils. Il  lui  fitdire  aulii,que  fi  elle  trouvoit 
ees  ouvrages  à foo  gré,  elle  pouv oit  fa:re 
apprendre  à fes  petites  filles  à en  travail- 
ler de  pareils  pour  fe  divertir , & pour  en 
faire  des  préfens.  A ces  mots,  les  larmes 
qui  lui  tombèrent  des  yeux,  firent  aflez 
connoitre  combien  ce  préfent  lui  étoit 
defagréable,  & ce  compliment  inju- 
rieux ; parce  qu’il  n’y  a rien  que  les 
femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  gran- 
de honte  , que  de  travailler  en  laine. 
Ceux  qui  portèrent  ces  préfens  ayant 
fait  entendre  au  Roi  que  Syfigambis 
n’en  étoit  pas  contente  , il  fe  crut  obli- 
gé de  lui  en  faire  des  excufes , & de 
l’aller  confoler.  Il  fut  donc  la  voir,  & 
lui  dit  : ,,  Ma  rnere,  cette  étofe  dont 
„ vous  me  voyez  vêtu,  n’eftpas  feule- 
,,  ment  un  préfeni  de  mes  fœurs,  mais 
„ c’eft  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Parla 
>,  jugez , s’il  vous  plaît , que  la  coutu- 
>>  me  de  notre  pays  m’a  trompé , & 

* û’iin* 
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„ n’imputez  point  mon  ignorance  à 
,,  outrage.  Je  ne  penfe  pas , jufqu’ici, 
„ avoir  manqué  en  rien  de  ce  que  j’ai 
„ fû  être  de  vos  mœurs  & de  vos  cou- 
,,  tûmes.  J’ai  appris  que  parmi  vous 
c’eft  une  efpice  de  crime  à un  fils  de 
» s’affeoir  en  la  préfence  de  fa  mere 
„ fans  fa  permiflion.  Vous  favez  com- 
„ me  j’en  ai  ufé , & fi  je  l’ai  jamais 
„ fait , que  vous  ne  me  l’ayez  com- 
„ mandé.  Et  toutes  les  fois  que  vous 
„ avez  voulu  vous  profterner  devant 
» moi,  vous  favez  encore  fi  je  l’ai  fouf. 
» fert.  Pour  dernière  marque  de  mon 
»>  refpeél , je  vous  ai  toujous  donné  le 
>j  doux  nom  de  mere,  qui  n’appartient 
» qu’à  Olympias  feule  a qui  je  dois  la 
».  naiflance. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  don  ne 
lieu  à deux  reflexions,  bien  naturelles 
ce  me  femble  , mais  bien  importantes. 

En  premier  lieu , nous  voions  juf- 
qu’où  les  Perfes,  nation  d’ailleurs  fi 
fiére  & fi  vaine  , portoient  le  refpeét 
pour  les  peres  & les  meres.  On  fe  fou- 
viçnt  fans  doute  que  le  grand  Cyrus  , 
au  milieu  de  fes  conquêtes  , & dans  le 
tems  le  plus  brillant  de  fa  fortune  , ne 
voulut  point  accepter  l’offre  avanta- 
geufe  .gué  lui  foifoit  fon  oncle  Cyaxare 

de 
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de  lui  donner  (à  fille  en  mariage , & la  ' 
Médie  pour  dot , fans  avoir  auparavant 
confulté  Ton  pere  & fa  mere,&  fans  avoir 
obtenu  leur  confentement.  Ici,l’hiftoire 
nous  apprend  a que  chez  les  mêmes  Per- 
fes,  un  fils,  quelque  grand  & quelque 
puiffànt  qu’il  fût,n’ofoit  s’afleoir  en  pré- 
fence  de  fa  mere  fans  une  permiffion  ex- 
prelfe , & qu’en  ufer  autrement,  eût  été 
regardé  comme  un  crime.  Combien 
fommes-nous  éloignés  de  telles  mœurs  ? 

Je  remarque , en  fécond  lieu  , dans 
ce  même  récit  des  traces  prccieufes 
de  l’hcureufe  (implicite  des  tems  an- 
ciens, où  les  Dames,  même  les  pins 
qualifiées,  s’exerçoient  à des  travaux 
utiles , & quelquefois  même  pénibles. 
Perfonne  n’ignore  ce  que  nous  dit  fur 
cela  l’Ecriture  Sainte  au  fujet  de  Ré- 
becca  , de  Rachel , & de  plufieurs  au- 
tres. On  voit,  dans  Homère , des  Prin- 
aller  puifer  de  l’eau  aux  fontai- 
nes , & laver  elles  mêmes  le  linge  de 
la  maifon.  Ici b les  frcurs  d’Alexandre, 
c’eft-à-dire  les  filles  d’un  pujifant  Prin- 
ce, 

a Scio  apud  vos,filium  in  confpetfhi  matrfc 
refus  elfe  confidere , nifi  cùm  ilia  permifit. 
JP.  Cart.  , ■ 

b Mater , hanc  veftem  quant  indutus  fum , 
fororum  non  folùm  donum,  fed  etiam  opus 
vides.  QÇurr. 
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cé,  paroiflent  occupées  du  foin  de  faire 
de  leurs  mains  des  habits  à leur  frere.La 
faineufe  Lucrèce  travailloit  à filer  de  la 
laine  au  milieu  de  fes  femmes.  Augufte, 
le  maître  du  monde , pendant  un  allez 
long  tems,ne  porta  point  d’autres  habits 
que  ceux  que  fa  femme  & fa  fœur  lui 
avoient  faits  de  leurs  propres  mains. 
C’étoit  une  coutume  dans  le  Nord , il 
n’y  a pas  encore  beaucoup  d’années, que 
dans  chaque  repas  il  y eût  toujours  plu- 
fieurs  mets  préparés  par  la  Princeife  ré- 
gnante. En  un  mot , l’oçcupation , le 
travail , les  foins  domeftiques,  Lne  vie 
férieufe  & retirée  , c’ell  le  partage  des 
femmes  > & c’ell  à quoi  la  Providence 
les  a deftinées.  La  corruption  du  liécle 
a attaché  à ces  ufages , prefque  auflï 
anciens  que  le  monde , une  idée  de 
balfefle  & de  mépris.  Mais  qu’a  t-cllc 
fubftitué  à ces  durs  & vigoureux  exer- 
cices dont  une  faine  éducation  rendoit 
lefexe  capable,  à cette  vie  laborieufe 
& utilement  occupée  dans  l’intérieur 
de  la  maifon  ? une  molle  indolence  , 
une  ftupide  oifiveté  , de  frivoles  con- 
yerfations , de  vains  amufemens  , une 
palîîon  pour  les  fpcctacîes , une  fureur 
pour  le  jeu.  Que  l’on  compare  enfem- 
b!e  ces  deux  fuites  de  cajr?déres  , & 

que 
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' que  l’on  juge  de  quel  côté  Te  trouve  le 
bon  efprit,  le  folide  jugement , & le 
goût  du  vrai  & du  naturel.  Il  faut  pour- 
tant avouer,  à l’honneur  du  fexe  & de 
la  nation  , qu’il  y a parmi  nous  beau- 
coup de  Dames , même  de  la  plus  hau- 
te condition  , qui  fe  font  un  devoir  & 
un  plaifir  de  travailler  de  leurs  mains 
à des  ouvrages  non  frivoles  mais  fon- 
des, & de  fe  'préparer  elles  mêmes 
une  partie  de  leur  ameublement.  Je 
pourrois  ajouter  qu’il  y en  a audî  un 
• grand  nombre  attentives  à cultiver 
leur  efprit  par  des  leélures  agréables , 
& en  même  tems  férieufes  & utiles. 

Alexandre,  aiant  laide  Syfigambis  ex- 
trêmement fatisfaite,  arriva  fur  le  bord 
d’une  rivière  que  ceux  du  pays  appel- 
viére'dîf-  *ent  Pa^*f|gr®*  L’aiant  paflee  avec  neuf 
ferente  mille  hommes  de  pié,  & trois  mille  che- 
du  Tigre. vaux , tant  des  Agriens  que  des  Grecs 
foudoiés,  & un  renfort  de  trois  mille 
Thraces,il  vint  à la  contrée  des  Uxiens. 
Elle  efl;  voifine  de  Sufe , & s’étend  ju£ 
qu’à  la  frontière  de  la  Perfe,  ne  laidant 
qu’un  petit  défilé  entre  elle  & les  Su- 
fiens.  Madate  commandoit  dans  cette 
province.  Ce  a n’étoit  point  un  homme 

qui 

V 

a Haud  fane  temporum  homo  ; qùippe  ul- 
tima  profide  experiri  decreverat.  Cwrr. 
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qui  réglât  Ton  zèle  fur  les  tems , ni  qui 
fuivît  la  fortune  : fidèle  à Ton  Maître , il 
ctoit  réfolu  de  tenir  jufqu’à  l’extrémité. 

Il  s’étoit  retire  dans  fa  ville  fituée  fur  des 
rochers  efcarpés , & environné  de  pré- 
cipices. Y aiant  été  forcé,  il  fe  réfugia 
dans  la  citadelle  : d’où  les  affiégés  en- 
voiérent  trente  Députés  au  Roi , pour 
lui  demander  grâce.  Ce  ne  fut  que  par 
• l’entremife  de  Syfigambis  qu’ils  l’ob- 
tinrent. Il  ne  fe  contenta  pas  de  par- 
donner à Madate,  qui  étoit  allié  de  près 
à cette  Princelfe  : il  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers , & à tous  ceux  qui 
s’étoient  rendus,  les  maintint  en  leurs 
privilèges,  fauva  la  ville  du  fac,  & leur 
laifla  labourer  leurs  terres  fans  taille  & 
fans  tribut.  Qu’eût-elle  pu  obtenir  da- 
vantage de  fon  propre  fils , s’il  eût  été  ' 
victorieux  ? 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubju- 
gués  , Alexandre,  aiant  donné  une  par- 
tie de  fon  armée  à Parménion  , lui 
commanda  de  la  mener  par  la  plaine  : 
pour  lui,  avec  les  troupes  armées  à la 
légère,  il  traverfa  les  montagnes  qui 
régnent  jufques  dans  la  Perfc.  Il  arriva 
le  cinquième  jour  au  Pus  de  Sufe. 
Aiiobarzane  , avec  quatre  mille  hom- 
mes depié,&  fept  cens  chevaux  , avoit 

occu- 


Digitized  by  Google 


,432  Histoire 
occupé  ces  rochers  efcarpés  de  toutes 
parts, & pofté  les  Barbares  au  fommet 
hors  de  la  portée  du  trait.  Il  avoit  aufli 
élevé  un  mur  dans  ces  défilés  , & s’é- 
toit  campé  au  pié  avec  Tes  troupes. 
Dès  qu’Alexandre  fe  fut  avancé  pour 
l’attaquer , les  Barbares  Te  mirent  à 
rouler  du  haut  de  la  montagne  des 
pierres  d’une  groifeur  énorme  , qui 
. faifant  plufieurs  bonds  fur  les  rochers, 
en  tomboient  avec  plus  de  violence  , 
& écrafoient  des  bandes  entières.  Le 
Roi , elfraié  d’un  tel  fpectacle  , fit 
fonner  la  retraite,  Il  fe  voioit  avec 
douleur  arrêté  tout  court  à ce  paflàge, 
fans  qu’il  parut  aucun  moien  ni  aucu- 
ne efpérance  de  pouvoir  le  forcer. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  trif- 
tes  penfées , un  prifonnier  , Grec  de 
nation  , s’offrit  à lui , & promit  de  le 
conduire  au  fommet  de  la  montagne 
par  un  autre  chemin.  Il  lailïa  à Cratère 
le  foin  du  camp  & de  l’armée, lui  com- 
manda de  faire  allumer  quantité  de 
feux'  pour  mieux  perfuader  aux  Barba-  _ 
r es  que  le  Roi  y étoit  en  pcrfonne;  & 
aiant  pris  avec  lui  des  troupes  délite, 
il  fe  mit  en  chemin,  prenant  les  de- 
tours  que  fon  guide  lui  montroit-M'a  s, 
outre  que  ces  routes  étoient  très-ddK- 
' elles , ' 
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ciles,  & les  rochers  fi  giiflans  qu’on 
pouvoit  à peine  y alfeoir  le  pié,  on 
étoit  encore  fort  incommodé  des  nei- 
ges que  le  vent  avoit  amalFées,  & qui 
étoient  fi  hautes , que  les  foidats  tonv 
boient , & enfonçoient  dedans  coin-, 
me  dans  des  foifes  : & quand  leurs 
compagnons  entreprennent  de  les  en 
retirer , ils  étoient  bien  Couvent  entraî- 
nés eux-mèines.  D’ailleurs,  l’horreur 
de  la  nuit,  un  pays  inconu  , & un  gui- 
de dont  la  fidélité  n’étoic  par  trop  aiTu- 
rée  » redoublaient  leur  appréhenfion. 
Après  beaucoup  de  peines  & de  dan- 
gers , ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  la 
mpntagne.  Puis  en  étant  defeendus, 
ils  découvrirent  le  corps  de  garde  des 
ennemis , & parurent  armés  à leur  dos 
lorfqu’ils  s’en  doutoient  le  moins.  Ceux 
qui  Ce  mirent  en  défenfe,  de  il  y en  eut 
peu , furent  taillés  en  pièces  ; de  forte 
que  d’un  côté  les  cris  des  mourans , & 
de  l’autre  l’éffroi  des  fuiards  qui  rega- 
gnoient  leur  gros,  y mirent  une  telle 
épouvante , qu’ils  prirent  la  Cuire  av^nt 
\ que  de  tenter  le  combat.  A ce  bruit 
Cratère  s’avance,  comme  Alexandre 
03  parlant  le  lui  avoit  recommandé , 
de  fe  faifit  du  défilé  qu’il  n’avoit  pu 
Tome  VL  T au- 
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auparavant  emporter  : & en  même 
teins  Philotas , donnant  par  un  autre 
endroit  avec  Amyntas,  Cœnus  , &Po- 
lyfperchon , acheva  de  rompre  les 
Barbares,  qui  fe  voioient  attaqués  de 
tous  côtés.  Ils  furent  prefque  tous  tail- 
lés en  pièces  : le  refte  , cherchant  à fe 
fauver  , tomba  dans  des  précipice*. 
Ariobarzane  fe  fauva  avec  quelque 
cavalerie  à travers  les  montagnes. 

Alexandre  , par  un  effet  du  bonheur 
qui  le  fuivoit  par  tout , s’étant  tiré 
heureufement  du  danger  qu’il  venoit 
de  courir , marcha  vers  la  Perfe  fans 
perdre  de  tems.  Sur  fa  route  il  reçut 
des  lettres  de  Tiridate  , Gouverneur 
de  Perfépolis , par  lelquelles  il  lui  man- 
doit  que  les^habitans  de  cette  ville , far 
le  bruit  de  fa  venue , vouloient  piller 
les  tréfors  de  Darius  dont  il  avoit  la 
garde , & qu’il  fe  hâtât  pour  s’en  fai- 
«C’eft  un  : 9U  ^ n’avfar  Sue  * fAraxe  à palier , 
autre  & que  du  re^e  c’étoit  tout  chemin  aifé. 
fleuve  Ayant  lailïe  fes  gens  de  pié , il  marcha 
ijLie  celui  toute  la  nuit  avec  fa  cavalerie  haralfée 
de  1 Ar-  d’une  longue  traite  , & pafla  l’Araxe 
incmc.  je  p0nt  avojt  eu  ia  précaution 

de  tune  coultruue  quelques  jours  au- 
paravant. 

Mais , comme  il  appiochoit  de  la 

ville 
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ville  , fl  vie  paroitre  une  grande  trou- 
pe , exemple  mémorable  d’une  extrê- 
me mifére.  C’étoic  environ  huit  cens  Q.-  Curce 
Grecs  prifonniers  de  guerre  , déjà  fort en  met 
âgés  , fur  qui  les  Perfes  avoient  exercé  4°00’ 
leur  cruauté  par  diverfes  fortes  de  fup- 
plices.  Aux  uns  ils  avoient  coupé  les 
mains  , aux  autres  les  pies , aux  autres 
le  nefc  & les  oreilles;  puis  leur  ayant 
imprimé  fur  le  vifage  avec  le  feu  des 
caractères  barbares , ils  les  avoient 
gardés  pour  un  objet  de  rifée  , dont  ils 
repaifloient  leurs  yeux  & leur  cruau- 
té. Ils  reifembloient  plutôt  à des  phan- 
tômes  qu’à  des  hommes  , ne  leur  étant 
prefque  refté  que  la  parole  à quoi  ua 
pût  les  reconnoitrc.  Alexandre , à cette 
vue , ne  put  retenir  fes  pleurs  ; & com- 
me ils  s’écrièrent  tous  enfemble  pour 
implorer  fa  miféricorde , il  les  exhorta 
d’avoir  bon  courage  , les  «durant  qu’ils 
reverroient  encore  leurs  femmes  & 
leur  patrie.  Cette  propofition,  quide- 
voit  ce  femble  les  remplir  de  joie  , les 
jetta  dans  le  trouble  & l’emb  'rras , 
les  fentimens  fe  trouvant  partais, 

„ Quelle  apparence,  difoient  les1  uns* 

,,  d’aller  nous  montrer  en  fpe&uele  è 
„ la  Grèce  dans' l’horrible  éçatVÿ  npus 
T 2 ’OiYH 
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„ loin  mes,  dont  nous  devons  avoir  en- 
„ core  plus  de  honte  que  de  déplaifir. 

„ Le  meilleur  moicn  de  fupporter  fit 
,,  mifére , c’eft  de  la  cacher  j & il  n’eft 
„ point  de  patrie  fi  douce  pour  les 
„ malheureux  que  la  folitude  , & que 
„ l’oubli  de  leur  félicité  palfée.  Eyail- 
„ leurs  nous  clt  il  polîible  de  faire  un 
„fi  long  voyage?  Loin  de  l’Europe, 

„ confines  aux  extrémités  de  l’Orient  , 

„ caflés  de  vieillclTe , & tronqués  de  . 
, ,,  la  plupart  de  nos  membres,  fuppor- 

7,  terons-nous  des  travaux  qui  ont  lafTé 
„ une  armée  même  triomphante  ? Le 
„ feul  parti  qui  nous  refie  efi  de  cacher 
„ notre  mifére  , & d’achever  notre  vie 
„ parmi  ceux  qui  font  déjà  tout  accou- 
„ tumés  à nos  malheurs  & à nos  dif- 
„ grâces.  „ D’autres,  en  qui  l’amour 
du  pays  natal  étoufoit  tout  autre  fen- 
timent,  repréfentoient  „ Que  les  dieux 
,,  leur  offroient  ce  qu’ils  n’euflènt  pas 
„ même  ofé  fouhaiter , leur  patrie , 

„ leurs  femmes,  leurs  enfans  , & tou- 
.>*.  „ tes  les  chofes  pour  lefquelles  les 

„ hommes  eftiment  la  vie , & mépri- 
„ fent  la  mort.  Qu’ils  avoient  affex 
„ lontems  porté  le  trille  joug  de  la  fer- 
,,  vitude  ) & qu’il  ne  pouvoit  leur  arrt- 
yer  rien  de  plus  heureux  que  d’aller 

„ enfin 


Digitized  by  Google 


d’Alexandre  437 
y 9 enfin  refpirer  un  air  libre,  reprendre 
„ leurs  anciennes  mœurs,  leurs  loi  x, 

„ & leurs  fâcrifices,  & mourir  Tous  les 
,,  yeux  de  leurs  femmes  & de  leurs  en. 

,)  fimsi 

Le  premier  fentimcnt  prévalut.  Us 
demandèrent  par  grâce  au  Roi  qu’il  ' 
leur  permit  de  demeurer  dans  lè  pays 
où  ils  avoient  déjà  pafle  plufiéurs  an-  ’ 
nées.  Il  y confentit , & leur  fit  diffcrî-  ’ 
buer  à chacun  trois  mille  dragmes,*  Quinze 
cinq  habits  pour  hommes , & autant  ccns  lb 
peur  femmes*  deux  couples  de  bœufs  vres* 
pour  labourer  leurs  terres,  du  blé  poifr 
les  enfemcticer.  B ordonna  atf  Gou- 
verneur de  la  province  d’avoir  grand 
foin  qft’on  fie  les  moleftât  en  rien , & 
voulut  qu’ils  fùiïènt  exernts  de  tout 
tribut  & de  toute  impofition.  C'eft  Kt 
véritablement  être  Roi  Alexandre  ne 
pouvoit  pas  leur  rendre  lès  Membres  . 
dont  la  cruauté  des  Perfes  tes  avolt  prï-  « 
vés  : mais  il  leur  rend  la  liberté , la 
tranquillité,  l’abondance.  Heureux  les 
Princfes  qui  font  fenfibîes  au  plaifir  de 
faire  du  bien , & qui  tint  des  entrailles 
de  compalîion  pour  les  malheureux  î 
Alexandre,  le  lendemain,  ayant afi 
fèmblé  les  Généraux  de  fon  armée , 
leur  repréfeata  „ qu’il  n’y  avoit  jamais 
/ T 5 y,  eu 
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,,  eu  de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que 
„ Perfépolis  , l’ancien  fiége  des  Rois 
,,  de  Perfe  , & la  capitale  de  leur  Em- 
„ pire.  Que  c’étoit  de  là  qu’étoient  ve- 
„ nus  tous  ces  déluges  d’arnées  qui 
,,  avoient  inondé  la  Grèce  , & d’où 
,,  prémiérement  Darius , & Xerxès  en- 
„ fuite,  avoient  apporté  le  flambeau 
,,  de  la  plus  déteftable  guerre  qui  eût 
,,  défolé  l’Europe.  Qu’il  faloit  venger 
„ les  mânes  de  leurs  ancêtres. ,,  Déjà 
les  Pcrfes  l’avoient  abandonnée  , cha- 
cun s’étant  retiré  où  fa  peur  l’avoit 
conduit.  Alexandre  y entra  avec  fa 
phalange.  Le  foldat  vainqueur  trouva 
de  quoi  affouvir  fon  avarice  , & fit 
main  - baffe  d’abord  fur  tout  ce  qui 
étoit  refté.  Mais  bientôt  le  Roi  fit 
ceffer  le  maffacre  , & défendit  d’atten- 
ter à la  pudicité  des  femmes.  Il  avoit 
pris  par  force  ou  par  compofition  plu- 
fieurs  villes  d’une  opulence  incroia- 
ble:  mais  ce  n’étoit  rien  en  comparai- 
fon  des  tréfors  qui  fe  trouvèrent  ici. 

. Les  Barbares  y avoient  affemblé  com- 
me en  un  magazin  toutes  les  richeffes 
de  la  Perfe.  L’or  & l’argent  n’y  étoient 
que  par  monceau  , fans  parler  des  ha- 
bits & des  meubles  qui  montoient  à un 
prix  infini  : car  c’étoit  là  le  régne  du 

lux*. 
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luxe.  Il  fe  trouva  dans  le  tréfbr  fix  Trois 
vingts  mille  ttlens  , qui  furent  deftinés  cens  foi- 
aux  frai*  de  la  guerre  A une  Tomme  fi 
confidérable,  il  ajouta  encore  fix  raille  J)jx 
talens  de  la  prilè  de  Pafargade.  C’étoithuit  mil- 
une  ville  que  Cyrus  avoir  bâtie , & où,  lions, 
dans  la  fuite,  Te  faifoit  le  facre  des 
Rois  de  Perfc.  • > . , , 


Pendant  qu’ Alexandre  étoit  encore 
à Perfépolis , & lorfqu’il  étoit  fur  le 
point  d’en  partir  pour  marcher  contre 
Darius, il  fit  un  grand  feftin  à Tes  amis , 
où  l’on  but  avec  excès.  Parmi  les  fem- 


mes qui  y furent  admifes, étoit  la  cour- 
tifonne  Thais , née  dans  l’Attique , ik 
pour  lors  maitreffe  de  Ptolémée  , qui 
dans  la  fuite  fut  roi  d’Egypte.  Sur  ia 
fin  du  repas , pendant  lequel  elle  avoit 
pris  à tâche  de  louer  le  Roi  d’une  ma- 
nière fine  & délicate , ( adrelfe  aflez  or- 
dinaire à ces  fortes  de  perfonnes  ) elle 
dit,  d’un  ton  gai  & plaifant , “ qu’elle 
„ auroit  une  joie  infinie,  fi  pour  finir 
,,  noblement  cette  fête , elle  pouvoit 
„ brûler  le  magnifique  palais  de  Xer  - 
,,  xès  qui  avoit  brûlé  Athènes  , & le 
„ flambeau  à la  main  y mettre  elle- 
„ même  le  feu  en  préfence  du  Roi , 
„ afin  qu’on  dit  par  toute  la  terre  que 
,,  les  femmes,  qui  avoient  fuivi  Ale- 
T 4 „ xan- 
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,,  xandre  à Ton  expédition  d'Àfîe , 
„ avoient  bien  mieux  vengé  la  Grèce 
5,  de  tous  les  maux  que  les  Perfes  Jui 
))  avoient  feits,  que  tous  les  Gcné- 
,,  raux  qui  avoient  combattu  .pour 
j,  par  terre  & par  mer.  Ci  - Les 

convives  applaudirent  à ce  difeours. 
Le  Roi  fe  lève  de  table  une  couronne 
de  fleur- fftî-hr  tète , & le  flambeau  à la 
main  s’avance  pour  exécuter  ce  grand 
exploit.  Toute  fa  troupe  le  fuit  avec  de 
grands  cris  en  danfont  & en  fautant,  8c 
environne  ie  palais.  » Tous  les  autres 
Macédoniens , entendant  ce  bruit,  ac- 
courent en  foule  avec  des  flambeaux 
allumés , 8c  y mettent  lé  feu  de  tous 
côtés.  Alexandre  s’en  repentit  bientôt, 
& donna  ordre  qu’on  éteignit  le  feu , 
mais  il  n’en  étoit  plus  tems. 

Comme  il  étoit  naturellement  très 
libéral,  fes  grands  fuccès  augmentè- 
rent encore  en  lui  cette  inclination 
bienfaifânte  : &'  il  accompagnoit  fès 
prélens  de  marques  de  bonté  8c  de  ma- 
nières obligeantes,  qui  en  âugmen- 
toient  infiniment  le  prix.  Il  en  ufoit 
ainfi  fur  tout  à l’égard  de  ces  cinquan- 
te jeunes  Seigneurs  de  Macédoine  qui 
lui  fer  voient  de  garde.  Sa  merc  Olym- 
|>ias  trouvoit  que  fes  libéralités  al- 
' { ' loient 
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loîent  trop  loin,  & elle  lui  écrivit  fur  ce 
fujet.  „ Je  ne  vous  blâme  pas,  difoit- 
„ elle , de  faire  du  bien  à vos  amis  : 
,,  c’eft  agir  véritablement  en  Roi.  Mais 
,,  il  y a des  bornes  qu’il  faut  garder. 
,,  Vous  les  faites  tous  égaux  à des  Rois, 
„ & en  les  enrichiflant  , vous  leur 
,,  donnez  les  moiens  de  faire  beaucoup 
,,  d’amis , que  vous  vous  ôtez  à 
,,  vous-mème.  “ Et  comme  elle  lui 
écrivoit  fouvent  la  même  chofe , il  te- 
noit  fes  lettres  fecrettes , & ne  les  mon- 
troit  à perfonne \ hors  un  jour , qu’en 
aiant  ouvert  une , & s’étant  mis  à la 
lire , Epheftion  s’approcha , & lifoit 
avec  lui  par  deflus  fon  épaule.  Il  ne 
l’empécha  point , mais  tirant  feule- 
ment fon  anneau  de  fon  doit,  il  en  mit 
le  cachet  à la  bouche  de  fon  favori , 
pour  lui  recommander  le  fecret. 

Il  envoioit  de  magnifiques  préfens 
à fa  mere , mais  il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  , ni  qu  elle  fe  mêlât  des  affai- 
res , ni  qu’elle  entrât  en  aucune  forte 
dans  le  gouvernement.  Comme  elle 
s’en  plaignit  en  des  termes  fort  aigres, 
il  fupporta  fa  mauvaife  humeur  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  patience. 
Antidater  lui  aiant  écrit  un  jour  une- 
grande  1 :tti  e cont  -c  elle , apr  s avoir 
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lue , il  dit:  Antidater  ignore  qu'une  feule 
larme  d’une  mere  ejface  dix  mille  lettres 
comme  celle-là.  Cette  conduite  , & cette 
réponfe  , font  voir  qu’Alexandrei 


en  même  tems  bon  fils  & bon  p 
que , & qu’il  comprenait*'  parfaitement 
combien  il  eft  dangereux  d’abando^ir 
lier  l’autorité  roiale  à use  femme  du 
cara&ére  d’Olympias.  . u ,-v 

•vl.-'î  ' :m  oh  <t 

Darius  quitte  Ecbatane.  Il  ejl  trahi  & 
charge  de  chaînes  par  Eejfui  Chef  des 
B aériens.  Celui  ci-,  aux  approches  dA~ 
iexatidre , prenl  la  fuite  , après  avoir 
couvert  de  bleffures  Darius , qui  expire 
un  moment  avant  qu* Alexandre  arri - 
Ar  M V‘1*'  ^ envote  fm  CorPs  * Syfigambis. 

^Ay4j  C A PR  ES  la  prife  de  Perfépolis  & de 
3 jo.  Pafargarde,  Alexandre  réfolut  de  pour- 
Diod.  fuivre  Darius , qui  étoit  déjà  arrivé  à 
3ib. . 7-p-  Ecbatane , capitale  de  la  Médie.  Il  reC- 

*Arrian<5  t°rt  encore  à ce  Prince  fugitif  trente 

ïb.  p.  mille  hommes  de  pié , encre  lefquels 
J3?-r3 7-^  y av0It  quatre  mille  Grecs  , qui  lui 
Plut  in  furent  fidèles  jufqu’à  la  fin.  Il  avoit 
Alex.  p.  outre  cela  quatre  mille  frondeurs  ou 

6(/c urt  Sens  tra*c  * ^ ph,s  tro'5 

lib.  ç.  c.  chevaux  prefque  tous  Ba&riefls  » que 


com- 
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eommandoit  Belîus  Satrape  de  la  Ba* 
clriane.  Darius , avec  Tes  troupes , s'é- 
carta ua  peu  du  grand  chemin  , faifant 
pafler  devant  le  bagage  ; & aiant  afTem- 
blé  Tes  principaux  Officiers,  il  leur 
parla  en  ces  termes.  „ Chers  compa- 
,,  gnons»  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes  qui  compofoient  mon  armée  , 
,,  vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m’avez 
y)  point  abandonné  dans  tour,  le  cours 
„ de  ma  mauvaife  fortune);  & i!j  n’y  a 
,,  bientôt  plus  que  votre  fidélité  & vo- 
„ tre  confiance  qui  me  fade  croire  que 
,,  je  fuis  Roi.  Les  transfuges  & les 
„ traîtres  régnent  dans  mes  villes  •, 
„ non  qu’on  les  juge  dignes  de  l’hon- 
„ ncur  qu’on  leur  fait , mais  afin  que 
„ leur  récompenfe  vous  tente  , & 
,,  ébranle  vos  courages.  Vous  avez 
,,  pourtant  mieux  aimé  fuivre  ma  for- 
,,  tune,  que  celle  du  vainqueur:  en 
„ quoi  vous  avez  mérité  que  les  dieux 
,,  vous  en  récompenfent , & ne  dou- 
,,  tez  point  qu’ils  ne  le  faffent,  fi  je  ne 
„ puis  moi  - même  le  faire.**  !Avec  de 
„ telles  troupes  & de  tels  Officiers , 
» ) affronterai  fans  crainte  l’ennemi  , 
j.  quelque  redoutable  qu’il  pnroilfe. 
» Quoi  î voudroit-  on  que  je  m’aban. 
„ donnaffe  à la  d fcrétîon  du  vain. 

T 0 queur 
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„queur,  & que  j’attendifle  de  lût» 
,,  pour  prix  de  ma  lâcheté  & de  ma 
„ baflefle  , le  gouvernement  de  quel- 
que  province  qu’il  voudroit  bien 
„ me  laiiTer?  Non,  non  : il  ne  fera  ja- 
„ mais  au  pouvoir  de  perfonne  ni  de 
„ m’ôter  ni  de  me  donner  le  diadème 
„ que  je  porte.  Une  même  heure  verra 
,,  la  fin  de  mon  régne  & de  ma  vie.  Si 
„ vous  avez  tous  ce  même  courage 
„ & cette  même  réfolution , comme 
„ je  n’en  puis  douter,  je  vous  réponds 
,,  de  votre  liberté  , & que  vous  n’au- 
,,  rèz  point  à fiouifrir  le  faite  & les  in- 
,,  fuites  des  Macédoniens.  Vous  avez 
dans  vos  mains  de  quoi  venger  ou 
terminer  tous  vos  maux.  Tous  ré- 
pondirent, avec  de  grands  cris , qu’ils 
ctoient  prêts  à le  fuivre  par  tout,  & 
à répandre  leur  fang  pour  fia  défenfie. 

C’étoit  le  fentiment  des  troupes. 
Mais  Nabarzane  , l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  Perfe  & Général  de  la  ca- 
valerie, avoit  [traîné  avec  Belfius  , Gé- 
néral des  Baétricns , le  plus  grand  de 
tous  les  crimes,-  aiant  réfiolu  d’arrêter 
le  Roi , & de  l’enchaîner  : ce  qu’ils 
pouvoient  exécuter  facilement  par  le 
moien  des  troupes  qu'ils  comman- 
dpjçnt  l’un  & l’autre.  Leur  delfein 

ctoit , 


Digitized  by  Googl 


d’A  lexandre.  44.^ 

étdïc  « s’ils  fe  votaient  pourfuivis  pat 
Alexandre , de  fe  racheter  en  lui  li- 
vrant Darius  en  vie  ; & s’ils , écha- 
f>oient  à fa  pourfuite  , de  s’emparer  du 
roiaufiie  après  avoir  tue  Darius  , & de 
fecomcnencer  la  guerre.  Les  traîtres 
n’eürent  pas  de  peine  à gagner  les 
troupes-,  en  leur  repréfentant  qu’on 
les  trainoit  au  précipice  j qu’ils  fe  ver- 
roient  bientôt  accablés  fous  les  ruines 
d’un  empire  tout  prêt  à tomber,  pea* 
dant  que  la  BaCtriane  leur  étoit  ouver- 
te^ leur  tendoit  les  mains,  en  leur 
©iFrànt  des  richelîes  immenfes.  Quel- 
que fourdes  que  fuflènt  ces  menées  > 
Darius  en  fut  averti , mais  ne  put  les 
croire.  Patron  qui  commandoit  les 
Grecs  , l’exhorta  inutilement  à faire 
drelTèr  fa  tente  dans  leur  quartier,  & 
à confier  la  garde  de  fa  perfonne  à des 
troupes  de  la  fidélité  defquelles  il  étoit 
fur.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à faire  cet 
affront  aux  Perfes  , & répondit qu’il 
„ auroit  moins  de  peine  à en  êtretrom- 
,,  pé,  qu’à  les  ccndanner  : qu’il  aimoit 
,,  mieux  fouffrir  parmi  les  liens  tout 
„ ce  que  la  fortune  lui  préparoit , que 
„ de  chercher  fa  fureté  parmi  des 
„ étrangers , quelque  fidèles  & bien 
,,  affectionnés  qu’il  les  crut  ••  qu’aullx 
„ bien  il  ne  pouvoir  plus  mourir  que 
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,,  trop  tard  , fi  les  foldatstpiL  étôient 
,,  de  & nationJe  jugeoieot indigne  vdt  - 
■t  **  vivre.  u II  ne  fut  pas  lontems  fims 
'/  éprouver  combien  étoient  - vrais  ilfS 
avis  qu’on  lui  avoit  donnés.  Les  trai- 
;TK[j  très  le  faifirent£  le  lièrent  avec  «Uç 
chaînes  d’or  comme  pour'  faire  hotfc- 
ncur  à fa  qualité  de  Roi , & prirent  le 
chemin  de  la  Ba&riane , le  conduisant  ' 
dans  un  chariot  couvert,  .jp  J eôl  i- 
' - Quand.  Alexandre  fut  arrivé  à Ec- 
:batane,  il  apprit 'que  le  Roi  de  Pe»fe 
en  étoit  parti  il  y avoit  cinq  jours.  Il 
commanda  à Parménion  de  mettre 
tous  les  tréforsde  la  Perfe  dans  le  châ- 
teau d’Ecbatane , fous  une  bonne- gar- 
de qu’il  y laifla.  Ces  tréfors  montoient* 
Stra-  félon  Strabon,  à^cent  quatre-vingts 
hon.  L.  mille  ' talens  ,*  C cinq  cens  quarante 
74ï^38  millions  ) & félon  Juftin  à dix  mille 
de  pi115  » ( trente  millions.  ) Il 
sa.  cap.  lui  ordonna  de  marcher  en  fuite  vers 
*•  l’Hyrcanie  par  la  contrée  des  Cadu- 
fiens  , avec  les  Thraces,  les  étranger*  * 

& le  relie  de  la  cavalerie , à la  ÿèfetve 
des  compagnies  roiales.  Il  écrivit  à 
Clitus , qui  étoit  demeuré  malade  â 
Sufe,  qu’auffitôt  qu’il  feroit  arrivé  à 
Ecbatane , il  prit  les  troupes  qu’on  y 
avoit  laiffees  » & qu’il  vînt  le  trottr*r 
dans  le  pays  des  Par  thés. 
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Alexandre , avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes , fe  mit  à la  pourfuite  de  Darius, 

& arriva  l’onzième  jour  à f Rhagues,  t Ç’eft 
qui  eft  à une  grande  journée  des  por- 
tes  Cafpiennes.  Mais  Darius  avoir  dé-  parj^ 
ja  paffé  les  défilés.-  Alexandre  , defe£  dans  To- 
pérant  de  le  pouvoir  atteindre  quelque  bie.  3.7. 
diligence  qu’il  put  faire  , féjourna  là  / 
cioq^ours,  pour  laifler  (reprendre  ha- 
leine à fes  troupes.  Enfuite  il  marcha 
vers  les  Parthes , & campa  lefprémier 
jour  vèrs  les  portes  Cafpiennes , & les 
pafià  le  lendemain.  Il  apprit  bientôt 
que  Darius  avoit  été  arreté  par  les 
traîtres,  que  BefTus  le  faifoit  traîner 
fur  un  chariot,  & lui  avoit  fait  preru 
dre  les  devants  pour  être  plus  fur  de  la 
perfonne;  que  toute  ' l’armée  lui  obéit 
(oit  à la  réferve  d’Artabaze  & des 
Grecs , qui  ne  pouvant  approuver  une 
fi  noire  perfidie.  & n’étant  pas  aflèz 
forts  pour  l’empécher , a voient  quitté  - 
le  grand  chemin  , 5c  s’étoient  retirés 
vers  les  montagnes.  J 

Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  fa  marche.  Les  Barbares  , à 
fbn  arrivée,  prirent  l’épouvante,  quoi- 
que la  partie  n’eût  pas  été  égale , fl 
Belîus  eût  eu  autant  de  réfolution  pour 
le  combat  que  pour  le  parricide.  Car 
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ils  furpafloient  les  ennemis  en  nom* 
bre  & en  force , & étoient  tous  frai* 
contre  des  gens  fatigués  d’une  longue 
marche.  Mais  le  nom  & la  réputation 
d’Alexandre , motif  tout  puiilant  à la 
guerre,  les  étonna  tellement , qu’ils 
prirent  la  fuite.  Beflus  & fes  compli- 
ces aiant  atteint  Darius , l’exhortèrent 
de  monter  à cheval , & de  fe  fauver 
des  mains  de  fon  ennemi.  Il  leur  ré- 
pondit que  les  dieux  étoient  prêts  de  le 
venger , & implorant  la  juftice  d’Ale- 
xandre , il  refufa  de  fuivre  des  parrici- 
des. Ils  entrèrent  alors  dans  une  telle 
fureur  , que  lançant  leurs  dards  contre 
lui  ils  le  laiflerent  tout  couvert  de  blef- 
fures.  Après  un  parricide  fi  déteftable, 
ils  fe  féparérent , pour  laider  en  divers 
lieux  des  veftiges  de  leur  fuite, & trôm* 
per  par  ce  moien  l’ennemi  s’il  vouloit 
les  fuivre , ou  l’obliger  du  moins  à di- 
vilèr  fes  forces.  Nabarzane  tira  vers 
l’Hyrcanie , & Belfus  vers  la  Ba&ria- 
ne , fuivis  tous  deux  de  peu  de  gens 
de  cheval.  Les  Barbares , deftitués  de 
Cheffr,  fe  difperféreot  ça  & là , félon 
que  la  peur  ou  1 efpérance  les  guidoit. 

Après  pluûeurs  recherches,  on  trou- 
và  Darius  par  hazard  dans  un  lieu 
écarté , le  corps  tout  percé  de  javelots, 

cou- 
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couché  fi»  fon  char , & touchantà  fa 
fin*  Cependant,  avant,  qne  d’expirer  > 
il'«uiriCncore  la  force  de  demander  à:* 
boirc.Unr  Macédonien  , nonfifté  Poljf*  1 
trate*,  hli  èn  porta.  ïlavoit  avec  lui  unh 
pfifonnier  Perfim1,  "qui' lui  .:fervit  de 
truchemcftt'  Darius , après  avoir  bû  , ^ 
dit  Ven  Ce  tournant  vers  île  Macodo-- 
nicrr  : Quedans  l’état  déplorable  de 

,,  fa  fortune  , il  avoit  au  moins  cctie  > 
,,  confolation  de  parler  à une  per- 
,,  fonne  qor  l’entendroit , & que  fes 
dernières  paroles  ne  ferment  point 
,,  perdues.  Qu’il  le  chargeoit  de  dire  à 
,,  Alexandre,  que  , fans  l’avoir  jamais 
,,  obligé , il  mouroit  fon  redevable. 

,,  Qu’il  lui  rendoit  mille  grâces  de  tant 
„ de  bontés  qu’il  avoit  eues  pour  - fa 
,,  mere  , pour  fa  femme  , & pour  fes 
,,  enfàns , ne  s’étant  pas  contenté  de 
,,  leur  fauver  la  vie , mais  leur  aianc 
„ laide  tout  l’éclat  de  leur  prémicre 
,,  grandeur.  Qu’il  prioit  les  dieux  de 
„ rendre  fes  armes  vi&orieufes  , & de 
,,  le  faire  Monique  de  l’univers,  i 
„ Qu’il  ne  croioit  pas  avoir  befoin  de 
„ lui  demander  qu’il  vengeât  l’exécra- 
„ ble  parridde  commis  fur  fa  perfon- 
„ ne , parce  que  c’étoit  la  caufe  corn- 
„ muoe  des  Rois.  „ 
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Puis , prenant  la  main  de  Polyftr 
„ Touche-lui  pour  moi  dans  la  m 
„ lui  dit  il , comme  je  touche  da 
„ tienne  ; & porte-lui  de  ma  par 
„ fcul  gage  que  je  puis  lui  donn 
„ mon  affeélion  & de  ma  recon 
,,  fance.  “ En  finiflfant  ces  mots,  : 
pira.  Alexandre  arrive  auprès  d 
dans  ce  moment , & voiar.t  le  < 
de  Darius,  il  pleure  amèrement 
parles  marques  de  la  douleur  la 
fenfible , fait  voir  combien  il 
touché  de  l’infortune  de  ce  Pri 
qui  méritoit  un  meilleur  fort.  Il 
eha  d’abord  fa  cotte  d’armes  , la 
fur  le  corps  de  Darius , de  l’aian 
embaumer , &'orné!  fon  cercueil 
une  magnificence  roiale , il  l’env 
Syfigambis , pour  le  faire  enfev 
la  façon  des  Rois  de  Perfe , & le 
tre  au  tombeau  de  les  ancêtres. 

An  M.  Ainfi  mourut  Darius  , la  troi 
*<74.  année  de  l’Olympiade  CXII, 
Av.  J.  L.  avojr  v£cu  pr£s  jg  cinquante  an 

en  avoir  régné  fix  : Prince  d’un  ca 
re  doux  & pacifique , dont  le  n 
fi  on  en  excepte  la  mort  de  Carid< 
avoit  été  fans  violence  & fans  cru; 
ou  par  inclination  naturelle , ou 
que  la  guerre  continuelle  qu’il  < 
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tlfuier  contre  Alexandre  depuis  Ton 
avènement  à la  couronne  ne  lui  per- 
mit pas  d’en  ufer  autrement.  Avec  lui 
finit  l’empire  des  Perfes , qui  avoit  duré 
deux  cens  fix  ans  depuis  le  commence- 
ment  du  régne  du  grand  Cyrus  Ton  fon- 
dateur , fous  treize  Rois , lavoir  Cy- 
rus , Cambyfe,  Smerdis  le  mage.  Da- 
rius, fils  d’Hyftafpe.  Xerxès  I.  Arta- 
xerxe Longue  main-  Xerxès  1 1.  Sog- 
dien.  Darius  Nothus.  Artaxerxe  Mné- 
mon.  Artaxerxe  Oehus.  Ar fés.  Darius 
Codcman.  ' 

§.  XL 

Vice s qui  ont  caufé  la  décadence  & enfn 
la  ruine  de  l'Empire  des  Perfes. 

; La  mort  de  Darius  Codoman 
peut  bien  être  regardée  comme  l’épo- 
que , mais  non  comme  (a  caufe  unique 
de  la  deftruétion  de  la  Monarchie  Per- 
fanne.  Quand  on  jette  une  vue  géné- 
rale fur  l’hiftoire  des  Rois  dont  je 
viens  de  faire  le  dénombrement*  & 
que  l’on  confidére  avec  quelque  atten- 
tion leurs  dilFéfens^araÂéres  * & leur 
manière  de  gouverner  foit  dans  la 
guerre , foit  dans  la  paix  , il  eft  aifé  de 
reconnoitre  que  cette  décadence  étoit 

pré- 
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préparée  de  loin  , & qu’elle  fut  con- 
duite à fa  fin  par  des  degrés  marqués  j 
qui  annonçaient  une  ruine  totale. 

On  peut  dire  d’abord  que  l’affoi- 
bliflement  de  l’Empire  des  Perfes  , & 
fa  dernière  chute , venoient  de  fon 
origine  'même  & de  fa  première  infti- 
tution.  Il  avoit  été  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  peuples  bien  d fférens 
d’inclinations  & de  moeurs.  Les  Perfes 
étoient  fobres , laborieux,  modefles: 
les  Médes  ne  refpiroient  que  le  fafte  , 
le  luxe  , la  mollefle  , & la  volupté. 
L’exemple  de  la  frugalité  & de  la  fim- 
plicité  de  Cyrus  , & là  ncceflité  de  vi- 
vre continuellement  fous  les  armes 
pour  faire  tant  de  conquêtes , & pour 
fe  maintenir  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis , fufpendirent  pendant  quelque 
tems  la  contagion  de  ces  vices.  Mais, 
après  que  tout  fut  domté  & fournis, 
le  penchant  naturel  des  Médes  pour  la 
magnificence  & les  délices  affoiblit 
bientôt  la  tempérance  des  Perfes  , & 
devint  en  peu  de  tems  le  goût  dominant 
des  deux  nations. 

Pluficurs  autres  caufes  y concouru- 
rent. Ilabylone  conquife  enivra  fes 
vainqueurs  de  fa  coupe  einpoifonnée  , 
& les  enchanta  par  les  charmes  de  la 

1 - ✓ v®- 
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volupté.  Elle  leur  fournit  les  minières 
& les  inftrumens  propres  à favorifer 
le  luxe,  & à entretenir  les  délices  avec 
art  & délicatcffe  : & les  richeffes  des 
provinces  les  plus  opulentes  de  l’uni- 
vers, cxpofées  à la  difcrétion  des 
nouveaux  maîtres, les  mirent  en  état  de 
fatisfaire  tous  leurs  defirs. 

Cyrus  même,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  ailleurs , y donna  occafionfans 
en  prévoir  les  fuites , & y tourna  les 
efprits  par  la  fête  fuperbe  qu’il  donna 
après  avoir  terminé  fes  conquêtes , & 
dans  laquelle  il  Ce  montra  au  milieu  do 
fes  .troupes , compagnes  de  fes  victoi- 
res , avec  la  pompe  la  plus  capable 
d’éblouir.  Il  commença  à leur  infpirer 
de  l’admiration  pour  le  faite  qu’elles 
avoient  jufques-là  méprifé.  Il  leur  fit 
comprendre  que  la  magnificence  & les 
richelfes  étoient  dignes  de  couronner 
les  plus  glorieux  exploits,  & qu’elles 
en  ctoient  le  terme  & le  fruit  ; & en 
infpirant  à fes  fujets  un  violent  defir 
peur  des  chofes  qu’ils  voioient  fi  fort 
eftimées  par  un  Prince  fi  accompli , il 
les  autorifa  par  fon  exemple  à s’y  li- 
vrer fans  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obligeant 
Us  Juges , les  Officiers , St  les  Gou- 
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verncurs  des  provinces  , de  paroitre 
avec  éclat  aux  yeux  des  peuples , & d'y 
vivre  dans  la  fplendeur  , afin  de  mieux 
repréfenter  la  majellé  du  Prince.  D’un 
côté , ces  Magiftrats  & ces  Cominan- 
dans  prirent  aifément  cette  décoration 
de  leurs  charges  pour  l’efTentiel , ne  fon- 
geant  à fe  diftinguer  que  par  ces  dehors 
faftueux  : & de  l’autre , les  plus  riches 
dans  les  provinces  fe  les  propoférent; 
pour  modèles,  & furent  bientôt  fui  vis 
par  les  gens  d’une  fortune  médiocre  , 
que  les  petits  s’éforcérent  d’égaler. 

Tant  de  caufes  d’afFoibliflemens 
réunies  & autorifées  publiquement , 
détruifirent  en  peu  de  tems  l’ancienne 
vertu  des  Perfes.  Ils  ne  fuocombérent 
pas,  comme  les  Romains  , par  des 
déc’ins  imperceptibles  , lontems  pré- 
vus , & fou  vent  combattus.  A.  peine 
Cyrus  fut-il  difparu , que  l’on  vit  pa- 
roicre  comme  une  autre  nation  , & 
des  Rois  d’un  caraétére  tout  différent. 
On  n’entendit  plus  parler  de  cette  édu- 
cation forte  & févére  de  la  jeunefle 
Perfanne;  de  ccs  écoles  publiques  de 
fobriété  , de  patience , & d’émulation 
pour  la  vertu  ; de  ces  exercices  labc« 
rieux  & guerriers.  Il  n’cr.  relia  pas  la 
moindre  trace.  Une  • jeuuelfe  élevée 

dans 
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dans  l’édat  & dans  la  mollefle  qu’elle 
voyoit  en  honneur,  fe  dégoûta  auflîtôt 
de  rheureufe  (implicite  de  ces  peres, 

& forma , dans  l’efpace  d’une  généra- 
tion , une  race  toute  nouvelle,  avec 
des  mœurs , des  inclinations  , & des 
maximes  contraires  aux  anciennes.  Ils 
devinrent  hauts , vains , mous , inhu- 
mains, perfides  dans  les  traités  : & eu- 
rent peur  caradére  particulier  d’être 
de  tous  les  peuples  les  plus  livrés  au 
luxe,  à la  fomptuofité  , à la  bonne 
chère  & à l’ivrognerie  même:  de  for- 
te qu’on  peut  dire  que  l’Empire  des 
Pcrfes  a été  prefque  dès  fa  nailfance 
ce  que  les  autres  Empires  ne  font  deve- 
nus que  par  la  fucceflîon  des  années , 

& qu’il  a commencé  par  où  les  autres 
finilfent.  11  portoit  dans  fon  fein  le 
principe  de  fa  deftrudion  , & ce  vice 
interne  ne  fit  qu’augmenter  de  régne 
en  régne. 

Après  le  fuccès  malheureux  des  ex- 
péditions de  Darius  & de  Xerxés  con- 
tre la  Scythie  & contre  la  Grèce,  les 
• Princes  qui  vinrent  enfuite  renoncè- 
rent à l’ambition  de  faire  des  conquê- 
tes , & fe  livrèrent  à l’oifiveté  * à la 
molldîè , d:  à l’indolence.  Ils  négli- 
gèrent la  difcipline  militaire,  lub* 

fti- 
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ftitucrent  une  multitude  couftffè  dç 
milices  tirées  par  force  de  leurs  paj- s, 
à des  troupes  exercées  & endurcies  aux 
travaux  de  la  guerre.  On  a pu  remar- 
quer en  plus  d’une  occafion  que  toute 
la  force  & la  reflburce  prcfque  unique 
de  l’armée  des  Pcrfes  étoit  dans  les 
Grecs  qu’ils  tenoient  à leur  folde,  qu’à 
proprement  parler  , ils  ne  çomptoienc 
que  fur  eux  > & qu’ils  avoient  grand 
foin  de  les  oppofer  toujours  aux  'meil- 
leures troupes  des  ennemis.  Ils  furent 
les  feuls , dans  l’armée  de  Darius  , qui 
tirent  bien  leur  devoir , & qui  lui  de- 
meurèrent fidèles  jufqu’à  la  fin  j <Sç 
l’on  a vu  que  le  feul  grand  Capitaine 
qu’Alexandre  ait  eu  en  tête,  eft  Mem- 
non  le  Rhodien. 

Au  lieu  de  choifir,  pour  comman- 
der leurs  troupes , des  Officiers  qui 
euifent  de  l’expérience  & des  talens, 
ils  prenoient  les  plus  confidérables  de 
chaque  nation  , qui  n’avoient  fouvent 
d’autre  mérite  que  celui  de  la  naiflan- 
ce,  des  richelfes , & du  crédit;  & qui 
ne  fe  diftinguoient  que  par  la  fomp- 
tuotité  de  leurs  tables,  par  la  mag- 
nificence de  leurs  équipages , par  la 
foule  de  leurs  gardes,  des  doinefti- 
ques,  des  Eunuques , & des  femmes. 
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Tout  cet  aflemblage , plus  fait  pour 
l’oftentation  & pour  une  vaine  mon- 
tre que  pour  des  expéditions  militai- 
res , chargeoit  de  bouches  inutiles  une 
armée  déjà  trop  nombreufe,  la  rendoit 
pefantc  dans  les  marches  & dans  fçs 
mouvemens  par  trop  d’équipages  , & 
la  mettoit  hors  d’état  de  fubiiiter  lon- 
tems  dans  un  pays , & de  fuivre  juf- 
qu’au  bout  de  grandes  entreprifes  en 
préfcnce  de  l’ennemi. 

Les  Rois  de  Perfe,  fe  renfermant 
dans  l’intérieur  de  leurs  palais  pour  fc 
livreraux  délices , 8c  ne  fe  communi- 
quant guéres  au  - dehors  , donnoienc 
toute  leur  confiance , & par  là  toute 
l’autorité,  à des  Eunuques,  à tics  fem- 
mes, à des  efçlaves  , à des  courtifans 
Dateurs , occupés  uniquement  a écar- 
ter tout  vrai  mérite  qui  leur  faifoit 
ombrage  i à faire  tomber  les  rçoom- 
penfes  des  fervices  fur  leurs  créatures  ,* 
& à confier  les  plus  importantes  char- 
ges, plutôt  aux  perfonnes  dévouées  à 
leurs  vîtes  d’intérêt  & d'ambition,  qu’à 
des  fujecs  capables  de  bien  fervir  l’E- 

, . Uq  autre  caractère  de  ces  Princes , 
qui  njefi:  que  trop  ordinaire  , contri- 
bua beaucoup  à la . ruine  de  l'empire. 

Tome  V I.  * Vv  ; Us 
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Ils  ctoient  accoutumés  dès  leur  enfài- 
ce  à de  faufles  louanges , à des  corn- 
pV.ifanccs  excelfives  , à.  des  foumif- 
fions  aveugles.  On  les  clevoit  dans  une 
fi  haute  idée  de  leur  propre  grandeur , 
qu’ils  Te  perfuadoient  aifrment  que  le 
refte  des  hommes  n’étoit  fait  que  pour 
les  feryir,  & pour  leur  plaire.  On  ne 
prenoit  pas  foin  de  les  inftruire  de  leurs 
devoirs , des  maximes  d’un  bon  & fa- 
pe  gouvernement , des  principes  pour 
juger  du  folide  mérite,  & pour  difeer- 
ncr  les  hommes  capables  de  gouver- 
ner fous  eux.lls  ignoroient  que  le  pou- 
voir fouverain  ne  leur  étoit  confié  que 
” pour  protéger  leurs  fujets  , & pour  les 
rendre  heureux.  On  ne  leur  faifoit  pas 
lêntir  le  plailir  touchant  d’ètre  les  de- 
lices  de  leurs  peuples,  & la  fource pu- 
blique de  la  félicité  d’un  (Î  vafte  Empi- 
re, comme  l’ayoit  été  le  grand  CyruS  , 
que  cfuque  famille  aimoit  comme  fon 
pere,  & dont  on  avoit  regardé  la  perte 
comme  une  défolntion  publique.  On 
fàitoit  confifter  la  grandeur  du  Prince 
à être  craint , & à pouvoir  fatisfahe 
impunément  toutes  fes  paffions. 

Une  fi  m.  uvaiie  éducation  né  pou- 
voir former  que  des  Princes  foiblei  » 

ou  vicieux.  I s n’écoknt  pà*  ct;lC 

de 
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île  foutenir  le  poids  d’un  fi  grand  Em- 
pire,  ai  d’embralièr  toutes  les  pairies 
d’un  gouvernement  li  étendu  & fi  > é- 
nible.  La  pareffe  & l’amour  du  plaifir 
les  rendoient  inappliqués  & ennemis 
des  affaires  $ & ils  facrifioient  les  plus 
grands  intérêts  à leurs  amulèmens. 
Quelques  uns  avoient  natuiellement 
d 'allez  heureulès  diCpolitioas  pour  de- 
venir bons  Princes,  s’ils  n’a /oient  été 
amollis  par  les  charme  i d’une  vie  vo- 
luptueufe,  & livrés  à la  féduâ  on  d’u- 
ne purffance  trop  abfolue  , <5c  d’une 
trop  grande  profpérité.  La  flaterie  les 
avoît  rendu  incapables  d’entendre  dans 
leurs  Confeils  aucune  parole  libre , ni 
de  fouffrir  la  moindre  réfiftance  à leurs 
volontés. 

Il  ne.  faut  pas  s’étonner  s’ils  n’é- 
toient  guéres  aimés  de  leurs  Tu  jets  , 
puifqu’ils  n’aimçient  que  leur  propre 
grandeur,  & étoient  accoutumés  a y 
„ ûcrifier  tout  le  refte.  Dar  us,  dans  Ton 
malheur  :,  fut  abandonné  dè  Tes  Géné- 
. .faux  d’armées , de  fes’  Gouverneurs 
de  provinces  , de  Tes  Officiers,  de  Tes 
dômeftiques  , de  lès  peuples  j & ne 
.trouva  nulle  parc  une  affeélion  fincé- 
xe  & un  véritable  attachement  à fa 
perfbnne  & à fes  intérêts.  L'éclat 

Va.  éblouiG 
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éblouiflant  de  la  Monarchie  des  Perles , 
cachoit  une  foiblefle  réelle.  Cette  pui£ 
Tance  énorme , accompagnée  de  tant 
de  fade  & de  hauteur  , n’avoit  aucune 
reflource  dans  le  cœur  des  peuples. 
Au  prémier  coup  qu’on  porta  à ce  Co- 
lore, il  fut  renverfé. 

v i •>  tp  XHi 


Lacédémone  je  révolté  contre  lés  Macédo- 
niens avec  prefque  tout  le  Péloponnéfe. 
Antipater  y accourt  , défait  les  enne- 
mis dans  une  bataille,  où  Agis  ejl  tuét 
Alexandre  marche  contre  Bejfus . Th  a- 
lejlris,  reine  des  Amazones  , vient  de 
fort  loin  pour  le  voir.  De  retour  dans  la 
Varthie,  il  fe  livre  au  plaifir  & à la 
débauche.  Il  continue  fa  marche  con- 
tre Bejfus.  Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contre  le  J\oi.Il  ejl  mis  à mort  » 
aujfi  bien  que  Parménion  fon  pere.Ale- 
xandre  domte  plufieurs  peuples.  Il  au 
rive  enfin  dans  la  Baüriane . On  lui 
amène  Bejfus.  s,  1 


An.  M.  Pendant  que  les  chofesfepaf* 
?<574-  (oient  dans  l’Afie  comme  nous  Pavons  • 
Av.  J.  C.  v(,  9 ü y eut  quelques  mouvemeas 
*Diod  L ^ans  ^ Grèce  & dans  la  Macédoine; 
îV.pàtf.’Memnon  , qu’Alexandre  avoit  envolé 
ç)7.  en  Thrace , s’y  étant  révolté , & Pac 


Digitized  by  Googl 


d’Alexandre.  4.61 
fa  rébellion  aiant  attiré  de  ce  côt’é-là 
les  forces  d’Antipater , les  Lacédémo- J ' * 

• if  • cap*  !• 

mens  crurent  que  cetoit  une  occa-L 
fion  favorable  de  fecouer  le  joug  de 
Macédoine , & attirèrent  dans  leur 
parti  prefque  tout  le  Péloponnéfe.  Sur  % 
cette  nouvelle  , Antipater,  après  avoir 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace 
le  mieux  qu’il  lui  fut  pofîible  , revint 
à la  hâte  en  Grèce , & dépécha  fur  le 
champ  des  couriers  à Alexandre  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  s’y  paffoit. 

Dès  qu’il  eut  atteint  l’ennemi , il  ré- 
folut  de  combattre.  L’armée  des  La- 
cédémoniens o’étoit  compofée  que  de 
vingt  mille  hommes  de  pié  , Sc  de  deux 
mille  chevaux , fous  la  conduite  d’A- 
gis  leur  roi.  Celle  d’Antipater  étoit 
plus  forte  du  double.  Agis  , pour  ren- 
dre ce  grand  nombre  inutile  , avoir 
choifi  un  terrain  étroit  & reflferré.  La 
mélée  fut  rude  d’abord,  chaque  par- 
ti faifant  des  efforts  extraordinaires 
de  bravoure  pour  foutenir  l’honneur 
de  fa  nntion.  Les  uns  animés  par  leur 
ancienne  gloire , les  autres  par  leur 
grandeur  préfente,  çombattoient  avec 
un  égal  courage , ceux-là  pour  la  li- 
berté , ceux-ci  pour  l’empire.  Tant 
qu’on  demeura  dans  le  terrain  où  la 

V 3 ba- 
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bataille  avoit  commencé  , Agis  eut 
l’avantage.  Mais  quand , par  une  fuite 
fimulée,  Ancipater  eut  attiré  les  enne- 
mis  en  pleine  campagne  , alors  dé*- 
ploiant  toutes  fes  forces  il  devint  fo- 
périetir  , & fut  bien  profiter  de  fou 
avantage.  Agis  fe  fàifoit  remarque! 
par  Tes  armes,  par  fa  bonne  mine  , & 
encore  plus  par  fon  courage-  Le  fors 
du  combat  fut  autour  de  lui.  Ils  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin,  bleifé  de 
plufieurs  coups,  les  liens  l'emportée 
rent  fur  fon  bouclier.  Ils  ne  perdirent 
point  courage , & s’étant  fàifis  d’un 
polie  avantageux  où  ils  fe  tenoieno 
ferrés  dans  leurs  rangs  , ils  foucinrens 
vigoureufement  le  choc  des  ennemis. 
Après  une  longue  réfiftance , les  La* 
cédémoniens  commencèrent  à plier  y 
ne  pouvant  plus  qu’à  peine  foutenic 
leurs  armes  toutes  trempées  de  fueur: 
puis  Hs  lâchèrent  le  pié,  & prirent  e». 
fin  tout  à- fait  la  fuite.  Le  Ror , Ce 
voiant  vivement  pour  fui  vj,  fit  encore 
quelques  efforts , malgré  fa  fbiblefle  , 
pour  fe  défendre  contre  les  ennemis*. 
Intrépide  & invincible  jufqu’à  la  fin  , 
mais  accablé  par  le  nombre,  il  mourut 
les  armes  à k main.'/  ?/; 

Il  périt  , dans  ce  combat,  du  côté 

r des 
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des  Lacédémoniens  plus  de  trois  mille 
hommes  > & mille  tout  au  plus  des 
M :cédoniens  : mais  à peine  y en  eut- 
il  un  feu!  de  ceux  ci  qui  retournât 
fans  blelfures.  Cette  viétoire  ne  ruina 
pas  feulement  la  puiflùnce  de  Sparte 
& de  Tes  Alliés , mais  Pefpérancc  de 
ceux  qui  n’attendoient  que  l’iiïue  de, 
cette  guerre  pour  Ce  déclarer.  Autipa- 
ter  en  manda  aulïitôc  la  nouvelle  à 
Alexandre:  mais,  en  fage  courtifan, 
il  le  ht  de  la  manière  du  monde  la 
plus  modefte , la  plus  mefuréc , & la 
plus  propre  à amortir  l’éclat  d’une 
victoire  qui  pouvoit  l’expofer  à l’en- 
vie. il  connoilîbit  la  délicatede  de  Ton 
Maître  fur  le  point  d’honneur,  qui 
lui  failbit  regarder  la  gloire  4’autrui 
comme  une  diminution  de  la  fienne. 
En  a effet  H ne  put  apprendre  cette 
nouvelle  (ans  laifler  échaper  quelques 
mots  qui  témoignoient  fa  jalou  Ge. 
Antipater  n’ofa  difpofer  de  rien  par 
lui-mçme.  Il  permit  feulement  aux 
Lacédémoniens  d’envoier  une  ambaf- 
fade  au  Roi,  pour  apprendre  de  fa  bou- 
che leur  fort.  Il  leur  pardonna , à la 
„ réfer- 

a Alexander  hoftes  vkici  roluerat  ; Anti- 
patrum  viciHe,  ne  tacitus  quidem  rnd  giaba- 
tur  : fuæ  demptum  gloriæ  cxiltimans  , quic- 
quid  ceflilfet  àlienæ  O.  Cun. 
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réferve  des  auteurs  de  la  révolté  qu’il 
fit  punir. 

La  mort  de  Darius  n’empécha  pas 
Alexandre  de  pourfuivre  Beffus,  qui 
s’étoit  retire  dans  la  Bnélrianc  , ou  il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi , & le  nom 
(f  Artaxerxe.  Mais  voiant  enfin  qu’il 
n’y  avoit  pas  moien  de  l’atteindre,  il 
retourna  dans  le  pays  des  Parthes.  Il 
féjourna  quelques  jours  à Hécaton- 
pyle,  & commanda  qu’on  y amenât 
des  vivres  de  tous  côtés. 

Pendant  ce  féjour , il  Ce  répandit  un 
bruit  dans  toute  l’armée  que  le  Roi, 
content  de  ce  qu’il  avoit  fait  jufques- 
là,  Ce  préparoit  à retourner  en  Macé- 
doine. Dans  le  moment  même , les 
foldats , comme  fi  on  eût  donné  le  lig- 
nai du  départ,  courent  comme  des 
infenfés  dans  leurs  tentes  , fè  mettent 
à plier  leur  bagage  , Ce  hâtent  de  char- 
ger les  chariots,  & remplifTent  tout 
le  camp  de  tumulte.  Le  bruit  en  vint 
bientôt  aux  oreilles  d’ Alexandre*  Ef- 
fraié  de  ce  désordre , il  fait  venir  les 
Officiers  dans  fa  tente  , & les  larmes 
aux  yeux  il  fe  plaint  de  ce  qu’au  mi- 
lieu d’une  carr'ére  fi  glorieufe  il  fe  voit 
tout-à-coup  arrête , & contraint  de 
retourner  en  fon  pays  plutôt  en  vaÎDCU 
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qu’en  victorieux.  Les  OlKciers  le  con- 
; lolent  & le  raflurent  : ils  lui  repréfen  * 
.tent  que  ce  mouvement  fubit  n’eft 
qu’une  faillie  & une  fougue  palîagére, 
qui  n’àura  point  de  fuite  î ils  lui  ré- 
pondent de  l’obéiflance  des  foldats , 
|>6urVû  qu’il  veuille  leur,  parler  lui- 
même  , mais  avec  bonté  & douceur.  Il 
promit  de  le  faire.  Ce  qui  avoit  donné 
. lieu  à ceiàux  bruit , c’eft  qu’il  avoit 
licentié  quelques  troupes  Grecques , 
après  les  avoir  richement  récompen- 
'*  fées  : de  forte  que  les  Macédoniens 
crurent  la  guerre  finie  pour  eux  com- 
’ itte  pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  aflèmblé  l’ar- 
méé\'îl  lui  parla  en  ces  termes.  “ Je  ne 
jp  m’étonne  point , foldats , fi  , apres 
« les  grandes  chofes  que  nous  avons 
.*  fa  tes  jufques  ici , vous  êtes  raflafiés 
de.  gloire  , & ne  cherchez  plus  que 
,,  le  repos.  Je  ne  ferai  point  ici  le  dé- 
„ nombrement  des  nations  que  nous 
„ avons  domtées.  Nous  avons  conquis 
0,  plus  de  provinces , que  les  autres 
,,  n’ont  pris  de  villes.  Si  je  croiois  nos 
py  conquêtes  bien  affinées  parmi  des 
, yy  peuples  vaincus  fi  promtement , je 
l(jp  ne  le  diilimule  point , je  penfe- 
„ rois  comme  vous , & je  me  hâterois 
V 5 ‘ d’aller 
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,,  d’aller  revoir  mes  dieux  domefK- 
„ qucs,  ma  mere,  mes  fœurs  , & tous 
,,  mes  fujets , & jouir  dans  le  fein  de 
„ ma  patrie  de  la  gloire  que  }’ai  ap- 
„ quife  avec  vous.  Mais  cette  gloire  > 
,,  eHe  s’évanouira  bientôt  fi  nous  n’ÿ 
,,  mettdns  le  dernier  fceau.  Penfez- 
„ vous  que  tant  de  peuples,  accoutp- 
,,  mes  à une  autre  domination  , & qui 
,,  n’ont  avec  nous  nulle  conformité  ni 
„ de  religion  , ni  de  mœurs,  ni  de  lan- 
,,  gageaient  été  donnés  au  même  teins 
,,  que  vaincus, qu'un  retour  fï  précipité 
,,  ne  leur  remettra  pas  les  armes  à la 
,,main?  Qoe  deviendront  les  autres 
,,  qui  refient  encore  à fubjuguer  ? 
,,  Quoi  ! faute  de  courage  , lailferons- 
„ nbus  notre  vi&oirc  imparfaite'  Mais, 
,,  ce  qui  me  touche  bien  plus  vive- 
„ ment  » lailferons-nous  le  crime  & 
,,  l’attentat  de  BcfTus  impuni?  Pourrez 
,,  vous  voir  paffer  le  feeptre  de  Darius 
„ dans  les  mains  meurtrières  de  ce 
,,  monftre  , qui  après  l’avoir  chargé  de 
,,  chaines  comme  un  captif,  l’a  enfin 
„ affirmé,  pour  nous  ravirj  la  gloire 
,,  de  le  l uu ver  '<  Pour  (moi , il  me  tarde 
9,  que  je  ne  le  voie  à un  infâme  gibet 
,,  paier  à tous  les  Rois  & à tous  les 
„ peuples  de  la  terre  la  jufte  peine  de 
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„ fon  exécrable  parricide.  Je  ne  fai  fi 
„ je  me  trompe , mais  il  me  fcmble 
,,  que  je  lis  fur  vos  vifages  l’arrêt  de  la 
„ mort , & que  la  colère  qui  étincelle 
„ dans  vos  yeux  m’annonce  que  vous 
„ tremperez  bientôt  vos  mains  dans  le 
„ fang  de  ce  traître.  “ 

" Les  foldats  ne  laiffirent  pas  achever 
Alexandre,  & battant  des  mains  ils 
s’écrièrent  tous  à l’envi  qu’il  les  me- 
nât où  il  lui  plairoit.  Cétoit  l’effet  or- 
dinaires des  difcours  de  ce  Prince.  Dans 
quelque  découragement  qu’ils  fufîènt , 
une  feule  parole  fortie  de  fa  bouche 
les  ranimoit  fur  le  champ,  & leur  inf. 
piroit  cette  gaieté  & cette  ardeur  mar- 
tiale qui  paroiifoit  toujours  fur  fon 
vifage.  Le  Roi , profitant  de  cette  heu- 
reufe  difpoficion  où  il  voioit  toute  l’ar- 
mée, traverfe  le  pays  des  Parthcs,  & 
arrive  en  trois  jours  fur  la  frontière  de 
PHvrcanie,  qui  fe  fournit  II  fubjugua 
après  cela  les  Mardes , les  Arriens,  les 
Drangiens , les  Aracaufiens , & p!u- 
lieurs  autres  nations  encore  > ou  fes 
armées  viétorieufes  pafloient  avec  plus 
de  rapidité  que  d’ordinaire  on  ne  voiu- 
ge.  Souvent  il  pourfuvoit  l’ennemi 
des  jours  & des  nuits  entières  , fans- 
donner  prefque  aucun  repos  à fes  trou- 

V 6 pcs. 
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pes.  Par  cette  rapidité  prodigieufe  il 
furprenoit  des  peuples  qui  le  croioienc 
encore  bien  loin , & il  les  accaWoit 
avant  qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  (e 
mettre  en  état  de  défenfe.  C’etohrl’i- 
dée  qu’a  voit  donné  de  ce  Prince-*  plu-- 
lleurs  fiéc'es  auparavant , le  prophète 
Daniel , en  le  repréfentant  fous  J’ima- 
ge  d’une  panthère,  d’un  léopard  / d’un 
bouc  qui  s’elançoit  avec  une  fi  grande 
vitefle  , que  Tes  pies  fembl oient  rrè  pas 
toucher  la  terre-  1 

Nabarzane  , complice  de  Eeflus  , 
qui  avoit  auparavant  écrit  à Alfcxan-  • 
dre  , vint  fe  rendre  à lui  fur  fa  parole 
quand  il  le  fut  à Zadracarte  capitale 
de  l’Hyrcanie , & entre  autres  préfens 
lui  amena  l'eunuque  Bagoas , qui  de- 
puis eut  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de 
ce  Prince  , comme  il  l’avoit  eu  fur  ce- 
lui de  Darius. 

Dans  le  même  tems  arriva  Thalef 
tris  reine  des  Amazones.  Un  ardent 
defir  de  voir  Alexandre  fit  fortir  cette 
PrincelTe  de  fes  Etats , & lui  fit  par- 
courir beaucoup  de  terres  pour  fatis- 
faire  fa  curiolité.  Quand  elle  fut  alfeï 
proche  du  camp  , elle  envoia  l’avertir 
qu’une  Reine  qui  le  venoit  vifiter , & 
qui  mcuroiti  d’enyie  dq  le  connoitre , 

étoit 
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* i étoitlaf  rivée,  & n’étoit  pas  bien  loin  de 

là.  i Alexandre  loi  aiant  donné  une  ré- 
c ponfo  favorable , elle  06mm  4 nda  à:Ton 
train  de  s’arrêter  & vint  avec  trois  Cens 
^ femmes  ; & dès  qu’elle  eut  apefçh  le 
Roi, elle  {é  jecta  en  bas  de  cheval  portant 
deux  lances  à la  main  droite.  L’habit 

* ides  Amazones  ne  leur  couvre  pas  tout 
le  corps.Gar  du  côté  gauche  elles  ont  le 

1 fein  découvert , & tout1  le  refte  eft  ca* 

” ché  : hors  que  leur  robe  trouflee  avec  un 
1 nœud,  ne  leur  pafle  pas  le  genou.  Elles 

* gardent  une  de  leurs  mammelles  pour 
■*.  (-nourrir  leurs  filles , & brûlent  la  drôite 

pour  mieux  bander  l3arc , & labceif  le 
javelot»  d’où  leur  eft  venu  le  nom  r VA-  c'eft  un 
mazones.  Thaleftris  a regardoit  le  Roi  mo!^rec* 
--  (ans  s’étonner , & le  confidérant  atten-, 'ITfortt u 
tivement  » ne  trouvoit  pas  que  fa  taille^mam- 
répondit  à fa  renommée  i car  les  Bar-  mettes, 
ba  res  font  fort  touchés  d’ün  air  foâb 
jeftueux , & n’eftiment  capables  des 
grandes  chofes  que  ceux  qufc  la  nature 
a favorifés  des  avantages  du  cotps. 

Elle  ne  lui  diÜïmula  pas  qu’elle  étbit 

a Tnterrito  vultu  Regem  Thaleftris  intueba- 
tur.habitum  ejushaud  quâquamrerum  fàm* 
parem  oculis  perluftranS.  Quippe  omnibus 
barbaris  in  corporum  majeftate  veneratio  eft  ; 
magnorumque  operum  non  alios  capace  pu- 
tant , quàm  quos  eximia  Ipecie  donare  natu- 
ra  dignata  eft.  jg.  Cu,  t. 
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principalement  venue  pour  avoir  de  (a 
poftérité,  ajoutant  qu’elle  (e  croioic 
digne  de  donner  des  héritiers  à fon 
Empire  Cette  demande  obligea  Ale» 
xandre  de  félourner  là  quelque  tems  : 
après  lequel  Thaleflris  retourna  en  Ton 
roiaume,  & le  Roi  en  la  province  des 
Parthes.  Voila  ce  -qu’en  dit  Quinte- 
Curce.  Mais  cette  Hiftoire  , auiïï-bien 
que  toute  celle  des  Amazones  , paroit 
à des  Auteurs  fort  fenfés  entièrement 
Q.Curt.  fobuleufe. 

L.6.C.6,  Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tout 
entier  à fes  pallions,  changeant  en 
orgueil  & en  débauche  la  modération 
& la  continence  qui  l’avoient  fait  ad- 
mirer jufques-là,  vertus  bien  nécef- 
faires  dans  une  grande  fortune.  Il  n’é- 
toit  plus  le  même.  Invincible  aux  dan- 
gers & aux  fatigues  de  la  guerre,  il  ne 
le  fut  point  à la  douceur  du  repos.  Dès 
qu’il  eut  un  peu  de  relâche,  il  s’aban- 
donna aux  voluptés;  & celui  que  les 
armes  des  Perfes  n’avoient  pu  vain- 
cre , fut  vaincu  par  leurs  vices.  Ce 
n’étoit  plus  que  jeux , que  parties  de 
plaid r , que  femmes  , que  feftins  def. 
ordonnés , où  il  palToit  les  jours  & 
les  nuits  à boire.  Ne  fe  contentant  pas 
de  troupes  des  bateleurs  & de  joueurs 

d’in-  . 
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d’inftrumens  qu’il  avoit  fait  venir  de 
Grèce  » il  faifoit  chanter  à des  femmes 
captives  qu’il  avoit  à fa  fuite , des 
chanfons  à leur  mode.  Dans  la  troupe 
de  ces  femmes  il  en  vit  une’  plus  trifte 
que  les  autres , & qui , par  une  mo- 
defte  honte  accompagnée  de  dignité', 
témoignoit  plus  de  répugnance  à fe 
lailTer  produire  en  public.  E le  étoit 
d’une  grande  beauté  , à laquelle  fa  pu- 
deur ajoutoit  de  nouvelles  grâces  : 
car  elle  tenoit  les  yeux  baifles,  & fai- 
foit ce  qu’efe  pouvoit  pour  fe  couvrir 
le  vifage.  Le  Roi  fe  douta  bien  à ion 
air  qu’elle  n’étoit  pas  d’une  naiflance 
commune,  & s’en  étant  informé  d’el- 
le-méme , elle  répondit  qu’elle  étoit 
la  petite  fille  d’Ochus , peu  auparavant 
Roi  de  Perfe , & fille  de  fon  fils  i qu’el- 
le avoit  époufé  Hiftafpe  parent  de  Da- 
rius , & Général  d’une  grande  armée. 
Alexandre , touché  du  fort  d’une  Prin* 
cefle  ilfue  du  fang  roial , & réduite  à 
un  fi  trifte  état , ne  la  mit  pas  feule- 
ment en  liberté,  mais  il  la  rétablit 
dans  tous  fes  biens  , & fit  chercher  fon 
mari  pour  la  lui  rendre. 

Ce  Prince  avoit  naturellement  un 
fond  de  bonté  & d’humanité,  qui  le 
foifoit  compatir  aux  maux  des  perfon- 
nes  même  de  la  plus  balfe  condition. 
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Plut  in  un  jour  un  pauvre  Macédonien  con- 

Atex.  p.  juifoit  devant  lui  un  mulet  chargé 
d’or  pour  le  Roi.  Le  mulet  éto’t  11 
las  qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  marcher , 
ni  fe  foutenir.  Le  Muletier  prenant  la 
charge , la  porta  avec  beaucoup  de 
peine  un  aflez  long  efpace  de  chemin. 
Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le  poids, 
& prêt  à jetter  le  .fardeau  à terre  pour 
fe  foulager  : Ne  te  lajje  pas  encore , mon 
ami , lui  dit-il } tâche  de  fournir  le  rejle 
du  chemin , £3*  de  porter  cette  chàrge  dans 
ta  tenu  : car  je  te  U donne. 

Ibid.  Dans  une  marche  forcée  que  fit 
Alexandre  au  travers  de  lieux  arides 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie  pour 
atteindre  Darius , il  rencontra  des 
Macédoniens  qui  portoient  fur  des 
■'  mulets  de  l’eau  dans  des  peaux  de 
chevre.  Ces  Macédoniens  aiant  vfi  ce 
Prince  demi-mort  de  la  chaleur  ex- 
trême & de  la  foif  ardente  qui  le  con- 
fumoient , car  c’étoit  vers  l’heure  de 
midi,  remplirent  promtement  un  caf 
que  d’eau , & coururent  la  lui  préfen- 
ter.  Alexandre  's’informa  d’abord  à 
qui  ils  portoient  cette  eaq.  Ils  répon- 
dirent : Nous  la  portons  à nos  enfans  » 
mais  ne  vous  inquiétez  point , Seigneur  ; 
pourvu  que  vous  viviez  > nous  en  aurons 
ajjéz  d'autres  fi  nous  perdons  ceux-ci.  A 
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ces  mots , Alexandre  prend  le  cafque, 
& regardant  tout  autour  de  lui , il 
voit  tous  Tes  Cavaliers , qui , la  tète 
panchée , & les  yeux  avidement  atta- 
chés fur  cette  boiflon , la  dévoroienc 
par  leurs  regards.  Il  la  rend  à ceux 
qui  la  lui  a voient  préfentée  en  les  re- 
merciant , & fans  en  boire  une  goûte. 
Il  ny  en  a pas  ajfez  peur  toute  ma  troupe, 
dit-  il  ; £5*  fi  je  buvais  Jeul , les  autres  en 
feroient  encore  plus  altérés , £*?  mourraient 
de  langueur  & de  défaillance.  Ses  Cava- 
liers, touchés  jufqu’au  vif  d’une  ma- 
gnanimité & d’une  tempérance  fi  ad- 
mirable , lui  crièrent  de  les  mener  par 
tout  ou  il  voudroit  fans  les  ménager  : 
qu’ils  n’étoient  plus  las,  qu’ils  n’a- 
voient  plus  foif,  & qu’ils  ne  Te 
ctoioient  plus  des  hommes  mortels 
pendant  qu’ils  auroient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d’une  bonté  gé- 
néreufe  & h compati  dance  font-  bien 
plus  d’honneur  à un  Prince  que  toutes 
1**  vi&oires  & que  toutes  les  conquê- 
i Si  Alexandre  les  avoit  toujours 
ï fttn&rvfi?  , il  auroit  véritablement 
méritéie  titre  & le  furnom  de  Grand. 
Mais  une*  pjofpérité  trop  éclatante  & 
trop  fuiyie  » qui  „eft  un  poids  au  deifi-is 
de  la  force  humaine  , l’en  dépouilla 

peu 
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peu  a peu,  & lui  fit  oublier  qu’il  étôic  t 
homme  Plein  d’un  mépris  dédaigneux  je 
pour  les  coutumes  de  Ton  pays,  comme  fé 
fi  elles  n’euflent  plus  convenu  au  Mai*  t 
tre  du  monde  , il  quitta  l’habillement , • a 
les  rrccurs,&  la  manière  de  vivre  des  , 
Rois  de  Macédoine  , où  il  tf  ou  voit  , 
trop  de  (implicite , & qui  lui  paroifi 
foient  au-detïous  de  fa  grandeur.  B 
alla  jufqu’à  atfcéler  le  fafte  des  Rois 
de  Perle  par  l’endroit  même  par  le* 
quel  ils  fembloient  s’égaler  aux  dieux, 
en  exigeant  que  les  vainqueurs-  des  j 
nations  fe  profternaffent  à f«s  piés,& 
lui  rendirent  des  hommages  & des 
fervices  qui  ne  conviennent  qu’à  des  , 
efclaves.  Il  avoit  fait  un  (errait  de  fon 
palais , Paianc  rempli  de  trois  cens  , 
foixante  concubines , autant  qu’en 
avoit  eu  Darius,  avec  des  troupes 
d’Eunuquesles  plus  infâmes  de  tous  les 
hommes.  Non  content  d’avoir  pris  i 
lui  même  la  robe  Perfanne  , il  ob!i-  | 
geoit  aufli  fes  Capitaines  , fes  amis,  & 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  de  s’habiller 
de  la  même  forte  : ce  qui  leur  caufoit 
une  douleur  (enfible , mais  perfonne 
n’ofoic  fe  plaindre,  ni  le  contredire* 

Les  vieux  foldats  de  Philippe , éloi- 
gnés de  toutes  fortes  de  voluptés,  de- 

jtef-  • 1 
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teftoient  tout  haut  ce  luxe  fi  prodi- 
gieux , & tous  ces  vices  dont  l’armée 
s’étoit  infeûée  dans  Sufe  & dans  Ec* 
batane.  G’étoit  même  un  langage  tout 
commun  dans  larraée , » qu’on  avoir 
„ plus  perdu  que  gagné  par  la  vi&oirc: 
„ que  c’étoient  tes  Macédoniens  eu 
,y  effet  qu’on  pouvoir  dire  vaincus  , 
„ de  prendre  ainfi  les  coutumes  & lest 
,,  moeurs  des  étrangers  : que  tout  le 
,,  fruit  de  leur  longue  abfence  fe- 
,,roit  donc  de  retourner  en  leur  pa- 
ierie dans  1 équipage  & l’habit  des 
,,  barbares  ; qtt’Aléxandre  avcrit  hon- 
„ te  d’eux  &les  dédajgnoitjqu'ilamioit 
,,  mieux  reffembîeraux  vaincus  qu’aux 
„ victorieux,  & que  de  Roi  tieMacédoi- 
„ ne  il  étôit  devenu  Satrape  de  Darius  „ 
Le  Roi  n’ignoroit  pas  le  méconten- 
tement de  fa  Cour  & de  fon  armée  , 
& il  effaia  d’en  regagner  l’eftime  & 
l’amitié  par  Ces  bienfaits  & fes  lar- 
geffes  : mais  a ht  fervitude  , à quelque 
haut  prix  qu’on  la  mette  , ne  peut 
plaire  à des  hommes  libres.  Il  crut  que 
le  remède  le  plus  fur  écoit  de  les  occu- 
per , & pour  cela  il  les  mena  contre 
Beffus.  Mais  parce  que  l’armée  étoit 

fi 

a Sed , ut  opiner , Irberis  pretium  fervï* 
tutis  irgratum  eft.  Curt. 
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fi  chargée  de  butin  & d’attirail  inutile, 
qu’elle  ne  pouvoir  qu’à  peine  fe  re- 
muer , il  fît  porter  au  milieu  de  la 
place  publique  tout  Ton  bagage  pré- 
miérement , enfuite  celui  de  Tes  trou- 
pes, à la  réferve  des  chofes  nécefTtiresi 
puis  fit  porter  le  tout  de  la  fur  des  cha- 
riots dans  une  grande  campagne.  Tout 
le  monde  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
vouloit  foire.  Après  avoir  renvoie  les 
chevaux,  il  mit  le  feu  lui-même  à fes 
propres  hardes , & commanda  qu'on 
en  fit  autant  à toutes  les  autres.  Les 
Macédoniens  allumoient  donc  eux- 
mèmes  le  feu , & bruloient  ces  riches 
dépouilles  qui  étoient  le  prix  de  leur 
iang  , & qu’ils  avoient  bien  fouvent 
tirées  du  milieu  des  flammes.  Un  tel 
facrifice  devoit  leur  coûter  beaucoup  , 
mais  l’exemple  du  Roi  étoufoit  tou- 
tes les  plaintes  , & la  perte  de  leur 
bagage  fembloit  les  toucher  moins 
que  celle  de  la  difcipline.  Une  courte 
harangue  du  Prince  appaifa  toute  leur 
douleur,  & fe  trouvant  déformais  plus 
libres  pour  leurs  fondions  > ils  parti- 
rent avec  joie , & prirent  leur  mar- 
che vers  la  Badriane.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  marche  des  difficultés  qui 
auroient  rebuté  tout  autre  qu’Alexan- 
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dre  : mais  rien  n’étoit  capable  de  l’ef. 
fraier  ni  de  l’arrêter , & il  comptoit 
fermement  fur  fon  bonheur , qui  en 
effet  ne  l’abandonna  jamais  , & le  tira 
de  mille  dangers  où  lui  & fon  armée 
auroient  dû  naturellement  périr. 

Quand  il  fut*  arrivé  dans  le  pays  ^0C*X. 
des  Drances  , un  nouveau  genre  de 
danger  lui  caufà  beaucoup  d’inquiétu-  Q.*Curc,* 
de  & d’allarme  : c’étoit  le  bruit  d’une  lib.  6. 
confpiration  contre  fa  perfonne.  'Un  caP-7. 
certain  Dymnus,  peu  confidéré  à'laI,,&llb* 
Cour , en  avoit  formé  le  deflein  pour 
quelque  mécontentement  particulier.  Arrian, 
Il  en  avoit  fait  part  à un  jeune^hom- lib.  3. 
me  appellé  Nicomachus,  qui  s’en  ou-Pa8*I4f* 
vrit  à Cébalinus  fon  frere.  Celui-ci  . 
le  déclara  auflitôc  à Philotas,  & leAiex“  m 
pria  inftamment  d’en  donner  avis  aupag.69i. 
Roi , parce  que  le  tems  prefloit , & 
que  dans  trois  jours  ce  criminel  deflein 
devoit  être  mis  à exécution.  Philcftas 
aiant  loué  fa  fidélité,  rentre  de  ce  pas 
chez  le  Roi  , avec  qui  il  s’entretint 
lontems  de  toute  autre  chofe , fans  lui 
dire  un  mot  de  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. Sur  le  foir,  Cébalinus  le  pre- 
nant à la  fortie , & lui  demandant  ,$’if 
avoit  fait  ce  dont  il  l’avoit  prié  » il  lui 
répondit  qu’il  n’avoit  pu  en  parler  au 
* • • Roi , 
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Roi , & paffj  outre.  Le  lendemain  c 
jeune  homme  fe  préfenta  encore 
lui  comme  il  entroit  au  palais , 
conjura  de  fe  reflouvenir  de  ce  qu 
lui  avoit  communiqué  le  jour  de  <3 
vaut  II  lui  dit  qu’il  n’avoic  garde  d 
manquer  , & toutefois  il  n’en  pai 
point  encore. . Alors  ( ebalinus  coi 
mença  à fe  défier  de  lui,  & craigna 
que  fi  îa  chofe  venoit  à fe  découv 
par  un  autre , on  ne  lui  fit  un  crir 
de  fon  filence,  la  fit  favoir  à Alcxand 
par  une  autre  voie.  Le  Prince  aia 
appris  delà  bouche  même  de  Céba 
nus  tout  ce  qui  s’étoit  pade,  & les  i 
fiance*  réitérées  qu’il  avoit  faites 
Philotas  , commença  par  ordonn 
qu’on  lui  amenât  Dyranus..  Celui 
fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi 
mandoit , fe  paffa  fon  épée  au  travt 
du  corps.  Les  gardes  l’aiant  empéc; 
de  s’achever,  l’emportèrent. au  pala 
Le  Roi  lui  demanda  quelle  raifon 
avoit  eue  de  juger  Philotas  plus  digi 
que  lui  du  roiaume  de  Macédoin 
Mais  il  avoit  déjà  perdu  la  parole:  < 
forte,  qu’après  un-  profond  foupi 
tournant  la  tète  . de  l’autre  côté  , 
rendit  l’efprit- 

Le  Roi  enfuite  fit  venir  Philos 
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& lui  parlant  feu)  à feut  & (ans  té- 
moins , il  s’informa  de  lui-même  s’il 
étoit  vrai  que  Cébalinus  l’eut  prefle  à 
tliverfês  reprifes  de  lui  parler  d’une 
confpiration  formée  contre  lui.  Phi- 
lotas, fans  foire  paroitre  de  trouble  » 
Pavoua  ingénument , mais  s’excufo 
fur  ce  que  l’auteur  de  cet  avis  lui  avoit 
paru  peu  digne  de  créance»  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  mort  de  Dymnus 
lui  foifoit  connoitre  qu’il  avoit.  eu 
grand  tort  de  garder  un  fi  long  filence 
dans  une  affaire  de  cette  nature  ; &, 
fe  reconnoiflant  coupable , il  em  brada 
les  genoux  du  Roi  , & le  fuppliad’a- 
voir  plus  d’égard  à fa  vie  paflee  , qu’à 
îa  foute  qu’il  venoitde  commettre, 
non  par  aucune  mauvaife  intention, 
mais  dans  la  crainte  d’allarmer  mal  à 
propos  le  Roi  par  un  avis  qui  lui  pa- 
roifïbit  fans  fondement.  Il  n’cft  pas 
aile  de  dire  fi  Alexandre  le  crut , ou  fi 
alors  il  dÜfimula.-  Quoiqu’il  en  foit , il 
lui  donna  la  matn  en  figne  de  récon- 
ciliation > & foi  die  qu’il  vouloit  bien 
croire  qu’il  «voit  plutôt  méprile  l’a- 
vis, qu’il  ne  l*avoit  celé. 

Philot»*  avoit  beaucoup  d’envieux 
& tPenncmi*  à la  Cour  j & il  * étoit 
difficile  que  cela  ftit  autrement , parce 

qu’en- 
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qu’entre  tous  les  Courtifans  il  école  un 
de  ceux  qui  av oient  le  plus  de  familia- 
rité & de  crédit  auprès  du  Roi.  Au  lieu 
de  tempérer  & d’amortir  l’éclat  d’une 
faveur  fi  brillante  par  un  air  de  dou- 
ceur & de  bonté,  & par  une  fage  mo- 
dération i il  fembloit  au  contraire  ne 
chercher  qu’à  irriter  l’envie  par  l’af- 
feélation  d’un  faite  infenté  qui  domi- 
noit  généralement  dans  fes  vétemens  « 
dans  fon  train,  dans  fes  équipages  , 
dans  fa  table  i & encore  plus  par  des 
, manières  pleines  de  hauteur  & de  fier- 

té, qui  lefaifoient  haïr  de  tout  le  mon- 
de. Parménion  fon  pere,  choqué  de 
cet  air  faltueux  , lui  dit  un  jour  .*  Mm 
U ir\itjUs , fais  toi  plus  petit..  Ce  mot  eft  plein 
%iipuj  de  fèns^  & marque  un  homme  qui 
fj-ei  ^rw.connoiffoit  parfaitement  la  Cour.  Il 
lui  donnoit  fouvenc  de  pareils  avis  i 
mais  une  trop  grande  prqfpérité  rend 
fourd  & aveugle,  & l’on  ne  croit  pas 
qu’une  faveur  fi  bien  établie  puifle  ja- 
mais changer.  Philotas  éprquva  bien 
de  contraire.  , . 

Alexandre  avoit  d’anciens  fujets  de 
Plut.de  plainte  contre  lui.  Il  fe  donnoit  la  li- 
forum,  berté  de  parler,  peu  refpeétueufenpenc 
Alex. or.  du  Prince,  & fièrement  de  lui  même, 
a p- 3i  9-  Ouvrant  un  jour  fon  cœur  à une  fem- 
me 
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me  qu’il  aimoit,  elle  s’appelloît  Anti- 
gona , il  fe  mit  à vanter  infolcmment 
les  fervices  de  Ton  pece , & les  fiens. 
„ Qu’auroit  été  Philippe , difoit  - il  , 
,,  fans  Parménion  ? & que  fcroic  Ale- 
„ xandre  fans  Philotas  ? Que  devien- 
,,  droit  Ta  prétendue  divinité , & Ton 
,,  pere  Ammon  , fi  nous  nous  oppo- 
,,  fions  à cette  fable?  „ Tous  ces  dif- 
cours  furent  raportés  à Alexandre»  & 
le  fait  fut  conftaté  par  la  dépofition 
même  d’Antigona.  Il  l’avoit  néan- 
moins diflimulé  jufques-là  , fans  que 
jamais  il  eût  laifïé  cchaper  contre  lui 
aucune  plainte  à ce  fujet  dans  le  vin 
.&  dans  la  débauche , & il  ne  s'en 
étoit  ouvert  à aucun  de  fcsamis,  pas 
même  à Epheftion,  pour  qui  il  n’avait 
rien  de  fecret.  Mais  l’accufation  récen- 
te fit  revivre  tous  les  anciens  mécoa- 
tentemens. 

Aufiitôt  après  l’entretien  qu'il  avoit 
eu  avec  Philotas  , il  tint  confeil  avec 
lès  principaux  Confidens.  Cratère , 
qui  étoit  fort  bien  dans  fon  efprit , & 
qui , par  cette  raifon  là  même  , por- 
toit  d’autant  plus  d’envie  à Philo- 
tas, crut  que  c’étoit  là  une  belle  occa- 
fion  de  fiupplanter  fon  rival.  Cachant 
donc  fa  haine  fous^  une  apparence  de 
Tomo  Vl.  X aè- 
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seie,  il  fit  fcntir  au  Roi  „ combien  il 
„ avoit  à craindre , & de  la  part  de 
,,  Philotas  même , parce  que  le  par- 
„ don  ne  change  point  un  cœur  qui  a 
,,  pu  conccroirlj  un  parricide  fi  exé- 
,,  crable  } &j  de  celle  de  Parménion 
„ fon  pere , qui  ne  pourra  , difoit-il , 
,,  foutenir  cette  penfée , qu’il  doit  au 
„ Prince  la  vie  de  fon  fils.  Il  eft  des 
„ bienfaits,  qui  deviennent  à charge, 
,,  & dont,  on  ne  Icherche  qu’à  abolir 
,,  la  mémoire  quoi  qu’il  en  • doive 
,,  coûter.  D’ailleurs  , qui  peut  nous 
,,  répondre  que  tous  deux  ne  foient 
,,  point  entrés  dans  le  complot  ? 
„ Quand  il  s’agit  du  falut  du  Prince  , 
,,  tout  eft  important,  & tout  devient 
„ preuve,  jusqu’aux  plus  légers  foup- 
,,  çons.  Peut- il  entrer  dans  i’efprit 
f,  qu’un  Favori , comblé  de  grâces 
,,  par  fon  Roi  , demeure  tranquille 
,,  lur  un  avis  de  cette  importance  ? 
„ Mais , dit  on  , c’étoient  de  jeunes 
„ gens  peu  dignes  de  foi  qui  faifoient 
,,  ce  raport.  Pourquoi  donc  les  tenir 
,,  deux  jours  comme  s’il  y eût  ajouté 
„ créance  , & leur  promettre  toujours 
,,  d’en  parler  au  Roi?  Qui  ne  voit  que 
,,  c’étoit  pour  les  empêcher  d’arriver 
,,  à lui  par  une  autre  voie?  Sire,  votre 

,,  intc* 


Digilized  by  Google 


d’Alexandre.  483 
î.  Intérêt , & celui  de  l’Etat , deman- 
„ dent  qu’on  mette  à la  queftion  Phi— 
,,  lotas  , pour  s’afîtirer  du  fait»  & pour 
9,  connoitre  les  complices.  „ Ce  fut 
l’avis  de  tous  ceux  qui  alîiftoient  au 
Confeil , le  Roi  s’y  rendit.  Il  les  con- 
gédia, après  leur  avoir  recommandé 
le  fecret  ; & , pour  mieux  cacher  fa 
séfolution,  il  6t  publier  le  départ 
pour  le  lendemain.  Il  convia  même 
Philotas  à foupcr. 

Au  commencement  de  la  muit , dit* 
férens  corps  de  gardes  aiant  été  difpo- 
fés  où  il  étoit  oéceifaire,  on  entra 
chez  Philotas.  Il  dormoie  d’un  pro- 
fond fommeil.  S’étant  éveillé  en  fnr- 
faut  , comme  on  lui  mettoic  les  fers 
au  mains  , il  s’écria  j Ah  ! Seigneur , 
la  rage  de  mes  ennemis  a prévalu  fur  votre 
bonté.  Après  quoi  on  lui  couvrit  le  vi- 
fage  , & on  l'emmena  au  palais , fans 
qu’il  dit  un  feul  mot.  Le  lendemain  les 
Macédoniens  aiant  eu  ordre  de  ' s’y 
rendre  en  armes  il  s’y  en  trouva  au 
nombre  de  (ix  mille  C’étoit  une  an- 
cienne coutume  , qu’en  tems  de  guerre 
. l’armée  connoilfoit  des  crimes  capi- 
taux, & en  tems  de  paix  le  peuple  j de 
forte  que  la  puiflance  du  Prince  n’a- 
voit  point  de  lieu , fi  elle  n’étoit  au- 
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torifée  de  Pun  ou  de  l’autrej  & ilfàfoifc 
que  a le  Roi  commençât  par  perfuader  * 
avant  que  de  pouvoir  ufer  de  Ton  pou- 
voir. 

On  expofa  d’abord  le  corps  de  Dym- 
nus , la  plupart  ne  Tachant  ce  qu’il 
avoit  fait»  ni  par  quelle  avanture  U 
étoit  mort.  Puis  le  Roi  vint  à l*alfera- 
blée , la  douleur  peinte  fur  le  front, 
& toute  Ta  Cour  de  même,  chacun  at- 
tendant où  aboutiroit  ce  funèbre  ap- 
pareil. Le  Roi  tint  lontems  les  yeux 
baides  contre  terre  comme  tout  inter- 
dit. Enfin  aiant  repris  Tes  efprits,  il 
parla  de  la  forte.  “ Peu  s’en  eft  falu  , 
„foldats  , que  je  ne  vous  aie  été  ravi 
„ par  la  trahifon  d’un  petit  nombre 
,,  de  fcélerats  : mais  me  voici  encore 
„ plein  de  vie  par  la  providence  & la 
r,  miféricorde  des  dieux  , & je  prote- 
,,  fte  que  rien  ne  m’anime  davantage 
„ à la  pourfuite  des  parricides  9 que  la 
,,  vue  de  cette  ademblée,  dont  l’inté- 
„ rêt  m’eft  plus  cher  que  ma  propre 
„ confervation.  Car  je  ne  fouhaite  de 
,,  vivre  que  pour  vous,  & le  plus  doux 
,,  fruit  de  ma  vie  , pour  ne  pas  dire 
„ l’unique,  eft  la  fatisfa&ioc  que  j?au- 

» ro» 
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rois  de  pouvoir  reconnoitre  les  fer- 
M vices  de  tant  dé  braves  hommes  à 
„ qui  je  dois  tout. „ A ces  *mots  il  fut 
interrompu  par  les  cris  & les  gémit- 
femensdes  foldats  , qui  fe  prirent  tous 
à pleurer.  “ Hé  que  fera-ce  donc, 
pourfuivit  il , quand  je  vous  aurai 
„ nommé  les  auteurs  d’un  fi  exécrable 
,,  attentat  f Je  n’y  puis  penfer  fans 
„ frémir.  Ceux  que  j’avoisle  plus  com- 
„ blés  dé  mes  bienfaits,  à qui  j’avois 
,,  le  plus  témoigné  d'amitié , en  qui 
„ j’avois  rais  toute  ma  confiance , & 
,,  qui  étoient  les  dépofitaires  de  mes 
„ fecrets  les  plus  intimes  , Parméoian 
„ & Philotas.  ,,  A ces. noms,  tdus  les  . 
foldats  Ce  regardoient  l’un  l’autre , 
h’ofiint  s'en  raporter  au  témoignage 
de  leurs  yeux  & de  leurs  orôilles , ni 
croire  ce  qu'ils  voioient  & ce  qu’ils 
entendoient.  On  fit  venir  Nicoma- 
chus,  Métron  , & Cébalinus  , qui  dé- 
poférenttout  ce  qu’ils  favoient.  Pas 
tih  d'eux  ne  chargeoit  Philotas  d’a- 
voir part  à la  conjuration.  L’aflèm- 
blée , dans  un  trouble  & un  faififle- 
ment , qu’il  eft  plus  facile  de  conce- 
voir que  d’exprimer , gardoit  un  trifte 
& morne  filence.  . 

. On  amena  Philotas , qui  avait  les 
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mains  liées  derrière  le  dos  , & la  tête 
couverte  d’un  méchant  linge  tout  ufé. 
Quel  fpe&ade  ! Tout  hors  de  lui- 
même  , il  n?oroit  ni  lever  les  yeux 
ni  ouvrir  la  bouche.  Puis  les  larmes 
lui  coulant  des  yeux  en  abondance  » 
il  s’évanouit  entre  les  bras  de  celui 
qui  le  tenoit  Et  comme  on  lui  efluioiç 
les  pleurs  dont  il  avoit  le  vrfage  bav* 
goé,  le  cœur  & la  voix  lui  revenant 
peu  à peu>  il  fembloit  vouloir  parles. 
Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédoniens 
feroient  Tes  Juges , & il  fe  retira.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à Philotas  de  fe  jufti- 
fier.  Aucun  des  témoins  r & de  ceux 
qui  furent  mis  à la  queftion,  n’âvoit 
dépofé  contre  lui  comme  complice 
de  la  confpiration.  Etymnus  , qui  en 
étoit  l’auteur,  ne  l’avoit  nommé  & 
aucun*  des  Conjurés;  & s-’il  y eût  eu 
part,  & qu’il  en  eût  été  le  chef  com- 
me on  le  prétendoit,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  nommer  à-  la  tête  de 
tous  les  autres , pour  les  engager  plus* 
finement  dans  fon  complot.  Si  Philo- 
tas s’étoit  fenti  coupable , fachant  que 
Cébalinus,  inftruit  de  tout,  cherchoit 
avec  empreffement  à en  faire  donner 
avis  au  Roi  , étoit- il  vraifemblable 
qu’il  fût  demeuré  tranquille  deux 
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jours  entiers , fans  prendre  aucune 
mefure*  ou  pour  Te  défaire  de  Céba- 
linus , ou  pour  mettre  à exécution 
Ton  projet , ce  qui  lui  eût  été  très  fa- 
cile. Il  mit  ces  preuves,  & beaucoup 
d’autres  dans  tout  leur  jour , & n’ou- 
blia pas  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  miprifer  l’avis  qu’on  lui  a voit 
donné , comme  imaginaire  & fans 
fondement.  Puis  tournant  tout  d’un 
coup  fon  dilcours  vers  Alexandre 
comme  s’il  eût  été  préfent  : „ Sei 
9,  gneur , dit  il,  quelque  part  que 
vous  foyez , ( car  on  a cru  qu’il 
écoutoit  tout  caché  derrière  un  ri- 
deau ) ,,  fi  j’ai  failli  en  ne  vous  com- 
»,  muniquant  point  l’avis  que  j’avois 
„ reçu  , je  vous  ai  confefle  nu  faute, 
„ & vous  me  l’avez  pafdonnée.  Vous 
„ m’avez  donné  votre  main  roiale 
„ pour  gage,  & vous  m’avez  même 
„ fait  l’honneur  de  m’admettre  à vo- 
,,  tre  table.  Si  vous  m’avez  cru , je 
„ fuis  innocent  : (I  vous  m’avez  par- 
„ donné , j’ai  ma  grâce.  Je  m’en  tiens 
„ à votre  jugement.  Quel  nouveau 
„ crime  ai  je  commis  depuis  ? Je  dor- 
„ mois  d’un  profond  forameil , quand 
,,  mes  ennemis  m’ont  éveillé  en  me 
„ chargeant  de  chaînes.  Eli  ce  là  l’é- 
X 4 „ tat 
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»,  tat  d’un  homme  qui  fe  fent  coupable 
,,  du  plus  horrible  des  crimes?  Ma 
,,  çonfcience  , & votre  parole , Sei- 
,,  gneur , me  procuroient  cette  tran- 
quillité. Ne  foufïrez  pas  que  Penvie 
»>  de  mes  ennemis  l’emporte  fur  votre 
„ clémence  & fur  votre  juftice. 

Le  réfultat  de  l’aflèmbléc  fut  que*. 
Philotas  feroit  mis  à la  queftion.  C’é- 
toient  fes  ennemis  les  plus  déclaré» 
qui  y préfidoient.  Il  n’y  eut  forte  de 
torture  qu’on  ne  lui  fit  fouffrir.  Il 
montra  d’abord  beaucoup  de  fermeté 
& de  confiance  ; les  tourmens  ne  pu*. 
ttai  lui  arracher  aucune  parole , pas 
même  un  féal  foupir.  Mais  enfin 
vaincu  par  la  douleur , il  s’avoua  coup: 
pabîe  , nomma  plufieurs  complices 
& chargea  même  fon  pere.  Le  lende*. 
main  on  6t  leéture  des  réponfes  de. 
Philotas  en  p’eine  affemblée,  lui  pré-, 
fent.  Il  fut  condanné  tout  d’une  voix,  ; 
& aiifîitôt  après  alfommé  à coups  de, 
pierres  avec  quelques  autres  conjurés, 
îèlon  la  coutume  de  Macédoine. 

' «On  jugea  aufli  en  même  teins , & , 
l’on  fit  mourir  Lynceftes  Alexandre, 
qui  avoit  été  convaincu  de  confpira- 
tion  contre  le  Prince,  & qui  depuis 
trois  ans  étoit  retenu  en  prifon.J 

La 
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. La  condamnation  de  Pliilotas  en- 
traîna celle  de  Farménion  , (bit  que 
le  Roi  le  jugeât  effe&ivement  coupa- 
ble , Toit  qu’il  crût  avoir  tout  à craia- 
dre  de  fa  part  après  la  mort  de  Ton  fils. 
Polydamas , l’un  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  fut  chargé  de  cette  exécution: 
H avoit  été  un  des  plus  intimes  amis 
de  Parménion  , fi  l’on  peut  donner  ce 
nom  à des  Courtifans  qui  n’aiment 
que  leur  fortune.  C’eft  ce  qui  le  fit 
choifir  , comme  ne  pouvant  donner 
aucun  foupçon  à celui  contre  qui  on 
Penvoioit.  Il  partit  pour  la  Médie , où 
Parménion  commandoit  l’armée,  & 
avoit  la  garde  des  tréfors  du  Roi , 
qui  montoient  à cent  quatre-vingts 
mille  talens , c’eft-à-dire  cinq  cens 
quarante  millions.  Le  Roi  l’avoit  char- 
gé de  plufieurs  lettres  pour  Cléandre 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  province , 
& pour  les  principaux  Officiers.  Il  en 
avoit  deux  pour  Parménion  , l’une 
d’Alexandre , l’autre  fcellée  du  cachet 
de  Philotas  comme  s’il  eût  été  encore 
vivant , afin  que  le  pere  ne  fe  doutât 
de  rien.  Polydamas  fit  le  chemin  en 
onze  jours , & defcendit  de  nuit  chez 
Cléandre.  Toutes  les  mefures  néceC- 
faires  aiant  été  prifes,.  ils  allèrent  eftr 
. • X v fem- 
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Semble  !e  lendemain  bien  accompa- 
gnés trouver  Parménion.  H fe  pro- 
nienoit  dans  Ton  parc.  Du  plus  loin 
Poly damas  l’aperçut  , il  courut 
Pembrafler  , faifànt  éclater  la  joie  fut 
fc>n  vifagej  & les  complknens  faits 
de  part  & d’autre  mêles  de  beaucoup 
de  careflès , H lui  donna  la  lettre 
qu’Alexandre  lui  éerivoit.  En  Pou- 
vant, il  lui  demanda  ee  "que  faifoit 
le  Roi.  Il  répondit  qu^il  l’apprendroit 
par  fa  lettre^  Et  Parmenioa,  après  l’a. 

' "Voir  lue , lui  dit  : „ Le  Roi  fe  prépare 
33  à marcher  contre  les  Arachofiens- 
» Quel  admirable  Prinoe  * qui  ne  fe 
3»  donne  point  de  repos  ! Il  feroit 
3>  pourtant  bien  tems  qu’il  fongeât  à 
3>  fe  ménager,  après  avoir  acquittant 
3»  de  gloire.  „ Enfuice  il  prit  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Philotas  ; & , à en. 
juger  par  fbn  vifage  , il  la  lifoit  avec 
plaifîr.  Dans  ce  moment  > Cléandre 
lui  plonge  le  poignard  dans  le  flanc  , ~ 
puis  lui  porte  un  autre  coup  à la  gorge, 

<Sc  les  autres  lui  donnèrent  même  plu- 
sieurs coups  après  fà  mort. 

Ainfi  finit  ce  grand  homme , illuftre 
dans  la  paix,  comme  dans  la  guerre, 

«lui  avoit  fait  plufieurs  belles  allions 
fans  le  Roi , au  lieu  que  le  Roi  n’a- 
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voit  jamais  rien  fait  de  grand  fans  lui. 

Il  étoit  homme  de  tète  & d’exécution, 
aimé  des  Grands  , & plus  encore  des 
gens  de  guerre , qui  a voient  en  lui  une 
entière  confiance  , & qui  Ce  tenoient 
furs  de  la  vidoire  quand  ils  mar- 
ehoient  fous  fa  conduite , tant  ils  corn- 
ptoient  fur  fon  habileté  & fur  fon 
bonheur.  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
foixante-dix  ans  , & avoit  jufques-là 
fervi  le  Prince  avec  un  zèle  {&  une 
fidélité  inviolable  , dont  il  fut  mal 
paie,  fon  fils  & lui  aiant  été  mis  à mort 
fur  un  fimple  foupçon  alfez  léger  & 
deftitué  de  toute  preuve  réelle  , qui 
fit  néanmoins  oublier  en  un  moment 
tous  les  grands  fervices  qu’ils  avoient 
rendu  l’un  & l’autre  à leur  patrie. 

Alexandre  fentitbien  que  ces  cruel-  Arrfan-. 
les  exécutions  pouvoient  aliéner  de  Hb.  3.  p. 
lui  lesefprits,&  il  le  connut  claire-1**'  J 4». 
ment  par  des  lettres  que  fes  fbldatSj  ^ ^ 
écrivoienten  Macédoine  , & qu’il  in-  ^ 
tercepta.  Jugeant  à propos  de  féparer  1.  17.  p. 
du  refte  de  l’armée  ceux  qui  s’étoientjsi-^  4- 
le  plus  diltinsués  par  leurs  murmures  An.  At 
& leurs  plaintes,  de  peur  que  leurs  j ç 
difcours  féditieux  n’y  répandifferrt  le  ?2^''  * 
même  efprit , il  ei»  fit  un  corps  à part , 
a uquel  il  donna  pour  chef  Léonidas  , 
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fans  les  punir  autrement  que  par  cette 
«fpéce  d’ignominie.  Ils  y furent  très 
(ènfibies,  & travaillèrent  à en  effa- 
cer la  Honte  par  un  courage  , une  fidé- 
lité , & UDe  foumiffion  qui  ne  Ce  dé* 
mentirent  plus  dans  la  lutte. 

Pour  éviter  les  fuites  de  ce  fecret 
mécontentement,  Alexandre  Ce  mit 
en  marche,  & continua, la  pourfuite 
de  Befl'us.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des peines  & de  grands  dangers.  Après 
avoir  traverfé  la  Drangiane , l’Ara- 
chofie , le  pays  des  Arimafpes , où 
tout  céda  à lès  armes  , il  arriva  à une 
montagne , appellée  Paropamifus  , 
qui  fait  partie  du  Caucafe , où  fon 
armée  - efliiia  d’incroiables  fatigues  à 
caufe  de  la  lalfitude  , de  la  difette , du 
froid,  des  neiges,  qui  firent  périr  un 
grand  nombre  de  foldats.  Beflus  rava- 
gea tout  le  pays  qui  étoit  entre  lui  & 
le  Caucafe , pour  mettre  Alexandre , 
par  la  difette  de  vivres  & de  fourages  , 
hors  d’état  de  le  poufuivre.  En  effet 
il  eut  beancoup  à fouffrir  •*  mais  rien 
n’étoit  capable  dé  le  rebuter.  Aiartt 
fait  repofer  fon  armée  à Draplàque, 
il  s’avança  vers  Aorne  & Badré,  les 
deux  plus  puiflantes  villes  de  la  Ba- 
driane  , & s’en  rendit  maître.  A l’.ap- 

pro- 
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proche  d’Alexandre , les  Baâriens , 
au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  » qui 
}u(ques4à  avoient  paru  fort  attachés 
à Beflus  , l 'abandonnèrent  tous , & fe 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Beflus  , 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
lui  étoient  demeurées  fidèles , pafla  Je 
fleuve  Oxus,  brûla  tous  les  bateaux 
dont  il  s’étoit  lèrvi , dans  la  vûe  d’en 
rendre  le  paflage  impraticable  à Ale- 
xandre , & fe  retira  à Nautarque  ville 
de  la  Sogdiane , réfolu  d’y  lever  une 
nouvelle  armée.  Alexandre  ne  lui  en 
laiflà  pas  le  tems.  N’aiant  point  trouvé 
d’arbre,  ni  de  bois  pour  conftruire  des 
barques  & des  radeaux  , il  s’avifa  de 
diftribuer  aux  foldats  quantité  de 
peaux  pleines  de  paille  & d’autres 
matières  féches  & légères  » fur  lef 
quelles  s’étant  couchés  ils  traverférent 
le  fleuve  ceux  qui  étoient  pafles 
les  prémiers  fe  mettoient  en  bataille  , 
pendant  que  les  autres  fuivoient.  Il  fit 
paflèr  de  cette  forte  toute  fon  armée 
en  fix  jours. 

Cependant  Spitaméne , qui  étoit  le 
grand  confident  de  Beflus , forma  con- 
tre lui  une  confpiration  avec  deux 
autres  de  fes  principaux  Officiers.  S’é- 
tant failli  de  fa  perfonne,  ils  le  char- 
gent 
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gent  de  chaînes , lui  arrachent  fa  tiare 
de  la  tête  » mettent  en  pièce  la  robe 
roiale  de  Darius  dont  il  étoit  revêtu, 
& le  font  monter  fur  un  cheval  pour 
le  livrer  à Alexandre, 

Ce  Prince  arriva  à une  petite  ville 
où  habitoient  les  Branchides.  C’étoit 
une  famille  d’habitans  de  Milet , que 
Xerxès , à fon  retour  de  Grèce , avoifc 
autrefois  fait  paflèr  dam  la  haute  Afie  , 
& qu’il  y avoit  richement  établis  » 
pour  les  récompenfer  de  ce  qu’ils  lui 
avoient  livrés  les  tréforsdu  temple  d’A- 
pollon furnommé  Didyméen.  Ils  re- 
çurent le  Roi  avec  de  grandes  dé- 
mo  nilrations  de  joie  , & fê  rendi- 
rent à lui  , eux  & leur  ville.  Alexan- 
dre fit  venir  les  Miléfiens,  qui  étoienft 
dans  fon  armée  y lefquels  confervoient 
contre  les  Branchides  une  haine  héré- 
ditaire à caufe  de  la  perfidie  de  leurs 
ancêtres.  Il  laifla  à leur  choix  , ou  de 
venger  l’injure  qu’ils  en  avoient  au- 
trefois reçue  , ou  de  leur  pardonner 
en  considération  de  leur  commune  ori- 
gine, Etant  partagés  de  fentimens  en- 
tr’eux , & ne  pouvant  s’accorder , Ale- 
xandre prit  fur  lui  la  décifion.  Le  len- 
demain il  donna  ordre  à fa  phalange 
d’environner  la  place,  &,  dèssqu’on 

en 
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ta  auroit  donné  le  lignai , de  (accager 
ce  repaire  de  traîtres  , & de  les  faire 
tous  pafier  au  fil  de  l’épée.  Cet  ordre 
inhumain  fut  exécuté  avec  îa  même 
barbarie  qu’il  avoit  été  donné.  Tous 
les  citoiens , dans  le  tems  même  qu’ils 
allouent  au-devant  d’Alexandce  pour 
lui  rendre  leurs  hommages  * furent 
égorgés  par  les  rues&  dans  leurs  mai- 
fons  , fans  qu’on  eût  aucun  égard  à 
leurs  cris  & à leurs  larmes , & (ans 
qu’on  fit  aucune  diftioétion  ni  de  fexe, 
ni  d’âge.  On  arracha  même  les  fonde- 
mens  des  murs , pour  n’y  laiflèr  aucun 
veftige  de  ville.  Quel  étoit  donc  le 
crime  de  ces  malheureux  habitans  ? 
Etoient-ils  refponfables  de  celui  qu’a- 
voient  commis  leurs  peres  il  y avoit 
plus  de  cent  cinquante  ans?  Je  ne  fai  fi 
l’hiftoire  fournit  quelque  autre  exem- 
ple d’une  barbarie  fi  brutale  & Ci  for- 
cenée. 

Peu  de  tems  après  on  amena  à Ale- 
xandre Beflus,  non-feulement  lié  & 
garoté , mais  tout  nud.  Spitaméne  le 
tenoit  attaché  avec  une  chaîne  qu’on 
lui  avoit  palfée  au  cou , & l’on  n’eut  fû 
dire  à qui  cet  objet  étoit  plus  agréable , 
aux  Barbares , ou  aux  Macédoniens. 
En  le  prefentant  au  Roi , il  lui  dit  .* 

» Efi- 
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,,  Enfin  je  vous  ai  vangés,  vous  &Ds- 
„ rius  , mes  Rois  & mes  Maîtres.  Je 
,,  vous  amène  ce  fcélérat , qui  a aflaf- 
„ fine  Ton  Seigneur  , & qui  eft  traite 
,,  maintenant  félon  l’exemple  qu’il  en 
,,  a lui-même  donné.  Hélas , que  Da- 
„ rius  ne  peut-il  être  témoin  d’un  tel 
„ fpedacle  ! ,,  Alexandre , après  avoir 
fort  loué  Spitaméne , fe  tournant  vers 
Beffus , lui  dit  : “ Quelle  rage  de  tigre 
,,  s’eft  emparée  de  ton  cœur,  pour  avoir 
,,  ofé  charger  de  chaînes , puis  égor- 
„ ger  ton  Roi&  ton  bienfaiteur  ,*  Red- 
„ re-toi  de  devant  mes  yeux , monftre 
,,  de  perfidie  & de  cruauté  „ II  n’en 
dit  pas  davantage , & aiant  fait  venir 
Oxatre  frere  de  Darius , il  lui  remit 
Beffus  entre  les  mains , pour  lui  faire 
édifier  toute  l’ignominie  qu’il  méri- 
toit , différant  néanmoins  fon  fiipplice 
dans  la  vue  de  le  faire  juger  dan* 
Paflemblée  générale  des  Perfes. 
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§.  XIII. 

Alexandre , après  avoir  pris  beaucoup  de 
villes  dans  la  Baftriane , en  bâtit  une 
fris  de  Plaxarte , à laquelle  il  dont » 
fon  nom.  Les  Scythes  . ail  armé  s de  la 
conjlru&ion  de  cette  ville  qui  les  bri- 
doit  j lui  députent  des  Atnbajfadeurs , 
qui  lui  parlent  avec  mie  liberté  extraor- 
dinaire. Après  les  avoir  rerrvoiés , il 
pajfc  Plaxarte  y remporte  une  vi&oire 
.contre  les  Scythes , & traite  favori 
blement  les  vaincus.  Tl  punit  & ap~ 
paife  la  révolté  des  Sogdiens • Il  envoie 
ftejfus  à Ecbatane  pour  y être  puni.  Il 
fe  rend  maître  de  la  ville  de  Pétra>  qui 
paroijfoit  imprenable. 

’ • . • # # Arrian.  * 

Alexandre,  infatîablede  vie-  Lj.pag. 
toires&de  conquêtes,  alloit  toujoursi^-MÇ* 
en  avant , cherchant  de  nouveaux  peu  & ^.4* 
pies  qu’il  pût  donner.  Après  avoir  rer 
cruté  (a  cavalerie  qui  avoit  beaucoup  Q.Curt. 
foufFert  dans  les  longues  & périlleuses  lib.7.c. 
marches  qu’il  avoit  faites , il  s’avança  6.  u. 
jufqu’à  * l’Iaxarte.  . 

Près 

* Quinte  - Carce  & Arrien  l’appellent  le 
Tanaïs  ; mais  ils  fe  trômpent.  Le  Tanaïs  eft 
bien  plus  A l’occident , & fe  décharge  , non 
pas  dans  la  mer  Cafpienne , mais  dans  le  Pont 
Êuxin  ; & c’eft  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui li  Don. 
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Près  de  là  , des  Barbares  defcendant 
tout- à coup  de  leurs  montagnes , vin- 
rent attaquer  brufquement  les  trou- 
pes d’Alexandre  , & aiant  emmené 
avec  eux  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  ils  regagnèrent  leurs  retrai- 
tes, où  ils  étoient  vingt  mille  hom- 
mes qui  combattaient  avec  des  arcs 
& des  frondes.  Le  Roi  alla  en  per- 
fonne  les  affiéger , & étant  des  pre- 
miers à l’attaque , il  fut  blefle  d’une 
flèche  à l’os  de  la  jambe  > & le  fer 
demeura  dans  la  plaie.  Les  Macédo- 
niens , également  affligés  & aîîarmés  , 
l’emportèrent  auflîtôt,  mais  non  pas 
fï  fecrettement  qu’ils,  en  puflènt  dé- 
rober la  çonnoiflànce  aux  Barbares  » 
qui  du  haut  de  la  montagne  volaient 
tout  ce  qui  fe  pafloit  en  bas.  Us  en- 
voiérent  donc  le  lendemain  des  An>- 
bafladeurs  au  Roi , qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ  , & ôtant  le  bandage  & 
l’appareil  de  fa  plaie , leur  fit  voir  fà 
jambe  fans  leur  témoigner  la  grandeur 
de  fbn  mal*  Us  l’aflurérent , qu’aiant 
appris  fa  bleflure,  ils  n’en  avoient  pas 
reçu  moins  de  déplaifir  que  les  Ma- 
cédoniens mêmes,*  & que  s’ils  euffenc 
pu  découvrir  celui  qui  avoit  fait  le 
coup , ils  le  lui  auroicnt  mis  entre  les 

mains  * 
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mains  : Qu’il  n’appartenoit  qu’à  des 
impies  de  faire  fa  guerre  aux  dieux  : 
Qu’au  refte , vaincus  pat  (on  incompa- 
rable valeur,  ils  fe  rendoientà  lui,  eux 
& tous  les  peuples  qui  les  fuivoient. 
Le  Roi  leur  aiant  donné  fa  foi,  & re- 
tiré fes  prifonniers,  les  reçut  en  fon 
obéiiTance. 

Après,  il  leva  le  camp,  & s’étant  fait 
mettre  fur  un  brancart , il  y eut  une 
grande  difpute  entre  les  gcm  de  pié  & 
de  cheval  à qui  le  porteroit,  chacun 
prétendant  de  part  & d’autre  que  cep; 
honneur  leur  appartenoit.  On  ne  put 
les  concilier  qu’en  ordonnant  qu’ils  le 
porteroient  tour  à tour. 

De  là  il  fe  rendit  le  quatrième  jour  à 
Maracande  , ville  très- confîdérabfe  , 
capitale  de  la  Sogdiane , dont  il  fe  ren- 
dit maître,  & y laifla  une  bonne  gar- 
nifon  après  quoi  il  bruia  & ravagea 
tout  le  plat  pays. 

Il  lui  arriva  alors  une  ambaffade  des 
Abiens  Scythes,  qui  depuis  la  mort 
de  Cyrus  étoient  toujours  demeurés 
fifres  & indépendans  : ils  venoiertt 
fe  foumettre  à Alexandre.  Ils  étoient 
eftimés  les  plus  juftes  de  tous  les  Bar- 
bares. Jamais  ils  ne  faifoient  la  guerre 
qae  pour  fe  défendre  i & la  liberté  , 

dont 
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porto  it  le  nom.  Il  envoia  en  même 
tems  Cratère , avec  Jeux  autres  de  Tes 
Officiers  généraux,  affiéger  la  ville 
des  Mémacéniens.  Oo  députa  à ceux* 
ci  cinquante  cavaliers , pour  les  ex- 
horter à avoir  recours  à la  clémence 
d’Alexandre.  Ils  furent  d’abord  affez 
bien  reçus;  mais  la  nuit  ils  furent  tous 
égorgés.  Alexandre  a voit  réfol  u d’é- 
pargnsr  Cyropolis  en  faveur  de  Cy. 

• rus  : car  entre  ceux  qui  ont  régné  fur 
ces  peuples , il  n’y  en  avoit  point  qu’il 
.admirât  davantage  que  ce  Roi,  & Sé- 
miramis , comme  aiant  furpaffé  tous 
les  autres  en  grandeur  de  courage  , & 
en  aélions  héroïques.  Il  fit  donc  o£. 
frir  des  conditions  très-favorables  aux 
affiégs,  qu’une  opiniâtreté  aveugle 
leur  fit  rejetter , même  avec  hauteur 
& infolence.  Aiant  pris  la  ville  d’af. 
faut , il  l’abondanna  au  pillage,  & la  , 
rafa  jufqu'aux  fondemens.  De  là  il 
paflàà  l’autre  ville,  affiégée  par  Cra- 
tère, Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y perdit  fes  meil- 
leurs foldats,  & lui-même  fut  en  grand 
danger  de  fa  perfonne  ; car  il  reçut  un 
coup  de  pierre  à la  tète  , dont  il  tom- 
ba évanoui , aiant  entièrement  perdu 
connoiffimec.  £a  effet  l’armée  le  pleu- 
ra 
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ligence , qu’en  moins  de  vingt  jours 
les  rempars  furent  élevés,  & les  mai- 
fons  conftruites.  Aufli  y eut-il  une 
grande  émulation  entre  les  foldats  , à 
qui  auroit  le  prémier  fourni  fa  tâche , 
car  chacun  avoit  la  tienne  : & pour 
peupler  fa  nouvelle  ville , il  racheta 
tout  ce  qu’il  put  trouver  de  prifon- 
niers  , y établit  plufieurs  Macédoniens 
qui  n’écoient  plus  en  état  de  fervir  , 

& y admit  auffi  plutieurs  des  gens  du 
pays  qui  s’offrirent  pour  l’habiter. 

Mais  le  Roi  des  Schytes  qui  font 
au-dela  de  l’Iaxarte , voient  que  cette 
ville  bâtie  fur  le  fleuve  étoit  un  joug  - 
qu’on  lui  impofoit , envoia  de  nom- 
.breufes  troupes  pour  la  démolir  , & 
châtier  bien  loin  de  là  celles  des  Ma- 
cédoniens. A'exandre,  qui  n’avoit  pas 
eu  deflein  d’artaquer  les  Scythes  , 
voiant  qu’ils  faifoient  des  courfes  à 
fa  vûe  avec  beaucoup  d’infolence,  fe 
trouva  fort  embarrafle  , d’autant  plus 
que  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
le  corps  de  troupes  qu’il  avoit  envoié 
contre  Maracande  , avoit  été  taillé 
en  pièces  prefque  entièrement.  Tant 
d’obftacles  îéunis  enfemb  e auroient 
rebuté  tout  autre  : les  Sogdiens  ré- 
voltés, les  Ba&riem  de  même  » les 

Scy- 


Digitized  by  Google 


504  H i s t o i fl  m 
Schythes  qui  le  venoient  harceler , l’é- 
tat où  il  Ce  trouvoit , ne  pouvant  ni 
Ce  tenir  fur  Tes  pies  , ni  monter  à che- 
val , rii  parler  à fes  troupes , ni  don- 
ner ordre  à rien.  Pour  comble  de  cha- 
grin , fon  armée  paroiâfoit  détermi- 
" née  à ne  .point  tenter  le  paffage  du 
fleuve  à la  vûe  des  ennemis  rangés 
fur  l’autre  bord.  Le  Roi  paiïa  la  nuit 
dans  de  grandes  inquiétudes  : mais 
fon  courage  le  rendoit  fupérieur  à 
tout.  On  lui  avoit  annoncé  des  aulpi- 
ces  malheureux  : il  força  le  Devin  à 
en  fubftituer  de  favorables.  Au  point 
du  jour  il  prend  fa  cuiraflè,  & fe  vient 
montrer  à fes  foldats,  qui  ne  l’avoient 
point  vû  encore  depuis  fa  dernière 
bleflure.  Ils  avoient  tant  de  vénéra- 
tion pour  leur  Roi , que  fa  préténee 
feule  diffipa  d’abord  toutes  leurs  crain- 
tes , de  forte  qu’ils  verloient  des  lar- 
mes de  joie,  & venoient  tous  lui  ren- 
dre leurs  refpeéls,  & le  prefler  de  leur 
faire  voir  l’ennemi , contre  lequel  ils 
avoient  auparavant  refu(e  d’aller.  IU' 
travaillent  aux  radeaux  avec  tant 
d’ardeur , qu’en  trois  jours  il  y en  eut 
douze  mille  de  faits:  on  prépara  aulfl 
un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  effet. 

Comme 
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Comme  tout  étoit  prêt  pourpafler, 
il  arriva  des  AmbafTadeurs  des  Scy- 
thes au  nombre  de  vingt  félon  ia  cou- 
tume de  leur  pays  ,,  qui  traverférenc 
le  camp  à cheval  demandant  à parler 
au  Roi.  Le  Roi  les  aiant  fait  entrer 
dans  fa  tente  , les  pria  de  s’affeoir  ; & 
ils  furent  lontems  à le  regarder  fixe- 
ment, fans  dire  mot  , furpris  apparem- 
ment eux  qui  jugeoient  des  hommes 
à la  mine  & à la  taille,  de  ne  pas  trou- 
ver que  la  fienne  répondit  à fa  gran- 
de renommée.  Le  plus  ancien  de  la 
troupe  porta  la  parole.  Le  difeours 
que  Quinte -Curce  lui  met  dans  la 
bouche  eft  un  peu  long,  mais  fort  cu- 
rieux. J’en  raporterai  une  partie. 

„ Si  les  dieux  t’avoient  donné  un. 
„ corps  proportionné  à ton  ambition , 

„ tout  l’univers  feroit  trop  petit  pour 
,,  toi.  D’une  main  tu  toucherais  1*0- 
,,  rient , & de  l’autre  l’Occident  : & 
,,  non  content  de  cela  , tu  voudrais 
„ fuivre  le  foleil , & favoir  où  il  fe 
,,  cache.  Tel  que  tu  es  , tu  ne  laiffes 
,,  pas  d’afpirer  où  tu  ne  faurois  at- 
„ teindre.  De  l’Lurope  tu  paffes  dans 
,,  1 ’Afie  i & quand  tu  auras  fu^jugué 
„ tout  le  genre  humain, , tu  feras  la 
„ guerr.e  aux  rivières,  aux  forêts,  & 
Tomo  VL  Y „;aux 
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,,  aux  bêtes  fauvages.  Ne  fais-tu  pas 
,,  que  les  grands  arbres  font  lontems' 

3,  à croître  , & qu’il  ne  faut  qu  une 
yf  heure  pour  les  arracher  > que  le  lion 
„ fort  quelquefois  de  pâture  aux  plus 
„ petits  oifeaux  \ que  le  fer , malgré  • 
j,  fa  dureté  , eft  cçnfume  par  la  rouil- 
w le  i qu’enfin  il  n’eft  rien  de  fi  fort  que 
„ les  chofes  les  plus  foibles  ne  puiflent 
,,  détruire? 

„ Qu’avons-  nous  à démeler  avec 
,,  toi  ? Jamais  nousn’ayons  mis  le  pié 
„ dans  ton  pays.  N’eft  - il  pas  permis 
„ à ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d’ig- 
„ norer  qui  tu  es  , & d’où  tu  viens  ? 

,,  Nous  ne  voulons  ni  obéir  ni  coni- 
yy  mander  à perfonne  Et  afin  que  tu 
a>  fâches  quels  gens  ce  font  que  les 
„ Scythes  , nous  avons  reçu  du  ciel  > 

9i  comme  un  riche  préfent , un  joug 
„ de  beu  fs , un  foc  de  charrue  , une 
,,  flèche , un  javelot , & une  coupe. 

,,  C’eft  de  quoi  nous  nous  fervons  & 

9y  avec  nos  amis , & contre  nos  en- 
nemis. A nos  amis,  nous  leur  don- 
y,  nous  du  blé  provenu  du  travail  de 
,,  nos  beufs  ; avec  eux  nous  offrons 
%t  du  vin  aux  dieux  dans  la  cbupe  '•  & 

„ pour  nos  ennemis  , nous  les  com-  j 
„ battons  de  loin  à coups  de  flèche  , 

- ôc 
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„ & de  près  avec  le  javelot.  C’eft  * 

„ avec  quoi  nous  avons  autrefois 
„ domté  les  peuples  les  plus  belli- 
,,  queux,  vaincu  les  Rois  les  plus  puif- 
„ fans  , ravagé  toute  l’Afie , & nous 
,,  nous  foraines  ouvert  le  chemin  juf- 
„ ques  dans  l’Egypte.  “ * 

,,  Mai';  toi  qui  te  vantes  de  venir  ' 
„ pour  exterminer  les  voleurs , tu  es 
jj  toi- même  le  plus  grand  voleur  de 
„ la  terre.  Tu  as  pillé  & faccagé  tou- 
,,  tes  les  nations  que  tu  as  vaincues. 
jj  Tu  a pris  la  Lydie , envahi  la  Syrie  , 
,,  la  Perfe  , la  Baélriane , tu  fonges  à 
jj  pénétrer  jufqu’aux  Indes  j & tu  viens 
7j  ici  pour  nous  enlever  nos  troupeaux. 
,,  Tout  ce  que  tu  as,  ne  fert  qu’à  te  faire 
,,  defirer  plus  ardemment  ce  que  tu  n’as 
,,  pas.  Ne  vois-tu  point  combien  il  y a 
„ que  les  Baétriëns  t’arrêtent  ? Pendant 
,,  que  tu  domtes  ceuxci,  les  Sogdiens  fe 
„ révoltent,  & la  vi&oire  n’eft  pour  toi 
„ qu’une  femence  de  guerre. 

Y -2  Paflè 

* Ceci  doit  s’entendre  de  la  fameufe  irrupti- 
on des  Scythes,  qui  s’avancèrent  jufques  dans 
l'Egypte,  & demeurèrent  maîtres  de  la  haute 
Afie  pendant  vingt  huit  ans.  Voiez  le  fécond 
Tome,  dans  l’hiitoire  des  Affyriens.  Je  ne  me 
fuis  point  ni  attaché  au  texte  de  Quinte  Cur- 
ce,  qui  ffiuffre  de  grande  difficultés. 
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„ Pafle  feulement  l’Iaxarte,  & tu  vër- 
,,  ras  l’étendue  de  nos  plaines.  Tu  as 
„ beau  fuivre  les  Scythes,  je  te  défie  de 
,,  les  atteindre.  Notre  pauvreté  fera 
5,  toujours  plus  agile  que  ton  armée 
„ chargée  des  dépouilles  de  tant  de  nàti- 
ons  , & quand  tu  nous  croiras  bien 
„ loin  , tu  nous  verras  tout  d’un  coup 
„ tomber  fur  ton  camp  : "car  c’eft  avec 
,,  la  meme  viteffe  que  nous  pourfuivons 
„■&  que  nous  fuions  nos  ennemis.  J’ap- 
,,  prens  que  les  Grecs  font  pafîer  en 
3,  proverbe  & en  raillerie  les  folitudes 
„ des  Scythes.  Oui,  nous  aimons  mieux 
„ nos  delerts,  que  vos  grandes  villes  & 
,,  vos  fertiles  campagnes.  Croi  moi  , la 
y)  la  fortune  tff  gliflànte;  tien-la  bien, 
,,  de  peur  qu’elle  ne  t’échape.  Mets 
3,  un  frein  à ton  bonheur , fi  tu  veux 
„ en  demeurer  maître. 

„ Si  tu  efi;  un  dieu  , tu  dois  faire  du 
„ bien  aux  mortels , & non  pas  leur 
33  ràvir  ce  qu’ils  ont.  Si  tu  n’cft  qu’un 
,,  homme  , forge  toujours  à ce  que 
,,  tu  es  - Ceux  que  tu  laiflèrasen  paix  , 
,,  feront  véritablement  tes  amis  : parce 
,3  que  les  plus  fermes  amitiés  font 
„ entre  les.  perfonnes  égales,  & ceux- 
,,  là  font  eftimés*égaux  , qui  n’ont 
33  point  éprouvé  leurs  forces  l’ûn  con- 
tre 
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,,  tre  l’autre.  Mais|  ne  t’imagine  pas 
3J  que  ceux  que  tu  auras  vaincus  pui£ 
„ fent  t’aimer  ; il  n’y  a jamais  d’amitié 
Jy  entre  le  maître  & l’efclave,&  une  paix 
3J  forcée  eft  bientôt  fuivie  de  la  guerre. 

,j  Au  relie  a ne  penfe  pas  que  les 
„ Scythes  , pour  contracter  une  al- 
„ liance,  fartent  aucun  ferment.  Ils 
n’ont  point  d’autre  ferment,  que  de 
,,  garder  la  foi  fans  la  jurer.  De  telles 
„ précautions  conviennent  aux  Grecs  , 
„ qui  lignent  leurs  Traités  , & appel- 
„ le  it  les  dieux  à témoin.  Pour  nous  , 
j,  nqus  ne  nous  croions  religieux  , 
qu’autant  que  nous  avons  de  bonne 
}y  foi.  Qui  n’a  pas  honte  de  manquer 
' de  parole  aux  hommes,  ne  craint 
„ point  de  tromper  lés  dieux  ; & de 
,,  quoi  te  ferviroisnt  des  amis,  à qui 
J}  tu  ne  te  fierois  point  ? Conlidère  que 
J3  nous  veillerons  pour  toi  à la  garde 
„ & de  l’Europe , & de  l’Alîe.  Nous 
„ nous  étendons  jufqti’a  la  Thraçe  , 
& la  Thrace,  à ce  que  l’on  dit,  con- 
fine  à la  Macédoine,  Il  ne  s’en  faut 

Y 3 

a Jucando-gratiamScythas  fancirenecredi- 
deris:  colendo  fidem  jurant.  Græcorum  ifta 
cautio  eft  qui  aCta  consignant  , & deos  in  o- 
cant nos  religionem  in  ipfa  fîde  novimus 
Qui  non  reverentur  hommes,  falUmt  deos 
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,,  que  la  largeur  de  Plaxarte,  que  nous 
„ ne  touchions  à la  Baétriane.  Ainfi 
nous  Tommes  tes  voifins  des  deux 
côtés.  Voi  lequel  tu  aimes  le  mieux, 
yy  de  nous  avoir  pour  amis  ou  pour 
yy  ennemis. 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi 
lui  répondit  en  deux  mots  'Qu'il  ufe- 
voit  de  fa  fort une , de  leur  conf  . il  : de 

fa  fortune  y en  continuant  df  avoir  con- 
fiance i de  leur  confeily  en  n entreprenant 
rien  témérairement.  Quand  il  eut  ren- 
voie les  Ambafladeurs,  il  mit  (on  ar- 
mée fur  les  radeaux  qui  éfqient  tout 
prêts.  Il  plaça  fur  le  devant  ceux  qui 
portoient  des  boucliers,  & les  fit  met- 
tre à genoux  pour  être  moins  expofés 
aux  cpups  de  flèches.  Derrière  èuX 
étoient  ceux  qui  dreffoient  dés  ma- 
chines pour  lancer  des  traits  & des 
pierres , couverts  des  deux  côtéts  dé 
foldats  armés  de  toutes  pièces.  Les 
autres  qui  étoient  après  les  machines  , 
avoient  leurs  boucliers  joints  fur  leurs 
têtes  en  forme  de  tortues , defquels 
ils  défendoient  les  matelots  armés  dé 
corfëlets.  Le  même  ordre  étoit  gardé 
aux  autres  radeaux  qui  portoient  les 
gens  de  cheval. 

Le  trajet  coûta  baucoup  de  peiné 

ayx 
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aux  ïroupes.  Tout  étoit  capable  de  les 
rebuter  : le  trouble  & la  confufion 
inévitables  dans  une  telle  entreprife , 
îa  rapidité  du  fleuve  qui  entraînoit 
tout,  la  vue  d’une  armée  nombreufe 
Mngée  en  bataille  fur  le  bord  oppofé. 
Mais  la  préfence  d’Alexandre  , qui 
étoit  le  prémier  à efluyer  les  plus 
grands  dangers  , les  leur  fàifoit  ou- 
blier pour  eux -mêmes,  8c  ne  leur 
laifloit  de  crainte  que  pour  lui.  Sitôt 
que  les  Macédoniens  commencèrent 
à approcher  du  bord , ceux  qui  por- 
taient des  boucliers  fe  levèrent  tous 
Cnfemble , & lançant  leurs  javelots  de 
pié  ferme , ils  ne  tiroient  aucun  cou„p 
qui  ne  portât.  Quand  ils  virent  que 
les  ennemis , accablés  de  cette  grêle 
de  traits,  commençoient  à s’ébranler, 
& tournoient  leurs  chevaux  en  arriére , 
ils  fautèrent  à terre  avec  une  légèreté 
incroiable , & s’encourageant  les  uns 
les  autres , les  attaquèrent  vivement. 
Dans  ce  delordre  , les  gens  de  cheval , 
qui  avoient  leurs  chevaux  tout  bridés  , 
donnent  contre  les  ennemis  .,  & achè- 
vent de  les  rompre.  ' Le  Roi  ne  pou- 
voir faire  entendre  (à  voix  qui  étoit 
fort  foible  , mais  fon  exemple  parloit. 

Ce  ne  fut  qu’un  cri  d’allégrefle  & de 

Y 4 vie- 
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nîèrs  fans  rançon  , pour  leur  montrer 
que  çe  n’étoic  point  animofité  , mais 
defir  de  gloire,  qjiilui  avoit  mis  les 
armes  à la  main  contre  un  fl  vaillant 
peuple. 

Le  bruit  de  cette  vidoire , & encore 
plus  la  clémence  du  Roi  à l’égard  des 
vaincus  , relevèrent  extrêmement  fa 
réputation.  On  avoit  toujours  cru  que 
les  Scythes  étoient  invincibles.  Après 
leur  défaite  , on  avoua  qu’il  n’y  avoit 
point  de  nation  qui  ne  dût  céder  aux 
Macédoniens.  Les  Saces,  nation  puif 
fante,  envoiérent  une  ambaifade  à 
Alexandre , pour  fe  foumettre , & lui 
demander  fon  amitié.  Les  Scythes  eux- 
mêmes  lui  firent  faire  des  excufes  par 
leurs  Ambafladeurs  , rejettant  la  faute 
*de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  quelques 
particuliers  , & témoignant  • qu’ils 
étoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Prince  de  leur  ordonner. 

Alexandre , délivré  fi  heureufement 
du  foin  de  cette  importante  guerre  , 
‘tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de 
•Maracande  » où  le  traitre.  Spitaméne 
s’étoit  enfermé.  Au  premier  bruit  de 
l’approche  d’Alexandre,  il  avoit  pris 
la  fuite,  & s’étoit  retiré  dans  la  Bac- 
triane.  Le  Roi  l’y  fui  vit  : mais  deief- 
Y 5 péiunt 
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pérant  de  l’atteindre , il  retourna  (ae* 
cager  la  Sogdiane  , qui  eft  arrofée  pâr 
le  fleuve  Polytimqfe. 

Entre'  les  autres  prifonniets  Sog- 
diens  , il  y eut  trente  jeunes  hommes 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pays  , 
tous  bienfaits  & de  bonne  mine  : les- 
quels aiant  fu  qu’on  les  menoit  au  Sup- 
plice par  le  commandement  d’Ale- 
xandre, fe  mirentà  chanter  des  chants 
d’allégrefle , à fauter,  & à danfer 
témoignant  une  joie  excelfive.  LeRoi> 
étonné  de  les  voir  aller  à la  mort  fi 
gaiement , fe  les  fit  amener , & leur 
demanda,  d’où  leur  venoit  ce  tranf- 
port  de  joie  , voiant  la  mort  devant 
leurs  yeux.  Ils  répondirent,  que  fi  tout 
autre  que  lui  les  feifoit  mourir , ik 
s’affligeroient  ; mais  qu’étant  rendus  à 
leurs  ancêtres  par  l’ordonnance  d’un 
fi  grand  Roi , vainqueur  de  toutes  les 
rations,  ils  bénifloient  une. mort  fi 
glorieufe , &>  dont  les  plus  vaillans 
hommes  fouhaiteroient  de  mourir. 
Alexandre , admirant  cette  grandeur 
de  courage,  leur  demanda  s’ils  vou- 
loient  bien  qu’il  leur  donnât  la  vie  , 
à condition  qu’il  ne  feroient  plus  fes 
ennemis.  Ils  l’aflùrérent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  fes  ennemis  5 qu’é- 
tant 


t . 
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tant  attaqués  , ils  s’étoient  défendus  > 
& que  fi  Ton  fût  venu  à eux  par  la 
douceur , & non  par  la  violence  , iis 
auroient  tâché  dé  ne  fe  point  laiffêr 
vaincre  en  politeflè  & générofité.  Le 
Roi  leur  demanda  encore  quel  ga- 
ge ils  lui  donneroient  de  leur  foi  .* 
,,  Point  d’autre,  répondirent- ils  , que 
,,  cette  même  vie  que  nous  recevons 
,,  de  votre  bonté’,  & que  nous  ferons 
„ toujours  prêts  de  vous  rendre  quand 
,,  vous  nous  la  redemanderez:  „ & ils 
lui  tinrent  parole.  Quatre  d’entr’eux, 
qu’il  mit  au  nombre  de  fes  Gardes  , le 
difputérent  aux  Macédoniens  en  zélé 
& en  fidélité. 

Le  Roi , après  avoir  laiiTé  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Sogdiane  , 
pafla  à Baélres.  Là  , aiant  aflemblé 
tous  fes  Généraux , il  fit  amener  BelTus 
en  leur  préfence  s & après  lui  avoir 
reproché  fa  perfidiej&  lui  avoir  fait 
couper  le  nez  & les  oreilles , il  l’en- 
voia  à Ecbatane  pour  y foufFrir  le  der- 
nier fupplice  fous  les  yeux  de  la  mere 
de  Darius.  Plutarque  nous  a lailîé 
la  defcription  de  ce  fupplice.  On  fie 
courber  par  force  des  arbres  l’un  vers 
l’autre , & l’on’  attacha  à chacun  de  ces 
arbres  un  des  membres  du  corps  de  ce 
Y 6 parri- 
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parricide.  En  fuite , quand  on  leur  eue 
laifle  la  liberté  de  retourner  à leur  état 
naturel , ils  fe  redreflerent  avec  tant 
de  violence,  qu’ils  emportèrent  cha- 
cun le  membre  qui  y étoit  attaché,  & 
l’écartelérent  delà  forte.  C’eft  encore 
aujourd’hui  le  même  fupplice  qu’on 
fait  fouffrir  aux  criminels  de  leze  Ma- 
jefté  au  premier  chef,  en  les  faifant 
Strab.  bref  à quatre  chevaux.  On  dit  qu’A- 
lib.  ii.  lexandre  abolit  dans  le  pays  des  Bac- 
P*  51?»  triens  une  coutume  inhumaine  & bar- 
bare qui  y régnoit  depuis  lontems  : 
c’étoit  de  faire  manger  tout  vivans 
par  les  chiens  ceux  à qui  une  vieil- 
lefïe  décrépite,  ou  une  maladie  mor- 
telle , ne  laiffoient  aucune  efpérance 
de  pouvoir  prolonger  leur  vie. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  à Alexan- 
dre, tant  delà  Macédoine  que  de  fa 
Grèce,  des  recrues  affez  confidérables , 
qui  montoient  à plus  de  feize  mille 
hommes.  Avec  un  renfort  fi  nom- 
breux, il  acheva  de  réduire  & de  fou- 
mettre  tous  ceux  qui  s’étoient  foule- 
vés.  Pour  les  tenir  en  bride  5 il  bâtit, 
q ’elques  places  fortes  dans  la  Mar- 
-,  giune. 

1676  ' Tout  étoit  calme  II  ne  reftoit  plus 

Av.J.Cr  qu’une  place  appellée  Petra  Oxiarn 
328  - le 
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Je  Rocher  d’Oxus,  que  tenoit  Arima- 
ze  Sogdien , avec  trente  mille  hom- 
mes de  guerre , & des  munitions  pour 
deux  ans.  Ce  Rocher , fort  haut , & 
ercarpé  de  tous  côtés , n’avoit  qu’un 
fentier  taillé  dans  le  roc  par  où  l’on 
pouvoit  y monter.  Le  Roi  aiant  re- 
connu la  place , héfita  lontems  s’il  ne 
devoit  pas  pafler  outre  : mais  , comme 
fon  caractère  étoit  de  chercher  en  tout 
le  merveilleux,  & de  tenter  l’impof- 
lîble , il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
même  la  nature , qui  fembloit  avoir 
fortifié  ce  Rocher  contre  toute  la  puif- 
fance  des  hommes.  Néanmoins , avant 
que  de  s’engager  à ce  fiége,  il  fit  parler 
à ces  Barbares  pour  les  engager  à fe 
rendre.  Arimaze  reçut  avec  hauteur 
cette  propofition , & outre  plufieurs 
autres  paroles  d’infulte  , il  tdemanda 
fi  Alexandre  y qui  pouvoit  tout,  pouvoit 
aujji  voler  y Çç?  fi  la  nature  luiavoit  fubi- 
tement  donné  des  ailes. 

, Cette  réponfe  infolente  piqua  jufi 
qu’au  vif  Alexandre.  Il  donna,  ordre 
qu’on  lui  choisit  dans  les  troupes 
parmi  les  montagnards  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  difpos  & des 
plus  adroits  qu’on  pourroit  trouver. 
Quand  on  les  lui  eut  amenés , „ Ç’a 
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„ été  avec  vous , valeureufe  Jeunefle , 

„ leur,  dit- il , que  j’ai  forcé  les  places 
„ qu’on  avoit  cru  imprenables  , que 
,,  j’ai  franchi  les  montagnes  toujours 
,,  couvertes  de  neiges  , traverfé  les  ri- 
,,  viéres  , & percé  les  défilés  de  la  Cili- 
cie.  Vous  me  connoiffez,  & je  vous 
,,  connois.  Ce  Roc  que  vous  voiez  n’a 
„ qu’une  iflue , que  les  Barbares  gar- 
„ dent  fans  fonger  au  refte.  Il  n’y  a ni 
,,  guet  ni  fentinelle  que  du  côté  qui  re- 
j,  garde  notre  camp.  Si  vous  cherchez 
„ bien , il  n’eft  pas  que  vous  ne  trou- 
„ viez  quelque  fentierqui  vous  mé- 
„ nera  au  haut  du  Rocher.  La  nature 
,,  n’a  rien  fait  de  fi  inacceflible , où  la 
„ valeur  ne  puifle  atteindre  ; & ce  n’efir 
,,  que  pour  avoir  entrepris  ce  que  ja- 
„ mais  perfonne  n’avoit  efpéré , que 
„ nous  fommes  maîtres  de  l’Afie.  Ga- 
„ gnez  ce  fommet,&  quand  vous  vous 
,,  en  * ferez  faifis , élevez  un  étandart 
„ blanc  pour  lignai , & je  ne  manque- 
,,  rai  pas  de  vous  ôter  l’ennemi  de  défi- 
„ fus  les  bras , & de  l’attirer  à moi  en 
„ faifant  diverfion.  “ Le  Roi  accom- 
pagna cet  ordre  de  magnifiques  pro- 
mets : mais  la  plus  grande  récompen- 
fe  pour  eux  étoit  de  lui  plaire.  Pleins 
d’ardeur,  & s’imaginant  déjà  être  au 

fom- 
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fbmmet,  ils  partent,  après  avoir  fait 
provifion  de  coins  de  fer  pour  ficher 
entre  les  pierres , de  crampons  , & de 
groflès  cordes. 

Le  Roi  fit  le  tour  dé  la  montagne 
avec  eu*  , & leur  commanda  de  fe 
mettre  en  marche  à la  fécondé  veille  Sur  les 
delà  nuit  par  l’endroit  qui  fembloit  le  j-eMu°u 
' moins  difficile , priant  les  dieux  de  les  eu” 
conduire  heureufèment.  Ils  fe  pour- 
vurent de  vivres  pour  deux  jours  j & 
n’aiant  que  leurs  épées  & leurs  jave- 
lines ils  commencèrent  à.  monter, 
marchant  quelque  tems  à pié : puis, 
quand  il  falut  grimper , les  uns  s’a- 
crochoient  aux  pierres  qui  avançoient  > 

& fe  foulevoient  eux- mêmes, les  au- 
tres enfonçoient  leurs  crampons  dans 
la  neige  qui  étoit  gelée,  pour  fe  fou- 
tenir  dans  les  endroits  güifans  j d’au- 
tres enfin  plantant  leurs  coins  avec 
force , en  faifoient  des  échelles  pour 
s’aider  à monter.  Il  paflerent  ainfî 
tout  le  jour  pendus  à cette  roche  avec 
mille  peines  & mille  dangers , aiant 
à luter  en  même  tems  contre  la  neige  , 
contre  le  froid , contre  le  vent.  Néan- 
moins le  plus  fort  reftoit  à faire , & il 
leur  fembloit  que  le  roc  croifloit  tou- 
jours en  hauteur  à mefure  qu’ils  avan- 

çoient» 
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çoient.  Mais  ce  qui  les  étonnoit  I#. 
plus  , c’étoit  le  trifte  fpeélacle  de 
quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui  tomboient  dans  les  précipices,  & 
dont  le  malheur  leur  apprenoit  ce 
qu’ils  avoient  à craindre.  Ils  conti- 
nuèrent pourtant,  & firent  fi  bien  , 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  i's  ' 
gagnèrent  le  haut  du  Roc. . Mais,  ils 
étoient  tous  horriblement  fatigués , & 
quelques-  uns  même  ne  pouvoient  s’ai- 
der d’une  partie  de  leurs  membres.  La 
nuit  & le  fommeil  les  prirent  en  mê- 
me tems , & fe  couchant  de  côté  & 
d’autre  dans  les  endroits  qui  étoient 
fans  neigej  ils  dormirent  }ufqu’au  jour. 
Enfin  ils  fe  réveillèrent  de  ce  profond 
fommeil , & regardant  de  tous  côtés 
pour  découvrir  en  quel  endroit  un  fi 
grand  nombre  de  gens  fe  tenoit  caché, 
ils  virent  au  deflous  d’eux  de  la  fumée, 
qui  leur  apprit  où  fe  tenoienc  les  en- 
nemis. Ils  élevérent  donc  le  fignal 
comme  on  en  étoit  convenu, & la  trou- 
pe s’étant  ralliée , il  s’en  trouva  à dire 
trente  deux,  qui  avoient  péri,  en  mon- 
tant. • ' 

Le  Roi , également  touché  & du 
defir  d’emporter  la.  place  , & du  dan- 
ger vifible  où  ces  hommes  étoient  cx- 

pofés, 
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pcffés , fut  tout  le  jour  fur  pié  à regar- 
der ce  Rocher,  & ne  fé  retira  point 
pour  fe  repofer  que  la  nuit  ne  fût  fer-  ' 
mée.  Le  lendemain,  dès  le  grand 
matin,  il  fut  le  premier  qui  aperçut 
le  lignai.  Néanmoins  il  doutoit  encore 
fi  fes  yeux  ne  le  trompoient  point , à 
caulê  de  la  faulfe  clarté  que  fait  l’aube 
au  point  du  jour  : mais  la  lumière  ve- 
nant à croitre  le  mit  hors  de  doute.  A- 
yant  donc  fait  appeller  Cophès,  par  • 
lequel  il  a voit  d’abord  fondé  la  volonté 
des  Barbares,  il  l’envoia  pour  la  fécondé 
fois  les  exhorter  de  prendre  au  moins 
à cette  heure  un  meilleur  parti  & s’ils 
s’opiniâtroient  fur  la  bonté  de  la  place, 
il  avoit  ordre  de  leur  faire  voir  à lei»E 
dos  ceux  qui  tenoient  le  fommet  du 
rocher.  Cophès  fit  ce  qu’il  put  pour  ré- 
foudre Arimaze  à capituler , lui  repré- 
fentant  qu’il  gagneroit  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  s’il  ne  Parrétoit  pas  davan- 
tage devant  un  Roc  , au  préjudice  des 
grands  delTeins  qui  l’appelloien.t  ail- 
leurs. Arimaze  lui  parla  en  des  termes 
encore  plus  fiers  & plus  infolens  qu’au- 
paravant,  & lui  commanda  de  fe  reti- 
rer. Cophès  le  prenant  par  la  main  > le 
pria  de  furtir  avec  lui  hors  de  la  caver- 
ne : ce  que  le  Barbare  lui  ayant  accor- 
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dé  , il  lui  montra  les  Macédoniens  îoJ 
gés  fur  fa  tête , & d’un  ton  railleur  8c 
infultant,  Vousvoiez,  leur  dit-il,  qut 
les  foldats  d'Alexandre  ont  des  ailes.  On 
entendoit  cependant  de  tous  c^tés 
fonner  les  trompetes  dans  le  campdes 
Macédoniens , & toute  l’armée  potiiïèr 
en  l’air  des  cris  d’allégrefle  & de  vic- 
toire- Tout  cela  enfemble,  quoi  qu’af- 
fez  frivole  par  foi-même»  jetta  néan- 
moins , comme  il  arrive  aflez  fouvent, 
une  telle  allarme  & un  tel  trouble  par- 
mi les  Barbares , que , fans  faire  réfle- 
xion au  petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  montés , ils  fe  crurent  perdus. 
On  rappella  donc  Cophès , & on  en- 
vois avec  lui  trente  des  principaux 
pour  remettre  la  place  à condition  de 
fortir  la  vie  fauve.  Le  Roi , quoiqu’il 
eût  tout  à craindre  , irrité  de  la  fierté 
d’Arimaze , refufa  de  les  recevoir  à 
aucune  compofition.  Une  confiance 
aveugle  & téméraire  dans  fon  bon- 
heur, qui  ne  s’étoit  jamais  démenti» 
lui  ôtoit  toute  vûe  du  danger#  Arima- 
ze,  de  fon  côté,  aveuglé  parla  erain- 
te , & n’envifageant  point  de  reflour- 
ce,  defcendit  avec  fes  parens  & la  prin- 
cipale Noblefle  du  pays  dans  le  camp 
d’Alexandre.  Ce  prince , qui  n’étoic 

pas 
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pas  maître  de  fa  colcre , oubliant  ce 
~ que  la  bonne  foi  & l’humanité  exi- 
geaient de  lui  dans  cette  occafion , les 
fit  tous  battre  de  verges, puis  attacher  en 
croix  au  pié  même  du  rocher*  La  mul- 
titude qui  s’étoit  rendue  , fut  donnée 
avec  tout  le  butin  aux  habitansdes  nou- 
velles villes  bâties  en  c es  quartics-là  : & 

Artabaze  laiifé  Gouverneur  du  Roc , 

& de  toute  la  province  d’alentour. 

§.  XIV. 

M\ ort  de  Clitus.  Diverfes  expéditions  d’A- 
lexandre. Il  entreprend  de  fe  faire  ado- 
rer à la  manière  des  Perfes.  Méconten- 
tement des  Macédoniens.  Mort  du  Phi- 
losophe Callifihène. 

Alexandre  aiant  fubjugué  les  Q,Curt- . 
MalTagétes  & les  Dahes  , encra  dans  8j 
la  Bazarie.  C’eft  une  province  qui  ren-  ° /fr/iâni 
ferme  dans  fon  étendue  beaucoup  de  lib.4.  p.* 
grands  parcs  remplis  de  bêtes  fauves.  > 6 1-171. 
Le  Prince  y prit  le  plaifir  de  la  chaife  , ^lut* in 
qui  ne  fut  pas  pour  lui  farts  danger./1^  p* 
Un  lion  d’une  épouvantable  grandeur  * 
vint  droit  à lui  : il  le  tua  d’un  feulii'b.  ia. 
coup.  Quoique  ce  combat  lui  eût  c.  6.7. 
réufli , les  Macédoniens , allarmcs  du 

péril 
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péril  qu’il  avoit  couru , & toute  Par- 
tnée  en  fa  perfonne,  ordonnèrent  , 
conformément  aux  coutumes  de  leur 
'fjays  , que  le  Roi  n’iroit  plus  à la  chaf- 
fe  à pié,  & fans  avoir  quelques  uns  dès 
Grands  & de  fes  Officiers  avec  lui.  Ifs 
favoient  qu’un  Roi  n’eft  point  à lui  , 
mais  à fes  peuples  -,  qu’il  doit  Ce  mé- 
rager  pour  eux  & réferver  fon  cou- 
rage  pour  d’autres  péi  ils  ; & que  la 
gloire  de  pafler  pour  fnbi!e  à tuer  des 
bêtes,  peu  digne  d’un  grand  Prince  , 
ne  doit  point  être  achetée  fi  cher. 

- De  là  il  revint  à Maracande  , où  il 
appaifa  quelques  mouvemens  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  le  pays.  Artabaze 
l’aiant  prié  de  le  décharger  du  Gou- 
vernement de  cette  province  à c^ufe 
de  fon  grand  âge,  il  en  pourvut  Clitus. 
C’étoit  un  vieil  Officier  de  Philippe  , 
&qui  s’étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut  lui  qui  à la  bataille 
du  Granique  , comme  Alexandre  com- 
battoit  la  tète  nue,  & que  Roface  avoit 
déjà  le  bras  levé  pour  le  fraper  par  der- 
rière, couvrit  le  Roi  de  fon  bouclier  , 
& abbatit  la  main  du  Barbare.  Sa  fbeur 
Hellanice  avoit  nourri  Alexandre  , qui 
ne  l’aimoit  pas  moins  que  fa  propre 
merè.  Cçmme , pour  toutes  ces  rai. 

fons, 
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fons  , il  tonfidéroit  fort  Clitus  , il  lui 
confia  une  des  provinces  les  plus  im- 
portantes de  fon  empire , avec  ordre 
de  partir  dès  le  lendemain. 

Avant  fon  départ , il  fut  convié  le 
foir  à un  feftin , où  le  a Roi , après 
avoir  beaucoup  bû , fe  mit  à célébrer 
fes  propres  exploits , fans  garder  aucu- 
ne mefure  dans  les  louanges  qu’il  fe 
donnoit  à lui-même , jufqu’à  fe  ren- 
dre infupportable  à ceux  même  qui  fa- 
voient  qu’il  difoit  la  vérité.  Les  plutf 
âgés  néanmoins  fe  tûrent  , jufqu’à 
ce  qu’ayant  commencé  à rabailfer  les 
délions  guerrières  de  Philippe , il  fe 
vanta  , „ Que  la  fameufe  viétoire  de 
Chéronée  étoit  fon  ouvrage,  & que 
la  gloire  de  cette  célébré  journée  lui 
avoit  été  ravie  par  la  malignité  & la 
jaloulie  de  fon  pere.  Qu’en  la  fé-  11  n’eft 
dition,  furvenue  entre  les  Macédo-  P01”? 

,,  miens  & les  Grecs  foudoiés , Philippe,  ® 
affoibli  de  la  blelfure  qu’il  avoit  de  cette 
reçue  dans  ce  tumulte  , s’étoit  cou-  fédition. 
ché  par  terre  ; & n’avoit  point  trou- 
vé  de  meilleur  expédient  pour  fe 
fauver,  que  de  faire  le  mortj  qu’a- 
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a îfi  quoRex  , cùm  multo  incaluifTet  mero, 
urnnodicus  æflimstor  fui,  celebrarc  quæ  gcfTe- 
ratccepit:  gravis  etiam  eorum  auribas  , qui 
fentigbar.t  vera  mon  or  an.  Curt. 
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,,  lors  il  Pavoit  couvert  de  fon  bou- 
,,  clier  , & tué  de  (a  main  ceux  qui 
vouloient  fe  jetter  fur  lui  : mais  que 
„ fon  pere  n’avoit  jamais  pu  fe  réfou- 
„ dre  à l’avouer  franchement , comme 
„ ayant  regret  de  devoir  la  vie  à fon 
„ fils.  Qu’en  la  guerre  contre  les  Illy- 
„ riens , il  avoit  tout  fait  lui  feul , Phi- 
„ lippe  ne  s’y  étant  point  trouvé , & 
„ n’ayant  rien  fû  de  la  défaite  des  en’ 
„ nemis  que  par  fes  lettres.  Que  ceux- 
là  étoient  dignes  de  louange  , non 
„ pas  qui  s’alloient  faire  initier  aux 
,,  * mittéres  des  Samothraces  lorfqu’il 
,,  faloit  mettre  à feu  & à fang  toute 
„ TAfie  y mais  qui  par  la  grandeur  de 
,,  leurs  exploits  avoient  furpafle  la 
,,  créance  des  hommes. 

Ces  difcours , & d’autres  pareils , 
faifoient  beaucoup  de  plaifir  à la  Jeu- 
nette, mais  blefloient  vivement  ceux 
qui  étoient  plus  âgés,  fur-tout  à caufç 
de  Philippe,  fous  lequel  ils  avoient  lon- 
tems  porté  les  armes.  Clitus , qui  étoit 
auffi  échaufé  par  le  vin  > fe  tournant 

vers 

*Les  Généraux  , avant  que  de  partir  pour 
leurs  expéditions,  avoient  coutume  de  fe  faire 
initier  dans  ces  Myftéres,  & d’offrir  des  Sacrifi- 
ces aux  dieux  qui  y préfidoient.  Apparemment 
que  Philippe  avoit  obfervé  cette  cérémonie  , 
qui  peu:  être  avoit  retardé  quelque  entreprit. 
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vers  ceux  qui  étoierit  au  deffous  de  lui 
à table , leur  raporta  un  paflage  d’Eu- 
ripide , de  telle  forte  que  le  Roi  pou-  j^an8 
voit  plutôt  ouir  le  fon  de  fa  voix  que  Andro. 
les  paroles.  Le  fens  de  ce  paiTage  étoit , maque. 
,,  Que  les  Grecs  ayoient  eu  grand  tort 
„ d’ordonner  qu’aux  infcriptions  des 
„ trophées  on  mettroit  feulement  le 
„ nom  des  Rois;parce  que  a c’étoit  dé- 
„ rober  à de  vaillans  hommes  la  gloi- 
,,  re  qu’ils  avoient  acquife  au  prix  de 
leur  fang.  “ Le  Roi,  (efdoutant  bien 
qu’il  Jui  étoit  échapé  quelque  chofe 
de  defobligeant , demanda  à ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  ce  qu’il  avoit  - 
dit.  Comme  perfonne  ne  répondoit  » 

Clitus,  hauffant  la  voix  peu  à peu , fe 
mit  à raconter  les  a&ions  & les  guer- 
res de  Philippe  dans  ,1a  Grèce  , les 
préférant  à tout  ce  qui  fe  faifoit 
alors  i ce  qui  excita  une  grande  dif 
pute  entre  les  jeunes  & les  vieux. 
Quelque  peine  que  le  Roi  fentit  inté- 
rieurement , il  difîimula  d’abord  en  Ce 
feifant  violence , & parut  écouter  pa- 
tiemment tout  ce  que  difoit  Clitus  à 
fon  désavantagé.  Il  fembloit  même 
qu’il  auroit  encore  retenu  fon  empor-  ' 
temeut , Ci  Clitus  en  fût  demeuré  IL 

a Alieno  enixn  fanguinc  partam  gloriam 
intercipi. 
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Mais  celui  ci , pouffant  toujours  [Pin- 
folence  plus  loin,  comme  s’il  eût  pris 
à tâche  d’irriter  le  Roi  & de  lui  inful- 
ter,  en  vint  jufqu’a  prendre  ouverte- 
ment la  dcfenfe  de  Parménion,  & juf. 
qu’à  foutenir  que  la  ruine  de  Thébes 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  la  vic- 
toire de  Philippe  fur  les  Athéniens  , & 
que  les  vieux  Capitaines  Macédo- 
niens, quoiqu’ils  euffent  été  quelque- 
fois malheureux  , valoient  beaucoup 
mieux  que  ceux  qui  avoient  la  témé- 
rité de  les  décrier. 

Alexandre  lui  aiant  dit  fur  cela  qu’il 
plaidoit  fa  propre  caufc  , en  appelant 
la  lâcheté  un  malheur  , Clitus  fe  lève  , 
& les  yeux  bouffis  de  vin  & de  colère  ; 
,i  C’efl:  pourtant  cette  main  , lui  dit-il 
en  étendant  le  bras , „ qui  vous  fau- 

va  la  vie  à la  bataille  du  Granique. 
,,  C’eft  par  le  fang  & les  -bleffures  de 
„ ces  Macédoniens  taxés  de  lâcheté 
„ que  vous  êtes  devenu  fi  grand.  Mais 
„ la  fin  tragique  de  Parménion  nous 
,,  apprend  quelle  récompenfe  eux  & 
„ moi  nous  devons  attendre  de  nos 
„ fervices.  “ Ce  dernier  reproche  pi- 
qua jufqu’au  vif  Alexandre  : il  fe  retint 
pourtant  encore,  & fe  contenta  d’or- 
• donner  à C litus  de  fortir  de  fâ  table. 
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,,  Il  a railon,  die  Clitus  en  fe  levant,  de 
,,  üe  vouloir  point  foufïrir  à fa  table 
,,  des  hommes  libres,  qui  ne  fàvent 
,,  dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  de 
,,  palTer  fa  vie  avec  des  barbares  & des 
„ efclaves , qui  adoreront  volontiers 
„ fa  ceinture  Perfienne  & fa  robe  blan- 
„ che.  ,,  Le  Roi  ne  fut  plus  maître  de 
fa  colère  , & s’étant  ietté  fur  la  javeli- 
ne de  l’un  de  fes  gardes  , il  en  auroit 
percé  fur  le  champ  Clitus,  fi  d’un  côté 
les  Courtifans  ne  Pavoient  retenu  , & 
fi  de  l’autre  les  amis  de  Clitus  ne  l’a- 
voient  pouffé  avec  grande  peine  hors 
de  la  falle.  Mais  il  y rentra  incontinent 
par  une  autre  porte,  en  chantant  avec 
infolence  des  vers  injurieux  au  Prince  , 
qui  le  voiant  près  de  lui , le  perça  de  fa 
javeline,  & le  renverfa  mort  par  terre, 
en  lui  difant  ces  paroles  : Va-t-cn  main- 
tenant trouver  Philippe,  Parut énion , ^5* 
Attalus.  , 

La  colère  du  Roi  étant  comme  étein- 
te tout  à-coup  dans  le  fang  de  Clitus, 
fon  crime  alors  fe  montra  à lui  avec 
toute  fon  énormité  & toute  fa  noir- 
ceur. Il  avoit  tué  un  homme , qui  à la 
vérité  avoit  abufé  de  fa  patience  , mais 
qui  jufques  là  avoit  été  un  fidèle  fervi- 
teur,&  qui  bien  queçe  Prince  eut  honte 
Tome.  VL  Z de 
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de  l’avouer , lui  avoit  fauvé  la  vie.  Il 
venoit  de  faire  l’office  abominable  de 
bourreau  , en  puniflànt  par  un  meurtre 
horrible  des  paroles  indiferetes,  qui 
pouvoient  être  imputées  au  vin.  Com- 
ment oferoit-  il  paroitre  devant  la  fœur 
de  Clitus  fa  nourrice , & lui  préfenter 
une  main  fouillée  du  fang  de  fon  frere  ? 
Ne  pouvant  foutenir  ces  triftes  réfle- 
xions , il  fè  jette  fur  le  corps  de  fon 
ami , en  arrache  la  javeline , & s’en 
feroit  percé  lui  même , fi  les  Gar- 
des étant  promtement  accourus  re 
lui  euffent  faifi  les  mains , & ne  l’euf- 
fent  emporté  par  force  dans  fa  cham- 
bre. 

Il  paffa  toute  la  nuit  & le  jour  fui» 
vant  à fondre  en  larmes.  Après  qu’il 
' eut  épuifé  toutes  fes  forces  à gémir  & 
à Ce,  lamenter , il  demeura  fans  voix , 
étendu  par  terre , pouffant  feulement 
de  tems  en  tems  de  profonds  foupirs. 
Ses  amis,  qui  craignoient  les  fuites  de 
ce  filence , entrèrent  par  force  dans  fa 
chambre.  Il  ne  fit  pas  grande  attention 
à ce  que  tous  les  autres  lui  dirent  pour 
le  confoler  : mais  le  Devin  Ariftandre 
l’aiant  fait  fouvenir  d’un  fonge  où , il 
avoit  cru  voir  Clitus  en  robe  noire  affis 
à fa  table,  & lui  aiant  fait  entendre  que 

tout 
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toutee  qui  venoic  d’arriver  étoit  réglé 
de  toute  éternité  par  le  Deltin , & par 
conféquent  inévitable  , il  parut  un  peu 
foulagé.  A ce  Deyin  fuccédérent  deux 
Philofophes,  Callifthéne  & Anaxarque. 
Le  premier  l’aborda  doucement , & 
eflaia  de  fe  rendre  maître  de  fa  douleur 
en  s’iniînuant  peu  à peu  dans  fon  e£ 
prit , en  tâchant  de  le  rappeller  à lui- 
mème  par  des  réflexions  folides  & ti- 
rées du  fond  de  la  philofophie , & évi- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  poavoit  re- 
nouveler fon  affliiélion , & aigrir  une 
plaie  encore  toute  faignante,,  & qui 
demandoitd’ètre  traitée  avec  une  extrê- 
me délicatelfe.  Anaxarque  ne  garda  pas 
tant  de  raefures.  Il  fe  mit  à crier  dès 
l’entrée , Quoi!  eji-ce  là  cet  Alexandre  fut 
qui  toute  la  terre  a les  yeux  ouverts  ? Eh' le 
voila  étendu  fur  le  flancher , fondant  en 
larmes  comme  un  vil  efclave  ! Ignore-tdl 
donc  qu'il  ejl  la  loi  fuprème  de  fes  fujets» 
qu'il  n'a  vaincu  que  pour  être  Seigneur 
& Maître nullement  pour  fe  foumettre 
à une  vaine  opinion  ? Le  Roi  avoit  réfo- 
lu  de  fe  laiflfer  mourir.  Ses  amis  eurent 
bien  de  la  peine  à. le  faire  confentir  à 
prendre  de  la  nourriture.  Les  Macé- 
doniens déclarèrent  par  un  Décret , 
que  CUtus  avoif;  été  tué  avec  juftice.  Le 
Z % philo- 
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philofophe  Anaxarque  avoit  donné 
lieu  à ce  Décret,  en  foutenant  que  la 
volonté  des  Princes  cft  la  loi  fouveraine 
del’Etat.Foible  reflource  contre  les  cris 
d’une  confcience  juftement  allarmée  , 
qp&e  les  flateries  & les  faux  raifonnemens 
ne  font  point  capables  de  faire  taire  î 
La  faute  de  Clitus  étoit  grande , & 
ne  peut  s’excufer.  Il  étoit  à la  vérité 
de  fon  devoir  de  ne  prendre  aucune 
part  à des  difcours  qui  tendoient  à 
flétrir  la  gloire  de  Philippe  fon  bien- 
faiteur , & de  marquer  Ion  improba- 
tion par  un  morne  & n odefte  filence. 
'11  pouvoit  même  peutètre  rendre  à 
' fon  mérite  un  témoignage  favorable , 
pourvu  que  ce  fût  avec  retenue  & fa- 
gefle.  Si  une  telle  modération  avoit 
mal  réulfi , il  auroit  été  à plaindre  , 
mais  il  ne  Le  feroit  pas  rendu  criminel.. 
Mais  en  venir  à des  reproches  injurieux 
& fanglans,  c’eft  ignorer  ce  qui  eft  dû  à 
b perfonne  facrée  des  Rois  , par  raport 
aufquels , malgré  les  injuflices  & les  vio- 
lences qq'ils  pourroient  commettre, non 
feulement  toute  parole  de  mépris  & 
d’infulte  eft  interdite, mais  encore  toute 
parole  peu  relpedueufe  & peu  mefurée, 
parce  qu’ii  tiennent  à notre  égard  la 
place  de  Dieu  même. 

- H 
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Iî  faut  pourtant  avouer  que  la  cir- 
conftunce  du  repas  diminue  beaucoup, 
ou  du  moins  couvre  un  peu  la  faute  de, 
Clicus.  Quand  un  Prince  appelle  un 
fujet  à fa  table,. qu’il  l’aifocie  à fa  dé- 
baucie , que  lui  même  l’excite  à boi- 
re, il  te  uble  que  le  Prince  oublie  qu’il 
eft  le  maître , & qu’il  confent  que  les 
conviés  l’oublient  aufîi  : qu’il  autorife 
en  quelque  forte  les  libertés , les  fami- 
liarités , les  faillies  que  le  vin  înfpire 
ordinairement  : & s’il  trouve  mauvais 
qu’un  fujet  s’égale  à lui , il  doit  s’en 
prendre  à lui-mème,  qui  le  prémier 
s’eft  égalé  le  fujet.  Une  faute  cornmi- 
fè  dans  ces  circonftances  , eft  toujours 
faute  : mais  elle  ne  mérite  pas  d’être 
lavée  dans  le  fang  du  coupable. 

Quelqu’un  compare  a au  foudre  ’a 
colère , quand  elle  fe  trouve  unie  à la 
puiflance.  En  effet  quel  ravage  alors  ne 
caufe-t-elle  point  ? Que  fera  ce  donc, (1 
l’on  y joint  encore  l’ivreife  ? On  le  voit 
dans  Alexandre.  Quel  malheur  pour  ce 
Prince  de  n’avoir  pas  travaillé  de  bonne 
heure  à vaincre  ces  deux  défauts , & 
Z 3 même 

a Fulmen  eft  , ubi  cum  poteftate  habitat 
kacundia  Fubl.  Syl. 
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» même  d’y  avoir  été  fortifié  par  l7e- 
xemple  de  l’un  de  fes  Gouverneurs*  car 
on  prétend  qu’ils  furent  une  fuite  de  fon 
éducation.Qtioideplusbjs&de  plus  in- 
digne d’un  Roi, que  l’excès  du  vin?Quoi 
de  plus  funefte  & de  plus  meurtrier, que 
l’emportement  de  colère?  b Alexandre, 
vainqueur  de  tant  de  peuples, fuccomba' 
à ces  deux  vices , qui  ternirent  toute  la 
gloire  de  fes  belles  allions*  C’eft  , dit 
Sénéque,  qu’il  avoit  plus  travaillé  à 
vaincre  les  autres  , qu’à  fe  vaincre  foi- 
même,  ne  Tachant  pas  que  le  plus  grand 
& le  plus  glorieux  de  tous  les  empires  , 
eft  celui  que  l’on  prend  fur  fes  payions. 

Alexandre,  après  avoir  féjourné  due 
jours  à Maracande  pour  reprendre  fes 
efprits  & raffiner  fa  contenance , paflà 
dans  laXenippe,  qui  eft  une  province 
frontière  de  la  Scythie,  où  s’étoient 
retirés  quelques  rebelles,  qu’il  fournit , 

& 

a Nec  minus  error  eorum  nocet  mo- 
ribus  : fi  quidem  Leonides  Alexandri  pseda- 
gotjus,  ut  à Babylonio  Diogene  traditur,  qui- 
bufdam  eum  vitiis  imbuit,  qnæ  robuftam  quoi- 
que & jam  maximum  regem  ab  ilia  inftitutio- 
ne  puerili  funt  profecuta.  Quintil.  lib.x.e.x . 

b Victor  tôt  regum  atque  populorum  , ira? 
fuccubuit.  Id  enim  egerat , ut  omnia  potiùs 
haberet  in  poteftate , quàm  affeétus,...  Impe- 
rare  fibi,  maximum  imperium  eft,  Stnet. 
E0.  n 3- 
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& à qui  il  pardonna.  De  là  il  vint  avec 
Ton  armée  au  Roc  Choriène  , dont 
Syfimethre  étoit  Gouverneur.  L’ac- 
cès en  paroiflfoit  impraticable.  Il  vint 
pourtant  à bout  d’en*  approcher  après 
avoir  fouffert  des  peines  infinies  > & 
par  l’entremife  d’Oxarte,  Prince  de  la 
même  nation  qui  s’étoit  attaché  à Ale- 
xandre , il  engagea  Syfimethre  à fe 
rendre.  Le  Roi  lui  laiifa  le  gouverne- 
ment de  cette  place , & lui  fit  efpérer 
de  grands  avantages  s’il  demeuroit 
fidèle. 

Il  avoit  réfohi  d’attaquer  les  Dahes  , 
parce  qu’il  favoit  que  Spitaméne  , le 
Chef  des  rebelles , sÿ  étoit  retiré.  Son 
bonheur  ordinaire  lui  en  épargna  ki 
peine.  La  femme  de  ce  Barbare , ne 
pouvant  plus  foutenir  1»  vie  errante 
& malheureufe  que  fon  mari  lui  fai. 
foit  mener  , & l’aiant  prede  inutile- 
ment à plufieurs  reprifes  de  fe  rendre 
au  Vainqueur,  elle  l’égorgea  pendant 
la  nuit,  & toute  couverte  de  feng  elle 
alla  eUemème  porter  (a  tète  au  Roi. 
Un  tel  fpe&acle  lui  fit  horreur  , & il 
la  chaflà  honteufement  de  fon  camp. 

Alexandre,  après  avoir  tiré  fon  ar- 
mée des  garnifons  où  elle  avoit  hiver- 
né durant  trois  mois,  prit  la  route  du- 
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ne  contrée  appellée  Gabaze  II  effuîa 
en  chemin  un  orage  effroiable.  Des 
,■  éclairs  , qui  fe  fuccédoient  de  moment 
en  moment  fans  relâche  , éblouiffoient 
les  yeux  & abbattfiient  le  courage  des 
foldats.  Il  tonnoit  prefque  fans  celle, 
& ils  voioient  à chaque  inftant  la  fou- 
dre tomber  devant  eux  , n’ofant  pi 
marcher  ni  s’arrêter  ; quand  tout-à- 
coup  il  vint  une  grofle  pluie  , mélée. 
de  grêle  , & qui  reflembloit  à un  tor- 
rent i & la  force  du  froid , fort  grand 
dans  ce  pays  , geloit  l’eau  de  cette„ 
pluie  à mefure  qu’elle  tomboit  à terre. 
L’armée  eut  infiniment  à fouffrir.  Le 
Roi,  feul  invincible  à tant  de  maux  , 
alloit  & venoit  autour  des  foldats , les 
confoloit , les  encourageoit , & leur 
montrant  la  fumée  qui  fortoit  de  quel- 
ques cabanes  éloignées  , les  exhortoiç 
à s’y  tranfporter  le  plus  promtement 
qu’ils  pourroient.  Aiant  fait  couper 
un  grand  nombre  d’arbres  , & les 
aiant  entafl’és  en  monceaux  de  côté  & 
d’autre,  il  fit  faire  des  feux  en  plufieurs 
endroits}  & c’eft  ce  qui  fauva  l’ar- 
mée. Il  y périt  plus  de  mille  hotnmes. 
Le  Roi  fit  rendre  aux  Officiers  & aux 
foldats  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu 
pendant  ce  fâcheux  orage. 

. Quand 
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Quand  ils  furent  en  état  de  mar- 
cher , il  paflà  dans  le  pays  des  Saces  , 
qu’il  parcourut  & ravagea  Bientôt 
apres  Oxyarte  le  reçut  chez  lui , & lui 
fit  un  feftin  fuperbe,  où  il  déploia  tou- 
te la.  magnificence  des  Barbares.  Il 
avoit  une  fille  , appellée  Roxane  , qui 
joignoit  à une  rare  beauté  des  enjoue- 
mens  pleins  de  grâce  & d’efprit.  Ale- 
xandre ne  put  rélifter  à fes  charmes  , 
& l’époufa  , couvrant  fa  paflion  du 
prétexte  fpécieux  d’unir  les  deux  na- 
tions par  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  ferme,  en  con- 
fondant leurs  intérêts  , & ne  laiflant 
plus  de  différence  entre  les  vaincus  & 
les  yainqueurs.  Ce  mariage  déplut  ex- 
trêmement aux  Macédoniens , & ré- 
volta les  principaux  de  fa  Cour , qui 
ne  pouvoient  voir  fans  peine  qu’il  eût 
pris  pour  fon  beau-pere  un  de  fes  efi 
claves.-mais  , a depuis  la  mort  de  Cli- 
tus  toute  liberté  de  parler  étant  ban- 
nie , ils  applaudilfoient  des  yeux  & du 
vifage,  qui  Raccommodent  merveilleu- 
fement  à la  fiaterie  & à une  complai- 
fance  fervile. 

Z v Au 
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Au  refte  , aiant  réfolu  d’aller  aux  * 
Indes  5 & de- là  fur  l'Océan  , il  com- 
manda , pour  ne  rien  laifler  derrière 
lui  qui  pût  traverfer  (es  defleins  que 
de  toutes  les  provinces  on  choisît 
trente  mille  hommes  dans  la  jeuneflè  , 
& qu’on  les  lui  amenât  armés  , pour 
lui  fervir  d’otages  aufli-bien  que  de 
foldats.  Cependant  il  énvoia  Cratère 
contre  uelques  revol  tés  , dont  il  vint 
à bout  airément.  Polyfperchon  rédui- 
fi t aufli  fous  le  joug  une  contrée  nom- 
mée Bubacéne  j de  forte  que , tout 
étant  paifible,  Alexandre  ne  fongeoit 
plus  qu’à  la  guerre  des  Indes.  Ce  pays 
étoit  le  plus  riche  de  tout  l’univers , 
non-feulement  en  or  , mais  en  perles 
& en  pierreries  dont  les  habitans  fe 
parent  avec  plus  de  .luxe  que  de  grâ- 
ce. On  difoit  que  les  boucliers  des 
foldats  étoient  d’or  & d’ivoire  j & le 
Roi,  qui  fe  voioit  au  deifus  de  tout  , 
ne  voulant  céder  en  rien  à qui  que  ce 
fut,  fit  garnir  les  boucliers  de  tes  fol- 
dats de  lames  d’argent , fit  mettre  des 
brides  dorées  aux  chevaux , fit  em- 
bellir d’or  & d’argent  les  cuirafles,  & 
fe  prépara  à marcher  pour  cette  entre- 
prife  avec  fi*  vingts  mille  hommes 
équipés  de  la  forte. 

, Tout 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ , il 
crut  qu’il  étoit  teras  de  faire  éclore  le 
defTein  qu’il  avoit  formé  depuis  lon- 
tems  , de  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  : & il  ne  fongea  plus  qu’aux 
moiens  de  mettre  ce  projet  à exécu- 
tion. Il  vouloit  que  non-feulemept 
on  l’appellât,  mais  qu’on  le  crût  fils  de 
Jupiter , comme  s’il  eût  pu  comman- 
der aux  efprits  auffi-bien  qu’aux  lan- 
gues } & que  les  Macédoniens  fe  pro- 
fternaflent  en  terre  pour  l’adorer  à la 
façon  des  Perfes.  Dans  a une  fi  folle 
prétention , il  ne  manquoit  point  de 
dateurs , pefte  ordinaire  des  Cours  , 
& plus  à craindre  pour  les  Princes  que 
les  armes  de  leurs  ennemis.  11  eft  vrai 
que  les  Macédoniens  ne  prirent  point 
de  part  à cette  lâche  adulation  , aucun 
d’eux  n’aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien 
des  coutumes  de  fon  pays.  Tout  le  mal 
venoit  de  quelques  Grecs,  dont  les  ' 
mœurs  corrompues  deshonoroient  la 
profeflion  qu’ils  faifoient  d’enfeigner 
les  fciences  & la  vertu.  Rebut  méprifa- 
ble  de  la  Grèce,  ils  avoient  néanmoins 
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plus  de  crédit  auprès  du  Roi,  que  ni 
les  Princes  de  Ton  fang , ni  Tes  Géné- 
raux d’armée.  C’étoient  ces  fortes  de 
gens  qui  le  plaçoient  dans  le  ciel,  & 
qui  publioient  par  tout  qu’Hercule  , 
Bacchus , Caftor,  & Pollux,  çéderoient 
la  place  à ce  nouveau  dieu. 

Il  ordonna  donc  une  fête,  & fit  un 
feftin  avec  une  pompe  incroiable,  où 
il  convia  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs  , 
& les  plus  qualifiés  d’entre  les  Perfes. 
Il  fe  mit  à table  avec  eux,  & après  y 
avoit  demeuré  quelque  tems , il  fe  re^ 
tira.  Alors  Cléon,  l’un  de  fes  flateurs  , 
prit  la  parole  , & s’étendit  fort  fur  les 
louanges  du  Roi  : tout  cela  étoit  con- 
certé Il  fit  un  long  dénombrement  des 
obligations  qu’on  lui  avoit  , qu’ils 
pouvoient  , difoit-il , reconnoitre  & 
paier  à peu  de  frais  & avec  deux  grains 
d’encens  feulement , en  le  reconnoif- 
fant  peur  dieu,  puifqu’auiîi  bien  ils  le 
Croioient.  tel.  Il  cita  l’exemple  des  Per- 
fes. Il  fit  remarquer  qu’Hercule  même 
& Bacchus  n’avoient  été  faits  dieux, 
qu’après  avoir  fur  monté  l’envie  de 
ceux  qui  vi voient  de  leurs  tems.  Que  fi 
les  autres  faifoient  difficulté  de  rendre 
cette  juftice  au  mérite  d’Alexandre , il 

étoit 
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etoit  réfolu  de  commencer , & de  l’a- 
dorer s’il  rentroit  dans  la  làlle.  Mais 
qu’il  faloit  que  tous  filTent  leur  devoir, 

& principalement  ceux  qui  faifoient 
profellion  de  fagelfe.  lefquels  dévoient 
donner  aux  autres  l’exemple  delà  vé- 
nération qui  étoit  dûe  à un  fi  grand 
Roi. 

On  voioit  bien  que  ces  paroles  s’a- 
dreiToient  à Callifthéne.  C’étoit  un  Dmg. 
parent  d’Ariftote,  qui  l’avoit  donné  à Laert.  in 
Alexandre  Ton  Elève,  pour  laccom-  Ariftot. 
pagner  dans  la  guerre  de  Perfe.  Sa  fa-^-î-p. 
gefle  & fa  gravité  le  faifoient  regar- 
der  comme  la  perfonne  la  plus  propre 
à lui  donner  des  confeils  capables  de 
l’empècher  de  tomber  dans  les  excès 
où  fon  fang  bouillant  & fa  jeunefle  le 
portoient.  Mais  on  l’accufoit  de  na- 
voir  point  les  manières  douces  & infi- 
nuantes  de  la  Cour,  & a de  ne  connoi- 
tre  point  certain  milieu , certain  tem- 
pérament , entre  une  lâche  complai- 
fance.  & une  roideur  inflexible.  Arif- 
tofte  avoit  tenté  inutilement  d’adoucir 
fon  humeur  , & prévoiant  les  fuites 
que  pouvoic  avoir  cettè  liberté  bruf- 

que 

a Inter  abruptam  contumaciam  & déformé 
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que  de  dire  fon  fentiment  , il  lui 
répétait  fouvent  ce  vers  d’Homére  : 

a Ta  liberté,  mon  fils,  abrégera  tes  jours. 

Sa  prédiélion  ne  fut  que  trop  vraie. 

Ce  Philofophe,  dans  l’occafion  dont 
il  s’agit , voiant  que  tout  le  monde 
gardoit  le  filence,  & que  chacun  ayoit 
les  yeux  tournés  fur  lui , tint  un  diC. 
cours,  où  il  me  femble  qu’on  ne  trou- 
ve rien  d’outré.  Mais  il  arrive  fouvent» 
quand  on  fe  trouve  obligé  par  fon  de- 
voir de  contredire  & de  combattre  le 
goût  du  Prince,  que  le  zèle  le  plus 
mefuré  & le  plus  refpeèlueux  eft  traité 
d’infolence  & de  rébellion.  „ Si  le 
,,  Roi,  dit  il,  eût  été  préfent  au  dif- 
„ cours  que  tu  viens  de  faire  , aucun 
„ de  nous  ne  feroit  en  peine  de  te  ré- 
,,  pondre  : car  lui- même  te  l’auroit 
„ interdit,  & n’auroit  pas  fouffert  que 
„ tu  le  portafles  à prendre  les  coutu? 
„ mes  des  Barbares,  en  rendant  odieu? 
,,  fe  fa  perfonne  & fa  gloire  par  une  ft 
„ indigne . flaterie.  Mais  puifqu’il  eft 
„ abfent , je  te  répondrai  pour  lui 
„ j’eftime  Alexandre  digne  de  tous  les 
„ honneurs  qu’un  mortel  peut  rece- 
„ voir  : mais  il  y a de  la  différence  en 
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>,  tre  le  culte  des  dieux , & celui  des 
,,  hommes.  Le  premier  comprend  les 
,,  temples , les  autels , les  prières,  & 
,,  les  facrifices  : le  fécond  fe  borne  à 
„ de  (impies  louanges,  & à des  homma- 
„ ges  de  refpeéfc.  Nous  faluons  ceux- 
„ ci,  & tenons  à gloire  de  leur  rendre 
„ foumiflion,  obéiffance,  fidélité:  mais 
,,  nous  adorons  les  autres , nous  leur 
,,  confacrons  des  fêtes  , & chantons  à 
„ leur  gloire  des  hymnes  & des  can* 
,,  tiques.  Le  culte  même  des  dieux  eft 
„ différent  à proportien  de  leur  gran- 
j,  deur , & les  hommages  que  l’on 
„ rend  à Caftor  & à Pollux  ne  font  pas 
j,  femblables  à ceux  qui  font  dus  à 
j.  Mercure  & à Jupiter.  Il  ne  faut  donc 
,,  pas,  en  confondant  tout,  ni  rabaifl 
j,  fer  les  dieux  à la  condition  des  mor- 
y,  tels,  ni  élever  Un  mortel  à la  condi- 
j,  tion  d'un  dieu.  Alexandre  entreroit 
j,  dans  une  jufte  indignation  , fl  l’on 
y,  rendoit  à un  autre  les  hommages 
,,  qui  ne  font  dûs  qu’à  fa  perfonne  fa- 
,,  crée  : devons-  nous  moins  craindre 
j>  celle  des  dieux,  fi  nous  communi- 
» quons  leurs  honneurs  à des  mortels? 
,,  Notre  Prince  eft  fort  au-delfus  des 
,,  autres  , je  le  fai  ,•  e’eft  le  plus  grand 
j,  des  Rois,  & le  plus  glorieux  des 
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„ Conquérans  : mais  c’eft  un  homme, 
,,  & non  un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre  , 
„ il  faut  qu’il  ait  dépouillé  ce  qu’il  a de 
„ mortel  ; & nous  avons  bien  interet 
„ de  fouhaitcr  que  cela  n’arrive  que  le 
„ plus  tard  qu’il  fe  pourra.  Les  Grecs 
„ n’ont  adoré  Hercule  qu’après  fa 
„ mort , & lorfque  l’Oracle  l’a  corn- 
,,  mandé.  On  nous  cite  l’exemple  des 
a,  Perfes.  Mais  depuis  quand  les  vain- 
„ eus  font- ils  la  loi  aux  vainqueurs  ? 
,,  A-t  on  oublié  qu’ Alexandre  a paffé 
,,  l’Hellefpont,  pour  aflujettir  l’Afie  à 
,,  la  Grèce , & non  pas  la  Grèce  à 
,,  l’Afie  ? 

Le  profond  filence  avec  lequel  Cal- 
lifthéne  fut  écouté  , marquoit  alTez  ce 
qu’on  penfoit.  Le  Roi , caché  derrière 
une  tapifferie,  avoit  tout  entendu.  Il 
fit  dire  à Cléon  , que , fans  infifter 
davantage,  il  fe  contentât  qu’à  fon 
retour  les  Perfes  fe  profternaffent  félon 
leur  coutume.  Bientôt  après  il  rentra, 
feignant  d’avoir  été  occupé  à quelque 
affaire  d’importance.  Auflitôt  les  Per. 
fes  fe  mirent  à l’adorer.  Polylperchon  , 
qui  étoit  auprès  de  lui  , voiant  qu’un 
d’entr’eux  , à force  de  s’incliner,  tou- 
choit  du  menton  contre  terre,  lui  dit  en 
fe  moquant  qu’il  frappât  encore  plus  fort . 
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Le  Roi , piqué  de  cette  raillerie , le  fit 
mettre  en  prifon  > & rompit  l’aflem- 
blée.  Il  lui  pardonna  pourtant  dans 
la  fuite:  il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Cal- 
lifthéne. 

Pour  s’en  délivrer  , il  lui  fuppofa  un 
crime , dont  il  étoit  bien  éloigné.  Her- 
molaïis , l’un  de  ces  jeunes  Officiers 
qui  accompagnoient  par- tout  le  Roi,  \ 
avoit,  pour  un  mécontentement  par-  1 
ticulier,  formé  une  confpiratiom  con- 
tre lui.  Elle  fut  heureufement  décou- 
verte dans  le  moment  mërne  où  elle 
de  voit  être  mife  à exécution.  Les  cou- 
pables furent  arretés , mis  à la  que- 
ftion,  & exécutés.  Aucun  n’avoit  char- 
gé Callifthéne.  Il  avoit  été  lié  affez 
particuliérement  avec  Hermolaüs. 

C’en  fut  affez.  On  le  jetta  dans  un  ca- 
chot, on  le  mit  dans  les  fers  , on  lui 
fit  fouffrir  les  plus  rudes  fuppliccs  pour 
le  contraindre  de  s’avouer  coupable. 

Il  protefta  toujours  de  fon  innocence , 

& expira  dans  les  tourmens- 

Si  l’on  en  croit  Juftin,  Lyfimaque, 
difciple&  ami  intime  de  Callifthéne  , 1 '3* 

lui  voiant  fouffrir  de  longues  & cruel- 
les douleurs , pour  abréger  fon  fuppîi- 
ce  lui  donna  du  poifon.  Alexandre  en 
fut  tellement  irrité , qu’il  le  fit  expo- 

fer 
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fer  lui  même  à un  lion  furieux.  Mais 
„ Lyfimaque , également  robufté  & in- 
trépide , aiant  enfoncé  fa  main  enve- 
lopée  d’un  linge  dans  la  gueule  du  lion, 
lui  arracha  la  langue  , & le  tua  fur  le 
champ.  Le  Roi,  après  une  telle  preuve 
de  courage,  changeant  fa  colere  en  ad- 
miration , lui  rendit  fon  ellime  & fon 
c-  *•  amitié?  Qirnte  Curce  traite  cette  hi- 
ftoire  de  fable,  & elle  en  a bien  l’air. 

Quoiqu’il  en  foit,  rien  n’a  tant  des- 
honoré la  mémoire  d’Alexandre  que  la 
mort  injufte  & cruelle  de  Callifthéne. 
C’étoit  un  homme  vraiment  Philofo- 
phe  par  la  folidité  de  fon  efprit , par 
l’étendue  de  fes  connoilfances , par  la 
pureté  de  fes  maximes , par  la  rigi- 
dité de  fa  vie,  par  la  régularité  de  (es 
mœurs , & fur  tout  par  une  haine  dé- 
clarée de  toute  dillimulation  & de  tou- 
te flaterie  II  n’étoit  pas  né  pour  la 
Cour , où  il  faut  avoir  un  efprit  fouple, 
pliant,  accommodant  ; quelquefois 
même  fourbe  & perfide;  mais  au  moins 
diflimulé  & flateur.  Il  fe  trouvoit  ra- 
rement à la  table  du  Roi,  quoiqu’il  y 
fut  fréquemment  invité;  & quand  il 
gagnoit  fur  lui  de  s’y  rendre  , fon  air 
trifte  & taciturne  étoit  une  improba- 
tion ouverte  de  tout  ce  qui  s’y  difoit , 
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& de  tout  ce  qui  s’y  pafloit.  Avec  cette 
humeur  un  peu  trop  fauvage,  ç’au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour  un 
Prince  qui  auroit  aimé  la  vérité  : car 
parmi  tant  de  milliers  d’hommes  qui 
environnoient  Alexandre  , & qui  lui 
fàifoient  la  cour,  il  étoit  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  la  lui  dire.  Mais  où 
trouve-t-on  des  Princes  qui  eonnoif- 
fent  le  prix  d’un  tel  tréfor  , & qui-  (a-* 
ehent  en  faire  ufage  ? La  vérité  perce 
bien  rarement  ees  nuages  que  forment 
Pautorité  des  Grands,  & la  flaterie  de 
leurs  Courtifans.  Auflî,  par  , ce  ter- 
rible exemple,  Alexandre- mit  tous 
les  gens  de  bien  hors  d’état  de  lui  re- 
préfeoter  fes  véritables  intérêts.  De- 
puis ce  moment , on  n’entendit  plus 
dans  fes  Confeils  aucune  parole  libre; 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public  & pour  fa  perfonne, 
fe  crurent  difpeofés  de  le  détromper. 
La  flaterie  feule  déformais  écoutée,  prit 
fur  lui  un  afcendanc  qui  acheva  de  le 
corrompre  , & le  punit  justement  d’a- 
voir fàcrifié  à la  folle  ambition  de  fe  fai- 
re adorer  par  les  peuples  le  plus  homme 
de  bien  qu’il  eût  à fa  fuite. 

Je  le  répété  avec  Sénéque  ; la  mort 
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a de  Callifthéne  eft  pour  Alexandre  ua 
reproche  éternel, & un  crime  ineffaçable» 
dont  nulle  belle  qualité , nulle  acftioa 
guerrière  quelque  éclatante  qu’elle  puifle 
être, ne  peut  couvrir  la  honte  Si  l’on  dit 
d’Alexandre, il  a tué  des  milliers  de  Per-. 
fes,i!  a détrôné  & fait  périr  le  plus  puif- 
fant  des  Rois  de  la  terre, il  a fubjugué  des 
provi  ices  & des  peuples  fans  nombre,il 
a pénétré  jufqu’à  l’Océan,  & porté  les 
bornes  de  fon  empire  depuis  le  fond  de  la 
Thrace  jufqu’aux  extrémités  de  l 'Orient:  * 
Ouï, dit  Sénéque, en  répondant  à chacun 
de  ces  faits,  mais  il  a tué  Callijlhénei  & la 
grandeur  de  ce  crime  étoufe  celle  de  tou- 
tes fes  a&ions. 

§.  xv- 

a Hoc  eft  Alexandri  crimçn  æternum,  quod 
nulla  virtus , nulU  beftorum  félicitas  redi- 
met  Nam  quoties  quis  dixerit,  occîdit  Per. 
farum  multa  millia  ; opponetur , & Cal  lift  • 
henem.  Quoties  di&um  erit,  occidit  Da- 
rium , penès  quetn  tune  magnum  regnum 
erat , opponetur  » & Callifthenem.  Quoties 
diétum  erit , omnia  oceano  tenus  vicit , ip- 
fum  quoque  tentavit  novis  claflibus , & im- 
perium ex  angulo  Thraciæ  ufque  ad  orien- 
tis  terminos  protulit  *,  dicetur , fed  Callifthe- 
nem occidit.  Omnia  licet  antiqua  ducum 
regumque  exempla  tranfierit , ex  his  quæ  fe- 
cit,  nihil  tam  magnum  erit,  qiiim  fcelus 
Calliftbenis.  Senec.  Nat.  Quxft.  lib .*  6. 
cap*  - 
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§.  X V. 

Alexandre  part  four  les  Indes.  Digreffon 
fur  ce  Pays.  Il  attaque  & prend  plu- 
fleurs  villes  qui  paroifj oient  imprena- 
bles, & court  rifque  fouvent  de  fa  vie. 

Il  pajfe  le  fleuve  Indus  }puis  PHydafpe, 

& remporte  une  célébré  viffoire  contre 
P or  us,  qu’il  rétablit  dans  fon  Ppiaume. 

Alexandre,  pour  arrêter  les 
murmures  qui  s’élevoient  dans  fon  ar-  ^ 
niée, prit  la  route  des  Indes  i & il  avoit 
lui  même  befoin  d’udion  & de  mouve- 
ment , perdant  toujours  dans  le  repos 
quelque  chofe  de  la  gloire  qu’il  acque- 
roit  dans  les  combats.  Un  excès  de  va- 
nité & de  folie  le  porta  à entreprendre 
cette  expédition  : projet  très  inutile  en 
lui- même,  & très-dangereux  pour  les 
fuites.  Il  avoit  lu  dans  les  vieilles  fables 
des  Grecs,  que  Bacchus  & Hercule, 
tous  deux  fils  de  Jupiter  comme  lui , 
avoient  pénétré  jufques-là.  Il  ne  vou- 
lut pas  en  faire  moins  qu’eux , & il  ne 
manquoit  pas  de  flateurs  qui  entrete- 
noient  cette  vifion  & cette  extrava- 
gance. ^ 

Voila  ce  qui  fait  la  gloire  & le  méri- 
te de  ces  prétendus  héros,  & ce  que 
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bien  des  gens  encore,  éblouis  par  un 
faux  éclac,  admirent  dans  Alexandre  c 
une  folle  envie  de  courir  le  monde  , de 
troubler  le  repos  des  peuples  qui  ne  lui 
dévoient  rien,  de  traiter  comme  en- 
nemi quiconque  refufoit  de  le  recon- 
noitre  pour  maître , de  ravager  & 
d’exterminer  tous  ceux  qui  ofoient  dé- 
fendre leur  liberté.,  leurs  biens,  leurs 
vies  contre  un  injufte  aggrclfeur  qui 
venoit  du  bout  du  monde  les  attaquer 
gratuitement.  Ajoutez  à cette  injiillice 
criante  le  delfein  imprudent  & inlenfé 
de  fubjuguer  avec  grande  peine  & de 
grands  dangers  beaucoup  plus  de  peu- 
ples qu’il  n’en  pouvoit  tenir  dans  l’o- 
bédfance,  & la  trille  néceflîté  de  fe 
voir  continuellement  obligé  à les  fou- 
mettre  de  nouveau , & à les  punir  de 
leur  revolce.  C’ell  un  abrégé  de  ce  que 
la  conquête  des  Indes  va  expofer  à nos 
yeux,  après  que  j’aurai  dit  un  mot  de 
la  lituation , des  mœurs , & de  quel- 
ques raretés  du  pays. 

Pcolémée  divife  l’Inde  en  deux  par- 
ties : l’Inde  en  deçà  du  Gange  , & 
l’Inde  au  de  là  du  Gange.  Alexandre 
n’a  point  palfé  au  dé-là  de  la  prémié- 
. r e,&  il  n’a  pas  même  été  julqu’au 
Gange.  Cette  première  partie,  elt  ren- 
fermée 
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fermée  entre  deux  grands  fleuves:  l’In- 
de , qui  lui  donne  fon  nom , & le  Gan- 
ge. Le  même  Ptolemée  lui  donne 
pour  bornes,  du  côté  de  l’Occident, 
le  pays  de  Paropamife , l’Arachofie , & 
la  Gédrofîe  , qui  font  partie , ou  font 
'voifines  du  roiaume  de  Perfe  : du  côté 
du  Septentrion,  le  mont  Imaüs,  qui 
appartient  à la  grande  Tartarie  :%dü  . 
côté  de  l’Orient , le  Gange  : du  côté 
du  Midi,  l’Océan  ou  la  Mer  de  l’Inde.  ^rr;an 
Tous  les  Indiens  font  libres,  dit  Ar-  indic. 
rien,&  il  n’y  a point  d’efciaves  parmipag.  j»+- 
eux , non  plus  que  parmi  les  Lacédé- 
moniens.  Toute  la  différence  qu’il  y a, 
c’ell  que  ceux-ci  fe  fervent  d’efciaves 
étrangers , & que  les  Indiens  n’en  ont 
point  du  tout.  Ils  ne  drelfent  point  de 
monumens  aux  morts , & croient  que 
la  réputation  des  grands  hommes  leur 
tient  lieu  de  tombeau. 

On  peut  les  divilçr  en  fept  claffes. 

La  prémiére,  & la  plus  honorable, 
quoique  la  moins  nômbreufe  , elt  des 
Brachmanes,  qui  font  comme  les  dé- 
pofitaires  de  la  religion.  J’aurai  lieu 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

La  fécondé,  & la  plus  grande,  efl: 
celle  des  Laboureurs.  Ils  font  extrê- 
mement 
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mement  confidéré'.  Leur  unique  oc- 
cupation eft  de  travailler  à la  culture 
des  champs  , & ils  n’en  font  jamais 
diftraits  pour  porter  1er  armes,  & pour 
fervir  dans  les  armées.  En  tems  de 
guerre  , c’eft  une  loi  inviolable  de  ne 
toucher  jamais  ni  aux  ouvriers  de  la 
campagne,  ni  à leurs  terres. 

La  troifiéme  eft  des  Pafteurs,  qui 
paillent  les  troupeaux  de  gros  & de 
menu  bétail , fans  venir  aux  villages  ni 
aux  villes.  Ils  mènent  une  vie  errante 
fur  les  montagnes,  & s’exercent  beau- 
coup à la  chafle 

La  quatrième , des  Marchands  & des 
Artifans  , parmi  lefquels  font  compris 
les  Pilotes  & les  Matelots.  Ces  trois 
derniers  Ordres  paient  tribut  au  Prin- 
çe , & il  n’y  a d’exemts  que  ceux  qui 
travaillent.à  faire  des  armes  , lefquels 
reçoivent  des  gages  publics,  au  lieu  de 
rien  paier. 

La  cinquième  • des  Soldats  II  n’ont 
aucun  foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  ; 
& durant  la  paix  même  ils  ont  abon- 
damment de  quoi  s’entretenir.  Leur 
vie , en  tout  tems , eft  libre  , & déga- 
gée de  tous  foins. 

Le 
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Le  fîxiéme  Ordre  eft  des  Surveil- 
lais, ( b’nirKOTrci')  qui  ont  l’œil  fur  les 
aélions  des  autres,  & qui  examinent 
tout  ce  qui  fe  palfe  foit  dans  les  villes. 
Toit  dans  les  campagnes  , pour  en  faire 
leur  raport  au  Prince.  Le  caractère  de 
ces  officiers  ou  Magiftrats , eft  l’exac- 
titude, la  fincérité,  la  probité , l’a. 
mour  du  bien  public.  Il  eft  à naître, 
dit  l’Hiftorien,  qu’aucun  de  ces  Magif- 
trats ait  été  jamais  accufé  de  menfon- 
ge.  Heureufe  nation  , fi  cela  étoit  ain- 
li  ! Mais  cette  remarque  prouve  au 
moins  que  la  vérité  & la  juftice  y 
étoient  bien  en  honneur  , & que  la 
fourberie  & la  mauvaife  foi  y étoient 
déteftées. 

Enfin  la  feptiéme  Clafle  eft  de  ceux 
qui  fontëmploiés  dans  les  Confeils  pu- 
blics, & qui  partagent  avec  le  Prince 
les  foins  du  gouvernement.  Ou  tire 
de  cette  Clalïe  les  Magrftrats,  les  In- 
tendans , les  Gouverneurs  de  Provin- 
ce , les  Généraux  & tous  les  Officiers 
d’armée  tant  fur  terre  que  fur  mer,  les 
Intendans  des  Finances  , les  Rece- 
veurs , & tous  ceux  qui  font  chargés 
des  deniers  publics 

Ces  dilférens  ordres  de  l’Etat,  ne  fe 
confondent  point  par  les  mariages  , & 
Tome  VI.  A a il 
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il  n’eft  point  permis , par  exemple , 
à un  Ouvrier  "de  prendre  une  fem- 
me dans  la  clalîè  des  Laboureurs,  &. 
ainfi  du  relie.  On  ne  peut  pas  non  plus 
exercer  en  meme  tems  deux  profef- 
fions  , ni  pafler  de  l’une  à l’autre.  Il  eft 
aifé  de  voir  combien  ce  réglement  de- 
voit  contribuer  à perfectionner  tous 
les  arts  & tous  les  métiers  , chacun 
ajoutant  fa  propre  induftrie  & fes  nou- 
velles réflexions  à celles  de  fes  ancê- 
tres , qui  lui  étoient  tranfmifes  de 
main  en  main  par  une  tradition  non 
interrompue. 

Il  y auroit»  fur  ces  coutumes  des 
Indes , beaucoup  de  remarques  à fai- 
re , que  la  fuite  de  mon  hiftoire  m’o- 
blige d’omettre.  Je  prie  feulement  le 
Leéteur  d’obferver  que  dans  tout 
Gouvernement  fage  » dars  tout  Etat 
bien  policé  > la  culture  des  terres,  & 
la  nourriture  des  troupeaux  , deux 
fouaces  allurées  de  richelfes  & d’abon- 
dance , ont  toujours  fait  un  des  pre- 
miers foins  du  Miniftére  public  , & 
que  négliger  l’une  ou  l’autre  de  ces 
parties  , c’elt  manquer  â une.  des  plus 
importantes  maximes  de  la  politique. 

J’admire  aulfr  beaucoup  l’ufage , 
d’établir  des  Surveillans  , foit  qu  ils 

foient 
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foient  connus  pour  tels  ou  non  , qui 
fe  transportent  fur  les  lieux  pour  y 
éclairer  la  conduite  des  Gouverneurs , 
des  Intendaus  , des  Juges  ; unique 
moien  d’empécher  les  rapines  & les 
violences,  aufquelles  une  autorité  fans 
bornes  , jointe  à l’éloignement  de  la 
Cour , donne  fouvent  lieu  : unique 
moien  en  même  tems  pour  le  Prince 
de  prendre  conaoiffance  de  fes  Etats, 
fans  quoi  il  ne  lui  eft  pas  pollîble  de 
bien  conduire  les  peuples  que  la  Pro- 
vidence lui  a confiés,  dont  le  foin  le 
regarde  perfonnellement,  & dont  ceux* 
qui  travaillent  fous  lui  peuvent  aullï 
peu  le  difpenfer,  qu’ils  peuvent  ufur- 
per  fa  place. 

Il  eft  remarquable  que  dans  l’Inde, 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’aux  mois 
de  Septembre  & d’Oétobre , les  pluies 
font  très- ordinaires  & très -violen- 
tes , ce  qui  rend  le  palîage  des  riviè- 
res beaucoup  plus  difficile,  & caufe  de 
fréquentes  inondations.  On  peut  ju- 
ger par  - là  combien,  pendant  toute 
cette  fiifon  , les  armées  d^Ai  exan  dre 
qui  étoient  alors  en  campagne  avaient 
à foutfrir. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes  , je  dirai 
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un  ir  ot  des  Elephans , qui  s’y  trouvent 
en  plus  grand  nombre  que  par  tout  ail- 
leurs. LÆiephant  eft  le  plus  gros  & le 
plus  puiffant  de  tous  les  animaux  terref- 
tres.  On  en  a vû  quelques-uns  haut  de 
1 3 ou  i s piés.  La  femelle  le  porte  un 
an  entier.  Il  vit  quelquefois  cent  ou  Gx 
vingts  ans,  & beaucoup  plus  G on  en 
croit  les  anciens.  Son  nez,  qu’on  appel- 
le fa  tromp e^robofcis,  eft  long  & creux 
comme  une  grofle  trompette,  & il  lui 
fert  de  a main  , qui  lui  rend  des  fervices 
infinis  avec  une  agilité  & une  force  qui 
ne  fe  conçoivent  point.  Cet  b animal , 
malgré  la  pefanteur  énorme  de  fon 
corps , eft  d’une  docilité  & d’une  in- 
dultrie  qui  approchent  de  l’intelligen- 
ce humaine.  Il  eft  fufceptible  d’atta- 
che , d’arfeétion , de  reconnoiffance , 
jutqu’a  fécher  de  triftelfe  quand  il  a 
perdu  (on  gouverneur , & quelque- 
fois  même  jufqu’à  fe  donner  la  mort 
à lui-même,  lorfque  dans  des  mo- 
mens  de  fureur , il  l’a  tué  ou  maltraité* 
Il  h'y  a rien  qu’on  ne  lui  faffe  appren- 
dre 

a Manus  data  elephnptis,quia  propter  ma- 
gnituainem  corperis  difficiles  aditus  habe- 
bantadpi.fnni.  tic. ut  nat.  deor.itb.i.ii,  izj. 

b ElepHmo  belluarum  nulla  providentior. 
fit  figura  quæ  vaftior  ? Ve  rat.  deor.  tib.  i- 
unum%  97* 
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dre.  Arrien,  qui  n’eft  pas  un  témoin 
lufped,  dit  en  avoir  vû  un  qui  dan- 
foit  avec  deux  cimbales  attachées  à 
i es  jambes , qu’il  frapoit  l’une  après 
l’autre  en  cadence  avec  fa  trompe  , 
pendant  que  les  autres  danfoient  en 
rond  autour  de  lui,  obfervant  tous  le 
nombre  & la  mefure  avec  une  juftefte 
étonnante. 

Il  décrit  allez  au  long  la  manière 
dont  on  les  prend.  Les  Indiens  enfer- 
ment un  grand  efpace  d’un  folTe  lar- 
ge enviroa  de  vingt  pies , & haut  de 
quinze,  & n’y  lailfeot  qu’une  ouver- 
ture p >ur  entrer  qui  eft  un  pont,  que 
l’on  couvre  de  gazon  , afin  que  c?s 
bêtes  qui  font  très-fubtiles  ne  s’èri 
défient  point.  La  terre  qu’on  tire  du 
folTé  fert  à le  relever  de  part  & 'd’au- 
tre , & fait  comme  un  mur  , dans  le- 
quel, au  bord  qui  eft  en  dehors,  on 
ménage  quelque  petite  chambre , où 
l’on  fe  cache  pour  épier  ces  animaux  , 
n’y  lailTant  que  très  peu  d’ouverture. 
Dans  cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre 
femelles  apprivoifées.  Dès  - que  les 
élephans  les  ont  aperçues  ou.  fendes , 
ils  accourent,  & tournent  tant  qu’ils 
y entrent»  & alors  on  rompt  le  pont, 
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& l’on  court  aux  villages  voifinspoür 
appeller  du  fqcours.  Après  qu’on  les  a 
matés  pendant  quelques  jours  par  la 
faim  & par  la  foif,  on  entre  dans  l’en- 
clos fur  des  élephans  apprivoifés  avec 
lefquels  on  les  attaque.  Comme  ils 
font  extrêmement  affoiblis,  ils  ne  ré- 
fiftent  pas  lontems.  Les  ayant  terraf. 
fés , on  monte  defliis , après  leur  avoir 
fait  une  grande  plaie  autour  du  cou  , 
dans  laquelle  on  met  une  corde , afin 
que  s’ils  veulent  remuer,  la  douleur 
les  arrête.  Ainfi  domptés,  ils  fè  laiflent 
conduire  avec  les  autres  dans  les  mai- 
fons,  où  on  les  nourrit  d’herbe  & de 
blé  verd  , & où  on  les  apprivoife  peu 
à peu  à force  de  coups  & par  la  faim  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  dociles  à 
la  voix  de  leurs  maîtres , & entendent 
parfaitement  leur  langage. 

Tout  le  monde  fait  l’ufqge  qu’on 
faifoit  autrefois  des  élephans  dans  les 
* combats.  Mais  fouvent  ils  faifoiënt 
plus  de  dégât  dans  leur  propre  armée  , 
que  dans  celle  des  ennemis.  Ce  font 
leurs  dents , ou  plutôt  leurs  défenfes  , 
qui  nous  fourniffent  d’ivoire.  Il  eft 
tems  de  retourner  i Alexandre. 

Q.Curu  Ce  Prince  étant  entré  dans  les  In- 

lib.  8-  des 

cap.  9- 14. 
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des*,  tous  les  petts  Kois  de  ces  con-  Arrian; 
trées  vinrent  au  devant  de  lui  fe  ranger  4-  P* 
fous  Ton  obéilfance.  Ils  difoient  qu’il  é-V  !’,I9f 

ill-  J-  T * • ' &UD-Ç* 


i%t-  I9ç. 

toit  le  truifiéme  fils  de  Jupiter,  § qui  é-pag.,ç’.. 

♦ /-V  » f flrt  I ont*  v\arTf  • /«t»^«lr  


toit  venu  en  leur  pays  : qu’ils  n’avoient  221. 
connu  B iccbus  ni  Hercule  que  par  la  P,UE-  in 
renommée, mais  que  pour  lui  ils  avoient^ex>  P* 
le  bonheur  de  le  voir,  & de  jouir  de  fa 
prcTence.  Le  Roi  les  ayant  reçus  forti.  ij.  p. 
humainement  ,,  leur  commanda  de  l’ac-  ç f 7-ç  ç 9. 
compagner,  & de  lui  fervir  de  guides.  Juftin.  1. 
Comme  perfonne  ne  fe  préfentoit  plus, Ia*  caP* 
il  envoya  Epheftion  & Perdiccas , avec  7'  8* 
une  partiev  de  fes  troupes , pour  réduire 
ceux  qui  refuferoient  d’obéir.  Il  leur 
ordonna  aufli  d’aller  jufqu’à  l’Inde  , & 
préparer  des  bateau*  pour  faire  paffer  ce 
ce  fleuve  à l’armée.  Mais , voiant  qu’il 
faloit  traverfer  plufieufs  rivières,  il  fit 
conftruire  ces  bateaux  de  forte  qu’on 
pouvoit  les  démonter,  & charger  les 
pièces  fur  des  chariots  , de  après  les  raC. 
femblér.  Puis  aiant  commandé  à Cra- 
tère de  le  fuivre  avec  la  Phalange , il 
prit  les  devants  avec  fa  cavalerie  & des 
A a 4 fol- 

* Quinte-Curce  fuppofe  que  pîufieurs  ré- 
gions en  deçà  de  l’Inde , mais  voifmes  de  ce 
fleuve,  appartenoient  à l’Inde,  & en  faifoient 
partie. 

§ Ces  noms  grecs  des  dieux  pouvoient-ils 
être  connus  des  Indiens  ? 
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foldats  armés  à la  légère  ; & après  un 
éger  co  mbatil  challa  & défit  ceux  qui 
avoient  oie  venir  à fa  rencontre , & les 
pourfuivit  jufqu’à  la  ville  prochaine 
où  ils  fe  retirèrent  Lorfque  Cratère 
fut  arrivé,  le  Roi,  pour  donner  d’a- 
bord de  la  terreur  à ces  peuples  qui 
n’avoient  point  encore  éprouvé  le^  ar- 
mes des  Macédoniens,  ordonna  qu’on 
mit  le  feu  aux  fortifications  de  cette 
place  qu’il  aflîégea  dans  les  fermes , & 
qu’on  fit  tout  paffer  au  fil  de  l’épée. 
Mais  comme  il  faifoit  le  tour  des  mu- 
railles à cheval,  il  fut  bielle  d’un  coup 
de  flèche  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
la  prendre , & l’on  fit  main  balle  fur 
tous  les  foldats  & les  habitans , fans 
épargner  même  les  maifons. 

Après  avoir  dompté  ce  peuple  qui 
avoit  peu  de  nom , il  marcha  vers  la 
ville  de  Nyfe.  11  campa  allez  près  de 
fes  murs , derrière  une  forêt  qui  en 
déroboit  la  vûe.  Cependant  il  fe  leva 
la  nuit  un  li  grand  froid , qu’ils  n’en 
avoient  point  encore  fenti  de  pareil  : 
mais  heureufementle  remède  étoit  fous 
leur  main.  Us  coupèrent  un  grand  nom- 
bre d’arbres  , & allumèrent  beaucoup 
de  feux  ; ce  qui  foulagea  extrêmement 
l’armée.  Les  alïiégés  aiant  tenté  une 

for- 
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fortie  qui  leur  réulîït  fort  mal,  la  di- 
vifion  fe  mit  dans  la  ville , les  uns  étant 
d’avis  de  fe  rendre , & les  autres  de 
tenir  bon.  Le  Roi  en  ayant  été  infor- 
mé, fe  contenta  de  les  bloquer,  fans 
leur  faire  autre  mal  ÿ jufqu’à  ce  que  , 
laffés  de  la  longueur  du  fiége  ils  fe  ren- 
dirent à difcrétion.  On  les  traita  avec 
bonté.  Ils  difoient  que  leur  ville  avoit 
été  bâtie  par  Bacchus.  Toute  l’armée  , 
pendant  dix  jours,  célébra  des  jeux  & 
fit  des  réjouiflances  fur  cette  monta- 
gne en  l’honneur  du  dieu  qui  y étoit 
honoré. 

Il  vint  de  là  à une  contrée  nom-  An.  M. 
mée  Dédale,  que  les  habitans  avoient  ?<*77* 
abandonnée , s’étant  enfuis  fur  des  Av.  J.  G* 
montagnes  inacçeiîibles , comme  a-  * 
voient  fait  aufîi  ceux  d’Acadére,  où  il 
entra  enfuite.  C’eft;  ce  qui  l’obligea  de 
changer  l’ordre  de  la  guerre , & de  dif- 
perfer  fes  troupes  en  divers  lieux  , de 
forte  que  les  ennemis  furent  tous  dé-  - 
faits  à la  fois  : rien  ne  réfifta , & ceux 
qui  eurent  la  hardielie  d’attendre  les 
Macédoniens , furent  tous  taillés  en 
pièces.  Ptoléaiée  prit  plufieurs  petites 
villes  d’emblée  : Alexandre  emporta 

les  grandes  , & après  avoir  rejoint 
toutes  fes  forces,  paiià  la  rivière  de 

Coaf- 
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* Coafpe , & laifTa  Cœnus  au  fiége  d*a- 
ue  ville  riche  & peuplée , que  ceux  du 
pays  appellent  Bazica. 

Après  il  tira  vers  Mazngués,  dont  le 
Roi  nommé  Aflacante , étoit  mort  de- 
puis peu  , & (à  mère  Gîéophe  coinman. 
doit  dans  la  province  & dans  la  ville. 
Il  y avoit  trente  mille  hommes  de  pié 
dedans,  & la  nature  & l’art  l’avoient 
fortifiée  comme  à l’envi.  Car  du  coté 
qu’elle  regardoit  l’orient,  elle  étoit 
ceinte  d’un  fleuve  très  rapide  , dont  les 
rives  étoient  hautes  & coupées , & 
vers  l’occident  & le  midi  c’étoient  de 
grands  roc'rers  efcarpés,  au  pié  deC 
quels  s’ouvroient  des  cavernes,  qui, 
par  fuccefîion  de  tems  , s’ëtoient  creu- 
fées  en  abymes  .•  & à l’endroit  où  ellés 
manquoient,  il  y avoit  un  folfé  d’ün 
travail  immenfe,  & d’une  profondedr 
effroiable.  Pendant  qu’Alexandre  fai- 
foit  le  tour  de  la  ville  pour  en  exa- 
miner les  fortifications  , il  reçut  un 
Coup  de  flèche  au  gras  de  la  jambe. 
Il  ne  fit  qu’arracher  le  fer,  & fans 
bander  feulement  la  plaie  monta  -à 
cheval,  & continua  de  vifiter  les 
dehors  de  la  place.  Mais,  comme  il 

por- 

* Ce  fleuve  eft  différent  du  Coafpe  qui  at- 
•*pfçla  ville  de  Suie. 
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portoit  la  jambe  pendante  , & que  lé 
fang  s’étanc  figé  la  douleur  s’augmen- 
toit,  on  raporte  qu’il  dit  : Tous  * jurent 
que  je  fuis  Fils  Ae  Jupiter  , mais  ma  bief 
Jure  me  crie  me  fait  fentir  que  je  fuis 
homme • Toutefois  il  ne  fe  retira  point 
qu’il  n’eût  tout  vû  , & donné  tous 
les  ordres  néceflaires.  ! Les  uns  donc 
abbattoient  les  maifons  qui  étoiertt 
hors  de  la  ville,  & fe  fèrvoient  des 
matériaux  pour  combler  ces  gouffres  , 
les  autres  y jettoient  des]  troncs  d’ar- 
bres , & de  gros  amas  de  pierres  ; & 
tous  y travailloient  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’en  neuf  jours  l’ouvrage  fut 
achevé,  & l’on  y planta  les  tours. 

Le  Roi , fans  attendre  que  fa  bief- 
fure  fût  guérie , vilita  le  travail , & 
après  avoir  loué  fes  fôldats  de  leur  di- 
ligence , fit  avancer  les  machines,  d’où 
l’on  tira  quantité  de  traits  contre  ceux 
qui  défendoient  les  murailles.  Mais 

ce  qui  effraioit  davantage  les  Barba- 
res, c’étoit  ces  tours  d’une  hauteur 
démefurèe,  qu’ils  voioient  fe  mou-' 
voir  ce  leur  fambloit , d’elles-mémes. 
Ils  croioient  qu’elles  écoient  conduites 

A 6 par 

a Omn-s  jurant  me  Jovis  elle  fed 

^«laush.  homme  m eile.me  clamat^ 
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par  les  dieux , & que  ces  béliers  qui 
abbatoient  les  murs , & ces  javelots 
lancés  par  des  machines  qui  étoient 
nouvelles  pour  eux,  ne  pouvoient  être 
l’effet  d’une  force  humaine  : de  forte 
que  , defefpérant  de  pouvoir  défendre 
la  ville , ils  fe  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. Mais  ne  s’y  trouvant  pas  plus  en 
fureté , ils  envoiérent  des  Ambafla- 
deurs  pour  fe  rendre.  La  Reine  enfui- 
te  fortit  , & vint  trouver  Alexandre 
avec  une  grande  fuite  de  Dames  , qui 
- lui  apportoient  du  vin  en  facrifice  dans 
des  coupes.  Le  Roi  la  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  & la  rétablit  dans 
fes  Etats. 

De  là  Polyfperchon  fut  envoié  avec 
une  armée  contre  la  ville  d’Ore,  dont 
il  fe  rendit  maître  fiins  peine.  La  plu- 
part des  habitans  du  pays  s’étoient 
retirés  fur  les  rochers  d’Aorne.  On  te- 
noit  qu’Hercule  l’avoic  alfiégé  , & 
qu’un  tremblement  de  terre  l’avoic 
contraint  d’en  lever  le  liège.  Ce  Roc 
n’a  pas , comme  beaucoup  -d’autres  , 
de  petites  pentes  aifées  pour  y mon- 
ter  : mais  il  s’élève  en  forme  de  bute  ; 
& étant  fort  large  par  le  bas  , va 
toujours  en  s’étrécilfant  jufqu’au  haut  , 
& fe  termine  en  pointe.  Le  fleuve 

In- 
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Indus  , dont  la  fource  n’eft  pas  éloi- 
gnée de  cet  endroit,  paffe  au  pié,  aiant 
fes  rives  droites  & élevées  ; & de  l’au- 
tre côté  il  y a de  grandes  fondrières  , 
qu’il  faloit  fe  réfoudre  de  remplir  fi 
l’on  vouioit  prendre  la  place.  Il  fe 
trouvoit  heureufement  tout  près  de  là 
line  forêt.  Le  Roi  la  fit  abbattre  , avec 
ordre  de  ne  prendre  que  les  troncs  des 
arbres  qu’on  ébranchoit  pour  les  por- 
ter plus  aifément.  Lui-  même  jetta  dans 
ces  gouffres  le  premier  tronc  d’arbre. 
A cette  vue  , toute  l’armée  pouffa  un 
cri  d’aUégreffe,  & tout  le  monde  tra- 
vaillant avec  une  ardeur  incroiable  , 
l’ouvrage  fut  achevé  en  fept  jours. 
Aufiitôt  il  fit  commencer  l’attaqae  On 
ne  fut  pas  d’avis  que  le  Roi  s’y  hazar- 
dâc , le  péril  étant  trop  évident.  Mais 
la  trompette  n’eut  pas  plutôt  fonné  , 
que  ce  Prince  , qui  n’étoit  pas  maître 
de  fon  courage  , ordonna  à fes  Gardes 
de  le  fuivre  , & fut  le  premier  à grim- 
per fur  la  Roche.Pour  lors  eile  ne  pa- 
rut plus  inaccelîible  , & tout  le  mon- 
de l’y  fuivit.  Jamais  péril  ne  fut  plus 
grand , mais  ils  étoient  tous  détermi- 
nés à vaincre  ou  à périr.  Plufieurs 
tomboient  des  rochers  dans  la  rivière  , 
qui  les  engloutilfoit  dans  fes  gouffres. 

Les 
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Les  Barbares  rouloient  de  grofles  pier- 
res fur  ceux  qui  étoient  les  plus  avan- 
cés à monter , lefquels  aiant  déjà  bien 
de  la  peine  à fe  tenir  dans  des  lieux  11 
gliiîins , tomboient  dans  des  précipi- 
ces , où  ils  étoient  entièrement  brifés. 
Rien  n’étoit  plus  affreux  que  ce  fpec- 
tacle.  Le  Roi , vivement  affligé  de  la 
perte  de  tant  & de  fi  braves  foldats  , 
fit  fonner  la  retraite.  Cependant  , 
quoiqu’il  eut  perdu  toute  efpérance  de 
prendre  la  place  , & qu’il  eût  réfolu 
d’en  lever  le  fiége,  il  fit  mine  de  vou- 
loir encore  le  continuer , & il  fit  avan- 
cer les  tours  & les  autres  machines. 
Les  Indiens , comme  pour  lui  infulter  , 
fe  mirent  à faire  grande  chere  durant 
deux  jours  & deux  nuits , faifant  re- 
tentir tout  le  Roc  & tout  le  voifinage 
du  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs 
Cymbales.  Mais  la  troifiéme  nuit  on 
ne  les  entendit  plus,  & Bon  fut  tout 
étonné  de  voir  le  Roc  éclairé  par  lout 
de  flambeaux.  Le  Roi  apprit  qu’ils  les 
avoient  allumés  pour  favorifer  leur 
fuite,  & fe  conduire  plus  aifémeht 
dans  ces  précipices  pendant  l’ebfcu- 
rité  de  la  nuit.  Toute  l’armée  auffitôt 
jetta  par  fon  ordre  de  grands  cris,  qui 
remplirént  les  fuiards  d’une  telle  épou- 

van- 
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vante,  que  plufieurs,  croiant  voir  l’en- 
nemi , fe  précipitèrent  du  haut  des 
rochers , & périrent  miférablement. 
Alexandre,  devenu  maître  du  Roc 
par  un  bonheur  inoui , & qui  tenoit  du 
prodige, en  rendit  grâces  aux  dieux, 
& leur  oftrit  des  facrifices* 

Il  tira  de  là  vers  Ecbolime,  qu’il 
prit  î & après  feize  jours  de  marche 
il  arriva  au  fleuve  Indus , où  il  trouva 
qu’Epheftion  avoit  préparé  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  le  paflage, 
félon  l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  donné. 
Le  Roi  du  pays,  appellé  Omphis, 
dont  le  pere  étoit  mort  quelque  tems 
auparavant,  avoit  envoié  vers  Ale- 
xandre pour  favoir  de  lui  s’il  lui  plai- 
foit  qu’il  prit  le  diadème.  Quoiqu’il 
en  eût  eu  permiilion,  il  attendit,  pour 
‘le  prendre,  qu’il  fût  arrive.  Alors  il 
/alla  au-devant  de  lui  a vec  toute  fon  ar- 
mée, & quand  Alexandre  fut  proche, 
il  poufla  fon  cheval,  & s’avança  feul 
vers  lui  : le  Roi  en  fit  autant.  L’Indien 
lui  dit  par  un  truchement,  ,,  Qu’il 
„ étoit  venu  au-devant  de  lui  avec 
„ fon  armée  pour  lui  remettre  toutes 
,,  fes  forces  entre  les  mains  : qu’il  li- 
„ vroit  fa  petfonne  & fon  roiaume  à 
,,  un  Prince  qu’il  fâvoit  ne  combattre 

„ que 
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„ que  pour  la  gloire , & ne  craindre 
„ rien  tant  que  le  reproche  de  pern-~ 

„ die.  „ Le  Roi , fort  fatisfait  de  la 
franchife  du  Barbare , lui  préfenta  U 
main  , & lui  rendit  fes  Etats.  Il  fit  pre- 
fent  à Alexandre  de  cinquante  fix  ele- 
phans , & de  beaucoup  d’autres  bêtes 
d'une  grandeur  merveilleufe.  Comme 
Alexandre  lui  demanda  dequoi  a 
avoit  plus  befoin  dans  fon  royaume,  de 
laboureurs , ou  de  foldats , il  repon.  ît 
qu’aiant  la  guerre  contre  deux  Rois, 
il  avoit  plus  befoin  de  foldats  que 
de  laboureurs.  Ces  deux  Rois  étoient 
Abifare  & Porus,  mais  Porus  etoitle^ 
plus  puifT  nt  y & tous  deux  régnoient 
au  delà  de  l’Hydafpe  Omph  s prit  le 
diadème , & fe  fit  appellcr  Taxile , qui 
étoit  le  nom  ordinaire  des  Rois  du 
pays.  U fit  de  magnifiques  préfens  a 
Alexandre , qui  ne  fe  laiiTa  pas  vaincre 
en  générofité. 

Le  lendemain,  les  Ambafiadeurs 
d’ Abifare  étant  venus  trouver  le  Roi  j 
lui  remirent,  fuivant  leur  pouvoir, 
tous  les  Etats  de  leur  Maître  ; & apt* 
que  la  foi  eut  été  prife  & donnée  « 
part  & d’autre,  il  s’en  retournèrent. 

Alexandre  , s’attendant  que  Porus, 
étonné  du  bruit  de  fa  renommee , ne 

mao* 
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manqueroic  pas  de  fe  foumettre  , lui 
fit  dire , comme  fi  ce  Prince  eût  été  Ton 
vaflal,  qu’H  eût  à lui  payer  tribut,  & à 
venir  au-devant  de  lui  à l’entrée  de  Ton 
roiaume.  Porus  répondit  froidement 
qu’il  l’iroit  recevoir  fur  fa  frontière , 
mais  que  ce  feroit  les  armes  à la  main. 
Il  arriva  à Alexandre , dans  ce  tems-là  ' 
même , un  renfort  de  trente  élephans , 
qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  II  donna 
la  conduice  de  tous  les  élephans  à Ta- 
xile,  & s’avança  jufqu’aux  bords  de 
l’Hydafpe.  Porus  s’étoit  campé  fur 
l’autre  rive,  pour  lui  en  difputer  le 
palfage  , & avoit  mis  à -la  tête  de  fes 
troupes  quatre  vingts  cinq  élephans 
d’une  prodigieufe  grandeur,  & der- 
rière eux  trois  cens  chariots , foutenus 
par  trente  mille  hommes  de  pié  : il 
n’avoit  tout  au  plus  que  fix  à fept  mille 
chevaux.  Ce  Prince  étoit  monté  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  que  tous  les 
autres,  & lui  même  exçédoit  la  fta- 
ture  ordinaire  des  hommes  : de  forte 
qu’avec  fes  armes  éclatantes  d’or  & 
d’argent,  il  paroilfoit  terrible  & ma- 
jeftueux  tout  enfemble.  La  grandeur 
de  fon  courrage  répondoit  à ce'le  de  fa 
taille  : il  étoit  fage  & prudent  autant 
qu’on  le  peut  être  parmi  des  peuples 
grofliers.  ' Le? 
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Les  Macédoniens  ne  craignoient  pa$ 
feulement  l’ennemi , mais  le  fleuvfe 
qu’il  leur  faloit  traverfer.  Il  étoiü 
.large  de  quatre  ftades,  ( quatre  cens 
toiles  ) & tellement  profond  par  tout4, 
qu’il  paroiffoit  comme  une  mer  , & 
n’étoit  guéable  nulle  part.  Sa  largeur 
ne  lui  ôtoit  rien  de  fon  impétuofité. 
Car  il  rouloit  avec  autant  de  violence 
qu’il  eut  pu  faire  dans  un  eanal  bien 
étroit  j & fes  flots  bruians  & écumeux  , 
qui  fe  rompoient  en  plufieurs  en- 
droits montroient  qu’il  étoit  plein  de 
pierres  & de  roches.  Mais  rien  n’é- 
toit fi  affreux  que  la  face  du  rivage 
tout  couvert  d’hommes,  de  chevaux, 
& d’élephans.  Ces  hideufes  bêtes 
étoient  là  plantées  comme  des  tours,  & 
on  les  irritoit  à deffein , afin  que  par 
leurs  cris  effroiables  elles  vinflfent  à 
jetter  plus  de  terreur  dans  Pâme  des  en- 
nemis. Tout  cela  ne  put  étonner  des 
courages  qui  étoient  à toute  épreuve  , 
& qu’une  fuite  non  interrompue  de 
prospérités  rempliffoit  d’alfurance  : 
mais  ils  ne  croioient  pas,  avec  leurs  foi- 
bles  barques,  pouvoir  fürmonter  la  ra- 
pidité de  l’eau , ni  aborder  fûrement. 

Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites 
leîs,  où  les  Indiens  & les  Macédo- 

niens 
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nîens  padoient  à la  nage,  avec  leurs 
armes  fur  la  tête  ; & il  s’y  faifoic  tous 
les  jours  de  légères  efcar  mouches  à la 
vue  des  deux  Rois , qui  étoient  bien 
aifes  de  s’edaier,  & de  predentir  par 
ees  petits  combats  ce  qu’ils  -dévoient 
efpérer  de  la  bataille  générale.  Il  y 
avoit  deux  jeunes  Officiers  dans  l’ar- 
mée d’Alexandre,  Egéfimaque  & Ni- 
canor  , également  pleins  de  hardiede  , 
& à qui  le  bonheur  confiant  de  leur 
parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Ils  prirent  avec  eux  les  plus  détermi- 
nés de  la  JeunefTe,  & n’ayant  que  leurs 
javelots  pour  toutes  armes  , paderent 
â la  nage  dans  une  ile  où  étoient  les 
ennemis  ; & là , fans  avoir  prefque 
rien  pour  eux  que  leur  audace  , ils  èn 
tuèrent  un  grand  nombre.  Après  un 
coup  fi  hazardeux  , ils  pouvoient  fe 
retirer  gldrieufement , fi  la  témérité  , 
quand  elle  eft  “heareufe  pouvoit  gar- 
der quelque  méfure.  Mais,  comme 
ils  a'ttendoient  avec  mépris  & avec 
une  forte  d’infulte  ceux  qui  venoient 
au  fecours  de  leurs  compagnons,  ils 
furent  envelopés  d’une  troupe  qui 
■avoit  pade  à la  nage  dans  l’ile  fans 
qu’ils  s’en  aperçudènt,  8c  accablés 
des  dards  qu’elle  leur  tiroit  de  loin. 

Ceux 
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Ceux  qui  tentèrent  de  fe  fauver  à la 
nage,  furent  emportés  par  les  vagues 
du  fleuve , ou  engloutis  dans  fes  gouf- 
fres. Ce  ftaccès  enfla  merveiileufement 
le  cœur  de  Porus,  qui  voioit  tout  de  la 
rive. 

Alexandre  étoit  fort  embarrafle. 
Voiant  que , pour  pafler  l’Hydafoe  , 
la  force  ouverte  ne  pouvoit  rien,  il 
appella  à fon  fecours  l’adreflè  & la 
rufe.  11  fit  tenter  la  nuit  divers  lieux 
par  fa  cavalerie , & jetter  des  cris 
comme  s’il  eut  eu  envie  de  pafler  , 
tout  étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus  y 
accouroit  aufîi  tôt  avec  fes  élephans  ; 
mais  Alexandre  demeuroit  en  bataille 
fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plufieurs 
fois,  & Porus  voiant  que  ce  n’étoit 
qu’an  vain  bruit  & de  vaines  menaces, 
il  ne  s’ébranla  plus  pour  tous  ces  mou. 
vemens , & fe  contenta  J’envoier  des 
coureurs  par  tout  le  rivage.  Alexan- 
dre délivré  de  la  crainte  de  l’avoir  fur 
les  bras  avec  toute  fon  armée  dans  un 
paflage  de  nuit , fongea  férieufement  à 
pafler  le  fleuve. 

Il  y avoit  dans  cette  rivière , allez 
loin  du  camp  d’Alexandre  , une  île 
plus  grande  que  les  autres,  qui  étoit 
couverte  de  bois , & ainfi  très  propre 
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à couvrir  & à cacher  Ton  deflein  : il 
réfol  ut  de  tenter  par  là  le  paifage  vers 
l’autre  bord.  Mais  , pour  en  dérober 
la  connoiffance  aux  ennemis , & pour 
leur  faire  prendre  le  change , jl  jaifTa 
dans  fon  camp  Cratère  & une  grande 
partie  de  l’armée , avec  ordre  de  faire 
grand  bruit  dans  le  tems  qu’on  lui 
marqueroit , pour  donner  l’allarme 
aux  Indiens  , & leur  faire  croire  qu’il 
fe  préparoit  à pafler  ; ce  qu’il  ne  feroit, 
que  lorfqu’il  verroit  Porus  décampé 
avec  tous  fes  élephans , foit  pour  fe 
retirer , foit  pour  venir  à la  rencon- 
tre des  Macédoniens  qui  tenteroient 
le  paffage.  Entre  le  camp  & l’Ile , il 
avoit  mis  Méléagre  & Gorgias  avec 
la  cavalerie  & l’infanterie  étrangères , 
& leur  avoit  commandé  de  paffer  par 
troupes  lorsqu’ils  le  verroient  attaché 
au  combat. 

Après  avoir  donné  ces  ordres,  il 
prit  le  refte  de  fon  armée  tant  infan- 
terie que  cavalerie , & s’éloignant 
du  bord  pour  n’ètre  pas  aperçu  , il 
marcha  la  nuit  vers  Pile  où  il  avoit 
réfolu  de  pafler.  Et  pour  tromper 
encore  plus  Sûrement  les  ennemis , 
Alexandre  fit  drelfer  fa  tente  dans  le 
camp  où  il  ayoit  laifie  Cratère,  qui 

étoit 
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étoic  vis  à- vis  de  celui  de  Porus.  Ses 
Gardes  du  corps  étoient  rangés  à l’en- 
tour avec  tout  l’appareil  qui  a coutu- 
me d’environner  la  majefté  d’un  grand 
Roi.  Il  fit  aufli  prendre  la  robe  roiale 
à Attalus  qui  était  de  Ton  âge , & lui 
reffembloit  allez  de  la  taille  & du  vi- 
fage,  fur  tout  à le  voir  dans  la  difi. 
tance  d’un  rivage  à l’autre  , pour  faire 
croire  que  le  Roi  étoit  en  perfopjne  fur 
ce  rivage,  & qu’il  ne  longeoit  point 
à tenter  ailleurs  le  patfage.  Il  étoit 
prêt  néanmoins  d’entrer  dans  l’ile 
dont  nous  avons  parlé,  & il  y paffa 
en  effet  dans  des  barques , avec  le  relie 
de  fes  forces  , l’ennemi  étant  occupé 
à faire  tète  a Cratère-  Il  furvint  tout- 
à coup  un  furieux  orage,  qui  fembloit 
d’abord  devoir  rètarder  l’exécution 
de  ion  projet,  mais  qui  y devint  fa- 
vorable , par  un  effet  du  rare  bonheur 
de  ce  Prince,  en  faveur  duquel  les 
obllacles  mè  es  Ce  changeoient  en 
moiens  & en  fecours.  Cet  orage  fut 
fuivi  d’une  pluie  très  violente,  avec 
des  vents  impétueux , des  éclairs , <Sc 
des  tonnerres , de  forte  qu’on  ne  pou- 
voit  ni  s’entrevoir  ni  s’entendre.  Tout 
autre  qu’Alexandre  atuoit  renoncé  à 
l’entreprife.  Mais  le  péril  même  l’a- 
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nimoit.  D’ailleurs  le  bruit , le  tumulte, 
l’obfcurité  couvroient  Ton  paflage.  Il 
Tonna  donc  le  lignai  pour  embarquer 
les  troupes,  & lui-même  le  premier 
fit  partir  la  barque  qui  le  portoit.  On 
prétend  que  ce  fut  alors  qu’il  dit  : O - 
Athéniens  j croiriez  - vous  que  je  pujfe 
tn' expo  fer  à de  fi  grands  dangers , pour 
mériter  vos  louanges  ! En  effet  rien  ne 
pouvoit  plus  contribuer  à éternifer 
Ton  nom , que  d’avoir  pour  hiftoriens 
des  hommes  tels  que  Thucydide  & r . 
Xénophon  ; & il  s’intéreflbit  de  te' le  ^con- 
forte à ce  qu’on  diroit  de  lm  après  Tafcrjb.hift. 
mort , qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  re  pag,694« 
venir  au  monde  pour  autant  de  tems 
qu’il  lui  en  faudroit , afin  de  favoir 
quelle  impretfion  auroit  fait  fur  les 
efprits  la  ledure  de  fon  hilfcoire 
Ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne 
à leur  defeente  , parce  que  Porus  étoit 
tout  occupé  de  Cratère , & croioit 
n’avoir  à défendre  le  palfage  que 
contre  lui  ; ce  Général  pour  lors , 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  , fai- 
Tant  grand  bruit,  & paroiffant  vou- 
loir paffer  le  fleuve.  Tous  les  bateaux 
donc  vinrent  à bord  , excepté  un  feul, 
que  les  flots  briférent  contre  un  ro- 
cher. Dès  qu’Alexandre  eut  pris  terre , 
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il  rangea  fa  petite  armée  en  bataille. 
Il  avoit  lïx  mille  hommes  de  pié,  & 
cinq  mille  chevaux.  Il  fe  mit  à la  tète 
de  la  cavalerie,  & aiant  donné  ordre 
à l’infanterie  de  le  fuivre  le  plus 
promtement  qu’elle  pourroit , il  prit 
les  devants.  Il  comptoit  que  fi  les 
Indiens  venoient  à lui  avec  toutes  leurs 
forces , il  Pemporteroit  infiniment  fur 
eux  par  le  moien  de  fa  cavalerie,  & 
qu’en  tout  cas  il  lui  feroit  facile  de 
traîner  le  combat  en  longueur  jufqu’à 
ce  que  fon  infanterie  fut  arrivée  ; ou 
que  fi  les  ennemis , allarmés  par  la 
nouvelle  de  fon  palTage  , prenoient  la 
fuite',  il  feroit  en  état  de  les  pour  fui- 
vre , & d’en  faire  un  grand  carnage. 

Porus,  averti  du  palTage  d’Alexan- 
dre, avoit  envoié  contre  lui  un  déta- 
chement commandé  par  l’un  de  fes 
fils , qui  menoit  avec  lui  deux  mille 
chevaux  , & fix  vingts  chariots.  Ale- 
xandre crut  d’abord  que  c’étoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  ennemie , & 
que  tout  le  refte  fuivoit.  Mais,  aiant 
appris  que  ce  n’étoit  qu’un  détache-, 
ment , il  tomba  brufquement  fur  eux. 
Le  fils  de  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  cens  chevaux  , & tous  les 
chariots  furent  pris.  Chacun  de  ces 

chariots 
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chariots  portoit  lix  hommes  : deux 
qui  avoicnt  des  boucliers  , deux  ar- 
chers difpo  lés  des  deux  cotés,&  deux 
qui  conduiioicnt  le  chariot , mais  qui 
ne  lailfuient  pas  de  combattre  locf- 
qu’on  en  venoit  aux  mains , aiant 
quantité  de  dards  qu’ils  îançoient  con- 
tre les  ennemis.  Mais  tout  cet  équi- 
page fut  de  peu  de  iérvice  ce  jour-là, 
parce  que  la  pluie,  qui  étoit  tombée 
en  abondance,  avoit  tellement  dé- 
trempé la  terre , que  les  chevaux 
avoient  peine  à fe  foutenir , & les 
chariots,  pefans  comme  ils  étoient* 
demeuroient  la  plupart  enfoncés  dans 
la  boue. 

J Porus,  aiant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  fils , de  la  déroute  de 
fon  détachement  , & de  l’approche 
d’Alexandre  , douta  s’il  devoit  l’at- 
tendre au  lieu  où  il  étoit , à caufe 
que  Cratère  avec  le  relie  de  l’armée 
Macédonienne  faifoic  mine  de  vou- 
loir pafler  le  fleuve.  Mais  enfin  i)  ré- 
folut  d’aller  à la  rencontre  d’Alexan- 
dre, qu’il  fuppofoit  avec  raifon  me- 
ner avec  lui  les  principales  forces  de 
fon  armée.  Il  laifla  feulement  quel- 
ques élephans  dans  fon  camp , pour 
amufer  ceux  qui  étoient  à l’autre  bord. 
Tome  VL  B b & 
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& partit  avec  trente  mille  homme* 
de  pié  , & quatre  mille  chevaux  , fans 
compter  trois  cens  chariots  & deux' 
cens  élephans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  & fabloneux  , où  fes 
chevaux  & fes  chariots  pouvoient 
tourner  aifément , il  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  pour  y attendre  l’en- 
nemi.  Il  mit  en  tète  & fur  une 
première  ligne  les  élephans  à cent 
piés  de  diftance  l’un  de  l’autre  , pour 
fervir  comme  de  rampart  à fon  infan- 
terie., qu’il  rangea  derrière.  Il  crut 
que  la  cavalerie  ennemie  n’oferoit 
s’engager  dans  ces  intervalles  , à caufe 
de  la  fraieur  qu’auroient  leurs  che- 
vaux. de  ces  élephans}  & l’infanterie 
encore  moins  , voiant  celle  des  enne- 
mis derrière  les  élephans , & courant 
rifque  d’ètre  écrafée  par  ces  animaux. 
Il  avoit  mis  quelque  infanterie  fur  la 
même  ligne  des  élephans , pour  cou- 
vrir leur  droite  & leur  gauche  : & 
cette  infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  fes  deux  ailes  de  cavalerie  , 
devant  lefquelles  étoient  rangés  les 
chariots.  Vooila  l’ordre  de  bataille  de 
l’armée  de  Porus. 

Lorfqu’Alexandre  fut  en  préfence  , 
il  fit  alte  pour  attendre  fon  infanterie, 

qui 
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qui  fit  diligence,  & arriva  peu  de 
tems  après.  Pour  lui  donner  le  loifîr 
de  reprendre  haleine  , & ne  la  pas 
mener  contre  Pennemi  encore  toute 
fatiguée  de  la  marche , il  fit  faire  di- 
vers mouvemens  à fa  cavalerie,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors  , tout  étant 
prêt , & l’infanterie  aflez  repofée  , 
Alexandre  fit  donner  le  lignai.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  de  commencer 
l’attaque  par  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  où  étoient  rangés  l’infante- 
rie & les  élephans  , par  la  même  rai- 
fon  que  Porus  avoit  eue  de  les  ranger 
de  la  forte.  Mais,  comme  il  étoit  plus 
fort  en  cavalerie , il  prit  la  meilleure 
partie  de  la  fienne , & marchant  con- 
tre l’aile  gauche , il  envoia  Cœnus 
avec  fon  régiment  de  cavalerie  & 
celui  de  Démétrius  pour  l’attaquer  en 
même  tems,  & le  chargea  de  prendre 
cette  cavalerie  de  la  gauche  par  der- 
rière , pendant  que  lui  il  la  chargeroit 
de  front  & en  flanc.  Séleucus,  Antigo- 
ne , & Tauron , qui  commandoient 
l’infanterie,  eurent  ordre  de  ne  faire 
aucun  mouvement , avant  qu’Alexan- 
dre,  par  fa  cavalerie,  eût  mis  le  defor- 
ldre  dans  celle  des]  ennemis,  & dans 
etir  infanterie- 
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Quand  il  fut  à la  portée  du  trait,  il 
envoia  mille  archers  à cheval  > pour 
Elire  leur  décharge  fur  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  de  Porus,  afin  de  la  met- 
tre en  defordre  , pendant  que  lui  il 
l’attaqueroit  par  le  flanc  avant  qu’elle 
eût  le  te  ms  de  Ce  rallier.  Les  Indiens, 
aiant  réuni  & reflerré  leurs  efcadrons, 
s’avancèrent  contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment  même  Cœnus  les  prit  en 
queue  , conformément  à l’ordre  qu’il 
en  avoit  reçu  : de  forte  que  les  Indiens 
furent  obligés  de  faire  fàcè  de  tous 
côtés  , pour  fe  défendre  contre  les 
mille  archers , contre  Alexandre , & 
contre  Cœnus.  Alexandre , pour  pro- 
fiter du  trouble  où  les  avoit  jetté  ce 
mouvement  fubit , chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppo'és  , qui  ne 
pouvant  foutenir  une  attaque  fi  brufi 
que  & fi  violence  , furent  bientôt  rom- 
pus, & fe  retirèrent  à l’abri  des  éle- 
phans  comme  d’un  rempart  aflfuré. 
Ceux  qui  conduifoient  ces  élephans, 
les  firent  avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais , dans  ce  moment- là 
même , la  phalange  Macédonienne 
s’ébranlant  tout-à  coup  , environna 
ces  bêtes , & à coups  de  piques  atta- 
qua leurs  condc&eurs  & les  élephans 

mêmes. 


d’Alexandre.  çgr 
mêmes.  Ce  combat  n’étoit  en  rien 
fe.nblable  aux  pricédens.  Car  les  éle- 
phi  î*  venant  fondre  fur  les  bataillons  , 
ro-npûent  les  plus  épais,  f*ns  que 
rien  mut  arrêter  leur  fureur,  & la  ci- 
■vafe'  ie  Indienne  , voiant  l’infanterie 
M icédonienne  arretée  par  les  éle- 
phans , revint  à la  charge.  Mais  celle 
d’Vexandre,  qui  écoit  & plus  forte 
& plus  expérimentée  la  rompit  une 
fécondé  fois,  & l’obligea  encore  de 
Ce  retirer  vers  les  élephans.  Alors  la 
cavalerie  Macédonienne  fe  trouvant 
toute  raflemblée  en  un  corps , portoft 
Fépouvante  & le  défordre  par  tout  où 
elledonnoit.  Les  élephans,  percés  de 
coups,  & ayant  la  plupart  perdu  leurs 
conducteurs , ne  gardaient  plus  i’or- 
dre  accoutumé,  & comme  forcenés 
de  douleur,  ne  djftinguoient  plus  amis 
& ennemis,  & s’emportoient  de  côté 
& d’autre,  renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  eux.  Les  Macédo- 
niens, qui  avoient  laide  exprès  plus 
d’intervale  entre  leurs  bataillons  , leur 
faifoîent  place  Porfqu’ils  les  voioient 
venir  ; bu  perçoient  à coups  de  dards 
ceux  que  la  crainte  & le  tumulte  obli- 
geoient  de  tourner  en*  arriére.  Alexan- 
dre , après  avoir  environné  les  enne- 
• : B b 3 mis 
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airs  avec  fa  cavalerie , fit  figne  à P in- 
fanterie de  fe  preffer,  pour  faire  un 
dernier  effort,  & pour  tomber  fur 
«ux  de  tout  fon  poids  : ce  qu’elle  exé- 
cuta avec  un  grand  fuccès.  Ainfi  la  plu- 
part  de  la  cavalerie  Indienne  fut  taillée 
en  pièces,  & une  partie  de  leur  infante- 
rie  , qui  ne  fut  pas  moins  maltraitée  , 
fe  voiant  preffée  de  tous  côtés,  prit 
enfin  la  fuite.  Cratère , qui  étoit  de- 
meuré dans  le  camp  avec  le  refte  de 
l’armée,  voiant  Alexandre  aux  mains 
avec  Porus , paffa  le  fleuve , & tom- 
bant avec  fes  troupes  toutes  fraîches 
fur  les  fuiards , ne  fit  pas  un  moindre 
carnage  des  ennemis , dans  la  retraite  , 
qu’il  s’en  étoit  fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y perdirent  vingt  mille 
hommes  de  pié,  & trois  mille  chevaux  , 
fans  compter  les  chariots  qui  furent 
tous  brifés , & les  élephans  qui  furent 
tous  ou  tués  ou  pris.  Les  deux  fils  de 
Porus  y périrent,  avec  Spitace  Gou- 
verneur de  la  province  , tous  les  Co- 
lonels de  cavalerie  & d’infanterie,  & 
les  conducteurs  des  chariots  & des 
élephans.  Alexandre  ne  perdit  que 
quatre*  vingts  foldats  des  fix  mille  qui 
fe  trouvèrent  à la  prémiére  attaque  , 
dix  archers  à cheval , vingt  cavaliers 
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de  Tes  compagnies  roiales,  & deux 
cens  des  autres. 

Porus , après , avoir  fait  dans  le 
combat  tout  devoir  de  foldat  & de 
capitaine , & montré  un  courage  in- 
trépide, voiant  toute  là  cavalerie  dé- 
faite avec  la  plupart  de  fon  infanterie , 
ne  fit  pas  comme  le  grand  Roi  Darius, 
qui , dans  un  pareil  defaftre,  fut  le 
premier  à prendre  la  fuite.  Il  demeura 
fur  le  champ  de  bataille  tant  qu’il  y 
relia  fur  pié  un  bataillon , ou  un  efca- 
dron.  Enfin  bleffé  à l’épaule , il  fe  re- 
tira fur  fon  éléphant  , fe  faifant  alfez 
remarquer  à fa  taille  & à fa  valeur. 
Alexandre  Payant  reconnu  à ces  glo- 
rieufes  marques  , & délirant  de  le 
fauver,  envoia  après  luiTaxile,  parce 
qu’il  étoit  du  même  pays.  Celui  ci 
s’approchant  le  plus  près  qu’il  put 
fans  courre  rifque  d’être  blelfé , lui 
cria  de  s’arrêter  pour  ouir  ce  qu’il, ve- 
noit  lui  dire  de  la  part  d’Alexandre. 
Porus  s’étant  retourné,  & ayant  re- 
connu Taxile  fon  ancien  ennemi  ; 
Quoi  s’écria-t-il  , rfejl-ce  pas  Taxile 
que  j’entends , ce  traître  à fa  patrie  & à 
fon  roiaume  ? & il  alloit  le  percer  de 
fon  dard , s’il  ne  fe  fut  promtement 
retiré.  Alexandre,  fans  perdre  pour 
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cela  l’envie  de  fauver  un  fi  brave 
Prince,  lui  envoia  d’autres  Officiers, 
parmi  lefquels  itoit  un  de  Tes  anciens 
amis,  nommé  Méroé,  qui  l’exhorta 
vivement  à venir  trouver  un  vain- 
queur digne  de  lui.  Il  y confentit, 
non  fans  peine,  & fs  rnit  en  macche. 
Alexandre,  qui  en  avoit  été  averti» 
s’avança  au  devant  de  lui  pour  le  re- 
cevoir avec  quelques  uns  de  fa  fuite. 
Quand  il  fut  proche  , Alexandre  s’ar- 
rêta, pour  contempler  fa  taille  & (a 
Sept  pies  bonne  mine,  car  il  avoit  plus  de  cinq 
écdemi.  couciée  de  haut.  Il  ne  paroifloit  point 
abbattu  de  fa  difgrace , mais  s’appro- 
choit  avec  une  contenance  aflurée, 
comme  un  brave  & vaillant  guerrier 
que  fon  courage  à défendre  fes  Etats 
doit  faire  eftimer  du  vaillant  Prince 
qui  l’a  vaincu.  Alexandre  prit  le'pré- 
mier  la  parole,  & avec  un  air  noble 
& gracieux  lui  demanda  comment  il 
vouloit  qu’on  le  traitât.  En  Roi , lui 
répondit  Porus.  Mais  ajouta  Alexan- 
dre , ne  demandez-vous  rien  davantage  ? 
Non  j répliqua  Porus,  tout  ejl  compris 
dans  ce  feul  mot.  Alexandre  touché  de 
cette  grandeur  d’ame,  dont  il  femble 
que  le  malheur  de  ce  ftince  relevoit 
encore  l’éclat , ne  fe  contenta  pas  de 

lui 
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lui  laifler  ion  roiaume  : il  y ajouta 
d’autres  provinces  , & !e  combla  de 
toutes  les  marques  poflîbles  d’hon- 
neur , d’eftime  , & d’amitié.  Porus  lui 
demeura  fidèle  jufqu’à  la  mort.  Ou 
ne  fait  ici  lequel  on  doit  le  plus  ad- 
mirer, ou  le  vainqueur,  ou  le  vaincu. 

Alexandre  bâtit  une  ville  à l’endroit 
où  la  bataille  s’étoit  donnée  , & une 
autre  où  il  avoit  pafïe  le  fleuve.  Il 
appella  l’une  Nicée,  à caufe  de  fa 
victoire  i & l’autre  Bucéphalie , ert 
l’honneur  de  Ton  cheval  qui  y mourut. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  foldats  qui  étoient  morts  dans  la 
bataille , il  célébra  des  Jeux , & fit 
des  facrifices  d’adions  de  grâces  à l’en- 
droit ou  il  avoit  pafle  l’Hydafpe. 

Ce  Prince  ne  favoit  pas  à qui  il 
étoit  redevable  de  Tes  vidoires.  On 
eft  étonné  de  la  rapidité  des  conquêtes 
d’Alexandre  , de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  furmonte  les  plus  grands 
obftacles  & force  les  villes  les  plus, 
imprenables  , du  bonheur  confiant  & 
inoui  qui  le  tire  des  dangers  où  fa  té- 
mérité l’engage,  & où  il  auroit  dû 
cent  fois  périr.  Pour  déveloper  cette 
efpéce  de  myftére  d’événemens  fia- 
guliers  & dont  plufieurs  font  contre 
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toutes  les  régies  ordinaires  » il  fout 
remonter  à une  caufe  fupérieure,  in- 
connue aux  Hiftoriens  profanes , & à 
Alexandre  lui-même.  Il  étoit , comme 
Cyrus,  le  miniftre  & Pinftrument  de 
PArbitre  abfolu  des  Empires  , qui  les 
forme  & les  détruit  félon  fon  bon 
plailir.  Il  avoit  reçu  la  même  million 
pour  renverfer  PEmpire  des  Perfes  & 
de  l’Orient , que  Cyrus  pour  abbattre 
celui  de  Babylone.  Ils  avoient  tous 
deux  le  même  conducteur  dans  leurs 
entreprifes , le  même  garant  du  fuc» 
ces  , le  même  protecteur  & la  même 
fouve- garde  contre  tous  les  dangers  , 
jufqu’à  ce  quils  euflent  rempli  leurs 
fonctions,  & achevé  leur  miniftére. 
On  peut  appliquera  Alexandre  ce  que 
Ifai  ^ieu  dit  de  Cyrus  dans  Ifaïe.  Je  rai 
*,ç.  ’ fris  par  la  main  pour  lui  ajfujettir  les  na- 

tions , pour  mettre  les  rois  en  fuite , pour 
ouvrir  devant  lui  toutes  les  portes  fans 
quaucune  Lui  foit  fermée.  ' Je  marcherai 
devant  vous  : f humilierai  les  grands  de 
la  terre  : je  romprai  les  portes  d'airain  > 
^ je  hriferai  les  gonds  de  fer . Je  vous 
donnerai  les  tréfors  cachés  > £f?  les  ri* 
chejfes  fecrettes  & inconnues...  Je  vous  ai 
mis  les  arm?s  à la  main  , vous  ne 
m'avez  point  cornu.  Voila  la  véritable 
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& l’unique  caufe  des  fuccès  incroia- 
bles  de  ce  Conquérant , de  Ton  coura- 
ge intrépide  , de  l’affedtion  de  Tes 
troupes,  du  preflentiment  de  Ton  bon- 
heur, & de  Ton  aflurance  pour  Pave- 
ur» qui  étonnoit  (es  plus  hardis  Of- 
ficiers. 

§.  XVI. 

Alexandre  s'avance  dans  les  Indes.  Di- 
gretfion  fur  les  Bracbmanes . Ce  Prince 
fonge  à pénétrer  jufqu'au  Gange.  Il 
s'excite  un  murmure  général  dans  P ar- 
mée : fur  les  remontrances  au' on  lui  fait, , 
il  renonce  à ce  dejfein , fe  contente 
d'aller  jufqu'a  P Océan.  Il  domte  tout 
ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  pajfage.  Il 
court  un  rifque  extrême  au  fiége  de  la 
ville  des  Oxydraques.  Enfin  il  arrive 
■ à l'Océan:  après  quoi  il  fe  prépare  à 
retourner  en  Europe. 

Alexandre  , après  la  célébré  An.Mj 
vidloire  qu’il  avoit  remportée  fur  3^77* 
Porus',  s’avança  dans  le  pays  des  In- 
des  , où  il  a/Tejettit  â fon  empire  beau-  curtHi. 
coup  de  peuples  & beaucoup  de  villes  9 cap.t. 
Il  le  regardoit  comme  un  Conquérant 
de  profeiîîon  & par  état , & il  fe  por- 
tait tous  les  jours  à de  nouveaux  ex- 
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ploits  avec  tant  d’ardeur  & de  viva- 
cité, qu’il  fembloit  fe  croire  chargé 
d’une  commiffion  perfonnelle  & d’un 
devoir  particulier  de  forcer  toutes  les 
villes , de  ravager  toutes  les  provin- 
ces , d’exterminer  tous  les  peu  p1  es  qui 
refuferoient  fon  joug  > & qu’il  fe  fe- 
roic  reproché  comme  une  faute , s’il 
eût  laiflé  un  feul  coin  de  la  terre  fans 
. y porter  le  trouble  & la  défolatiotl* 
Il  paflfa  l’Acéfine  , puis  l’Hydraôte, 
deux  fleuves  très  conlidérables.  Il 
apprit  que  plufieurs  Indiens  libres 
avoient  confpiré  enfemble  pour  la 
defenfe  de  leur  liberté  , & entr’autres 
les  Cathéens,  qui  étoient  les  plus 
vaillans  , & ceux  qui  entendoient  le 
mieux  la  guerre  qu’ils  s’étoient 
campés  près  d’une  ville  forte  , nom- 
mée Sangale.  Il  marcha  contre  eux  , 
les  défit  dans  une  bataille  rangée,  prit 
Ja  ville , & la  rafa  jufqu’aux  fonde- 
mens. 

Arrian.  Un  jour,  comme  il  pafloità  la  tête 
lib.7  p.  fon  armée,  des  phiiofophes,  ap- 
a7ç:176  pdlés  dans  la  lange  du  pays  Brach- 
mânes , s’entretenoient  enfemble  en 
32^. U fe  promenant  dans  une  prairie.  Dès 
Stiaboa  qu’il  l’a  perçurent  , ils  fe  mirent  tous 
lib.rs-p-à  fraper  U terre  du  pié.  Alexandre  , 
715*717.  éton- 
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étonné  de  ce  mouvement  extraordi-  Plut.in 
naire  , en  voulut  favoir  la  caufe.  Ils  AIex-  P' 
répondirent , en  lui  montrant  la  terre  . 
avec  la  main.  „ Que  perfonne  nej^gtC>9*, 
,,  poffédoit  de  cet  élément  que  ce 
,,  qu’il  en  pouvoir  occuper  : qu’il  n’é- 
,,  toit  diliérent  du  relie  des  hommes  , 

„ qu’en  ce  qu’il  étoit  plus  remuant 
„ & plus  ambitieux,  & couroit  toutes 
„ les  terres  & les  mers  pour  faire  du 
,,  mal  aux  autres,  & pour  s’en  faire 
„ à lui- même.  Mais  qu’enfin  il  mour- 
v roit  , fans  occuper  plus  d’efpace 
„ qu’il  ne  lui  en  faloit  pour  fa  fépul- 
„ ture.  „ Il  ne  leur  fût  point  mauvais 
gré  de  cette  réponfe  : mais  il  étoit 
emporté  par  le  torrent  de  la  gloire, 

& faifoit  le  contraire  de  ce  qu’il  ap- 
prouvoit. 

Ces  Brachmanes , dit  Arrien , font 
fort  refpedtés  ‘dans  le  pays.  Ils  ne 
paient  aucun  tribut  au  Prince.  Ils  l’ai- 
dent de  leurs  confeils , & lui  rendent 
les  mêmes  fervices  que  les  Mages  au 
Roi  de  Perfe.  Ils  s’emploient  aux  fa- 
crifices  publics,  & fi  l’on  veut  facriber 
en  particulier,  il  faut  qu’il  y en  ait 
quelqu’un  d’eux  préfent  , fans  quoi 
les  Indiens  font  perfuadés  que  le  fa- 
crifice  ne  feroit  pas  agréable  aux  dieux. 

Iis 
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Ils  s’appliquent  particuliérement  à 
l’infpediion  des  aftres  , exercent  feuls 
l’art  de  s deviner  , & prédifent  princi- 
palement le]changement  des  terns  & 
des  faifons.  Celui  qui  a manque  trois 
fois  dans  fes  prédirions , eft  interdit 
pour  toujours,  & condanné  au  filence. 

Leurs  fentimens,  félon  Strabon  , 
ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  des 
Grecs.  Ils  croient  que  le  monde  a 
commencé  ; qu’il  finira  ,*  que  fa  figure 
eft:  tonde  ; que  le  Dieu  qui  l’a  créé  , 
& qui  le  gouverne , le  remplit  de  fa 
majefté  j que  l’eau  a été  le  commen- 
cement de  toutes  chofes.  Pour  l’im- 
mortalité des  âmes  , & les  peines  des 
coupables  dans  les  enfers , ils  fuivent 
la  même  doctrine  que  Platon,  y mê- 
lant, aufii  bien  que  lui,  quelques  fa- 
bles pour  exprimer  ces  peines.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux  vivent  tout  nuds,  ce 
qui  leur  a fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Gymnofophiftes.  On  ra- 
conte de  la  dureté  de  leur  vie  & de 
leur  patience  des  chofes  incroiables , 
Ils  n’ont  point  d’autre  nourriture  ni 
d’autre  boiflon , que  des  legumes  & 
de  l’eau.  Comme  ils  admettent  la  mé- 
tempfycofe , & qu’ils  ctoient  que  les 
*mes  pafient  du  corps  des  hommes 
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dans  celui  des  bêtes  , ils  s’abftiennent 
de  manger  de  la  chair  des  animaux. 
On  croit  que  c’eft  des  Brachmanes 
que  Pythagore  a emprunté  ce  dogme. 
Ils  palfent  des  journées  entières  tou- 
jours debout , le  vifage  tourné  vers  le 
lbleil , & cela  dans  la  faifon  de  l’an- 
née la  plus  brûlante.  Perfuadés  qu’il 
y a de  la  honte  d’attendre  la  mort 
quand  on  fe  fent  accablé  par  l’âge  ou 
par.  la  maladie,  ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure,  & de  Ce 
faire  brûler  tout  vifs.  Aulfi  ils  ne  ren- 
dent aucun  honneur  aux  -perfonnes 
qui  ne  meurent  que  de  vieillefîe  , & 
croient'  fouiller  leur  bûcher,  &le  feu 
qui  les  doit  réduire  en  cendre , s’ils  n’y 
entrent  tout  en  vie.  D’autres , plus 
fenfés  & plus  humains  que  les  pré- 
miers , vivent  dans  les  villes  & dans 
le  commerce  du  monde , & loin  d’at- 
tacher une  idée  de  vertu  & de  cou- 
rage à une  mort  volontaire,  regar- 
dent comme  une  foiblelfe  de  ne  pou- 
voir attendre  en  paix  le  dernier  mo- 
ment , & comme  un  crime  d’ofer  pré- 
venir l’ordre  des  dieux. 

Cicéron  a admiré  dans  les  Tufcula- 
nes  la  patience  invincible , non  feu- 
lement des  Sages  de  l’Inde , mais  aufii 

des 
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a des  femmes  du  même  pays , qui  dif. 
putoient  à l’envi  à qui  mourro  it  après 
la  mort  de  leur  mari  commun.  Ce  pri- 
vilège étoit  réfervé  à celle  que  le  mari 
avoit  le  plus  aimée  pendant  fa  vie  , 
& il  lui  étoit  ajugé  par  la  fentence 
d’Arbitres  nommés  pour  ce  fujet,  qu^t 
ne  prononçoient  qu’après  un  mûr  exa- 
men, & fur  les  préuves  alléguées  de 
part  & d’autre.  Celle  qui  avoit  été 
préférée , couroit  à la  mort , & mon- 
toit  fur  le  bûcher  avec  une  confiance 
& une  joie  inconcevable , pendant 
qu’on  voioit  celles  qui  lui  furvivoient, 
fe  retirer  pénétrées  de  douleur , & 
baignées  de  larmes. 

Lib.  de  Porphyte  fait  une  defcription  de 
abftin.  ces  Philofophes  aflez  femblable  en 
ariimal.  plufieurs  chofes  à ce  que  je  viens  d’en 
raporter.  Selon  lui,  les  Brachmanes 
vivent  d’herbes,  de  légumes,  & de 
fruits.  Ils  s’ablliennent  de  toutes  for- 
tes d’animaux , & n’en  peuvent  tou- 
cher aucun  fans  fe  rendre  immondes. 
Ils  paflent  la  plus  grande  partie  du 

a Mulieres  in  India  > cùm  eft  cujufque  ea- 
rutn  vir  mortuus,in  certaraen  judiciumque  ve- 
niunt , quam  plurimùm  ille  dilexerit  : plures 
enim  fingulis  folent  effe  nuptæ.  Quæ  eft  vic- 
trix,ea  læta,  profequentibus  fuis,  uni  cuni  vi- 
ro  in  rogum  imponitur  .•  ilia  y iifta,  mœfta  dili 
cedit.  Tufc.  S^ncefL  lib.  J.  «.78.. 
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jour  & de  la  nuit  à chanter  des  hymnes' 
en  l’honneur  de  leurs  dieux.  Ils  prient 
& jeûnent  continuellement.  La  plu- 
part d’entr’eux  vivent  feuls  & dans  la 
folitude , n’étant  point  mariés,  & ne 
polfédant  aucuns  biens.  Il  n’y  a rien 
qu’ils  fouhaitent  tant  que  la  mort,  & 
ils  confidérent  cette  vie  comme  une 
chore  onéreufe , attendant  avec  im- 
patience que  leur  ame  le  fépare  de  leur 
corps. 

Ces  Philophes  fubfiftent  encore 
dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Brami* 
nés  ou  Brames r & confervent  en  beau- 
coup de  chofes  la  tradition  & les  dog- 
mes des  anciens  Brachmanes. 

Alexandre  paflant  près  d’une  Ville, 
où  demeuroient  plusieurs  de  ces  Brach- 
manes, auroit  fort  déliré  de  s’entrete- 
nir avec  eux,  &,  s’il  fe  pou  voit,  d’en 
attacher  quelqu’un  à fa  fuite  Sachant 
que  ces  Philofophes  ne  fortoient  point 
pour  faire  des  vilites , mais  qu’il  faloit 
fe  tranfporter  chez  eux  pour  les  voir , 
il  ne  jugea  pas  qu’il  fut  de  fa  dignité 
d’aller  les  trouver , ni  de  la  juftice  aufîî 
de  les  forcer  à faire  quelque  choie 
contre  leurs  loix-  & leurs  coutumes. 
Onéficrite , qui  étoit  lui  même  grand 
philofophe,  & qui  avoit  été  difciple 
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de  Diogène  le  Cynique  , fut  député 
vers  eux.  I!  en  trouva  une  quinzaine 
non  loin  de  la  ville,  qui  depuis  le  matin 
Jufqu’au  foir  fe  tenoient  nuds  dans  la 
même  fituation&  dans  la  même.poftu- 
re  où  ils  s’étoient  mis  d’abord , & , 
qui,  vers  le  foir,  rentroient  dans  la 
ville.  Aiant  abordé  Calanus,  il  lui  ex- 
pofa  le  fujet  de  fa  députation.  Celui- 
ci,  à la  vue  de  fes  habits  & de  fes  fou- 
liers,  ne  put  s’empêcher  de  rire  : puis 
il  lui  raconta , „ qu’anciennement  la 
,,  terre  étoit  couverte  d’orge  de  fro- 
„ ment , comme  elle  l’êtoit  mainte- 
nant de  poulîiérej  qu’outre  l’eau  , 
,,  on  voioit  couler  dans  les  fleuves  le 
„ lait , le  miel , l’huile , & le  vin.  Que 
„ les  crimes  des  hommes  avoient 
,,  changé  cet  heureux  état,  & que» 
„ pour  punir  leur  ingratitude,  Jupiter 
,,  les  avoit  condannés  à un  long  & pé- 
»,  nible  travail.  Que  touché  de  leur  re- 
,,  pentir*  il  les  avoit  rétablis  dans  la 
„ prémiére  abondance  : mais  que  les 
„ choies  prenoient  le  train  de  retour- 
„ ner  dans  l’ancien  defordre.  „ Ce  récit 
montre  clairement  que  ces  Philolb- 
phes  avoient  quelque  idée  de  la  félici- 
té du  premier  homme , & du  travail 
auquel  fou  crime  l’a  voit  affujetti. 
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Après  ce  premier  entretien,  Onéfi- 
«rite  s’adreflà  à Mandanis  : c’étoit  le 
plus  ancien  & comme  le  Supérieur  de 
la  troupe.  Ce  Brachmane  dit,  „ qu'il 
„ trouvoit  Alexandre  admirable , de 
„ s’occuper  ainfi  du  délir  de  la  fa- 
,,  gelTe  au  milieu  des  foins  du  Gouver- 
„ nement,*  a qu’il  étoit  le  premier  qui 
„ eût  réuni  en  lui  les  deux  qualités  de 
„ Conquérant  & de  Philofophe  : qu’il 
„ feroit  à fouhaiter  que  cette  dernière 
,,  fe  trouva  dans  ceux  qui  pourroient 
„ infpirer  la  fageffe  par  leurs  lumières , 
,,  & la  commander  par  leur  autorité. 
Il  ajouta,  qu’il  ne  comprenoit  point 
quelle  raifon  avoit  pu  porter  Alexan- 
dre à faire  un  fi  long  & pénible  voiage, 
ni  ce  qu’il  venoit  chercher  dans  un 
pays  fi  éloigné. 

Onéficrite  les  prefla  l’un  & l’autre 
de  quitter  la  vie  dure  qu'ils  menoient , 
& de  venir  fe  joindre  à la  fuite  d’Ale- 
xandre, en  qui  ils  trouveroient  un 
Maître  généreux  & bienfaifant,  qui 
les  combleroit  de  toutes  fortes  de 
biens  & d’honneurs.  Alors  Mandanis , 
prenant  un  ton  fier  & de  philofophe , 
répondit , ,,  Qu’il  n’avoit  que  faire 
' • » d’A- 
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„ d’Alexandre , & qu’il  écoit  fils  de  Ju- 
„ piter  aulfi-bien  que  lui  : qu’il  écoit 
„ fans  befoin,  fans  défir,  & fans  crain- 
,,  te:  Que  tant  qu’il  vivroit,  la  terre 
,,  lui  fourniroit  ce  qui  étoiç  néceiïài- 
,,  re  pour  fa  nourriture  , & que  la  mort 
,,  le  délivreroit  d’un  compagnon  fa- 
,,  cheux  & incommode , ( il  entendoit 

Ton  corps}  & le  mettroiten  pleine li- 
„ berté. ,,  Calanus  fe  montra  plus  trai- 
table,& malgré  l’oppofition  & même  la 
défenfe  de  Ton  Supérieur,  qui  lui  repro- 
choit là  lâcheté  , de  pouvoir  fe  réfoudre 
à fervir  un  autre  maître  que  Dieu , il 
fuivit  Onéficrite,  & Ce  rendit  à la  Cour 
d’Alexandre,  qui  le  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie. 

On  voit  par  un  trait  que  Thiftoire 
nous  a confervé  de  lui,  que  ces  peu- 
ples, pour  mieux  exprimer  leurs  pen- 
fées,  emploioient  fouvent  des  para- 
boles & des  fimilitudes.  Un  jour  qu’il 
s’entretenoit  avec  Alexandre  fur  les 
maximes  d’une  fage  politique  & d’un 
bon  gouvernement , il  expofa  aux 
yeux  de  ce  prince  une  image  fenfible 
& une  emblème  naturel  de  Ion  empire. 
Il  jetta  à terre  un  grand  cuir  de  bœuf 
fort  fec  & fort  retiré,  & mit  le  pié 
far  un  des  bouts.  Ce  cuir  prelfé  par 

un 
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un  bout,  bailfa,  & tous  les  autres 
bouts  s’élevèrent.  Et  faifant  ainfi  le 
tour  du  cuir  , & preflant  fur  toutes 
les  extrémités  , il  lui  fit  voir  que  pen- 
dant qu’il  bailToit  d’un  côté , il  s’éle- 
voit  de  tous  les  autres  , jufqu’à  ce  que 
s’étant  mis  au  milieu  , il  tint  le  cuir  en 


état,  & également  abaifle  par  tout.  Par 
cette  image,  il  vouloit  lui  démontrer 
qu’il  devoit  réfider  au  centre  de  Tes 
Etats  , & n’entreprendre  pas  de  fi  1 
grands  voiages.  Nous  verrons  bientôt 
quelle  fut  la  fin  de  ce  Philofophe. 

Alexandre , réfolu  de  faire  toujours  ur  * 
i vi  • J llb*  9‘ 

la  guerre  tant  qu  i 1 trouveroitde  nou-  cap 

veaux  peuples , & de  les  regarder  Arrian. 

comme  ennemis  tant  qu’ils  ne  lui  fe-  lib.f.  p. 


roient  pas  fournis,  fongeoit  à pafler22I-2H. 
l’Hyphafe.  Il  apprit  qu’au  delà  de  ce ^,6  P* 
fleuve  il  y avoit  pour  onze  journées * 
de  deferts,&  qu’après  on  trouvoitle  Alex.  p. 
Gange,  le  plus  grand  de  tous  les  fleu-699  7or. 
ves  des  Indes.  Que  plus  avant  habi-  P'°d» 
toient  les  Gangariens  & les  Prafiens,  *y^P* 
dont  le  Roi  fe  préparoit  à défendre 
l’entrée  de  fes  Etats  avec  vingt  mille  üb.  iz  c. 


chevaux  , & deux  cens  mille  hommes  9-&  10. 
de  pié  , fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots , & , ce  qui  donnoit  plus  de 
terreur;  de  trois  mi* le  élephans.  Ce 

bruit 
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bruit  s’étant  répandu  dans  l’armée,  y 
jetta  la  confternation , & y excita  un 
murmure  univerfel.  Les  Macédoniens, 
qui,  après  avoir  traverfé  tant  de  pays  , 
& vieilli  fous  les  armes,  tournoient 
fans  cefle  leurs  yeux  & leurs  defirs 
vers  la  douce  patrie , Te  plaignirent 
hautement  qu’ Alexandre  entafloit  tous 
les  jours  guerre  fur  guerre  , & dan- 
ger fur  danger.  Ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  fouffrir  d’affieufcs  fati- 
gues, aiant  effiiié  des  pluies  mêlées 
d’orage  & de  tonnerre , qui  avoient 
duré  plus  de  deux  mois.  Les  uns  dé- 
ploroient  leur  mifére  en  des  termes  , 
qui  excitoient  la  compaffion  : d’autres, 
plus  infolens , crioient  tout  haut  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin. 

Alexandre,  aiant  appris  ce  tumulte, 
& fû  qu’il  fe  faifoit  de  fecrettes  alfem- 
blées  dans  fon  camp  , pour  en  préve- 
nir les  fuites  fk  venir  les  Officiers  dans 
fa  tente , & leur  ordonna  d’aflembler 
les  troupes  , aufquelles  il  parla  de  la 
forte.  „ Je  n’ignore  pas , foldats  , que 
„ les  Indiens  ont  publié  beaucoup  de 
„ chofes  à deffein  de  nous  effiaier  : 
„ mais  ces  difcours  & ces  artifices  ne 
„ font  pas  nouveaux  pour  vous.  C’eft 
,,  ainfi  que  les  Perfes  nous  parloient  deg 

„ défi- 
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yy  défilés  de  la  Cilicie,  des  vaftes  cam- 
39  pagne$  de  la  Mcfopotamie,  des  fleu- 
„ ves  du  Tigre  & de  l’Euphrate,  com^ 
3,  me  d’autant  de  difficultés  infurmon- 
tables.  Votre  courage  les  a pourtant 
j,  furmontés.  Vous  repentez  vous  de 
,,  m’avoir  fuivi  jufqu’ici  ? Si  vos  glo- 
3,  rieux  travaux  vous  ont  acquis  un 
„ nombre  infini  de  provinces , fi  vous 
a,  avez  étendu  vos  conquêtes  au- delà 
» de  l’Iaxarte  & du  Caucafe , fi  vous 
» voiez  couler  les  fleuves  des  Indes 
„ au  milieu  de  votre  empire  : pour- 
,,  quoi  redoutez- vous  de  pafler  l’Hy- 
yy  phafe , & de  planter  vos  trophées 
„ fur  Tes  bords  , comme  fur  ceux  de 
y y l’Hydafpe  ? Quoi  ! feroit  ce  donc  ce 
yy  nombre  d’élephans  qu’on  exagère 
y,  vifiblement , qui  vous  effraieroit  de 
yy  la  forte?  Mais  n’avez -vous  pas 
„ éprouvé  qu’ils  font  plus  pernicieux  à 
,,  leurs  propres  maîtres  qu’aux  enne- 
„ mis  ? On  cherche  à vous  intimider 
yy  par  une  idée  terrible  d’armées  in- 
j»  nombrables.  Le  font- elles  plus  que 
„ celles  de  Darius  ? Vous  vous  avifez 
y,  bien  tard  de  compter  les  légions  de 
yy  vos  ennemis,  après  que  vos  victoires 
y , ont  fait  de  l’Afie  un  grand  defert. 
5>C’étoit  quand  nous  paflions  l’Hei- 

,,  lelpont. 
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,,  lefpont , qu’il  falloit  confidérer  le  p»- 
,,  tit  nombre  de  nos  troupes.  Mainte- 
3y  nanc  les  Scythes  font  partie  de  notre 
,,  armée:  les  Baétriens , les  Sogdiens, 
„ & les  Dahes  font  avec  nous,  & com- 
,,  battent  pour  notre  gloire.  Ce  n’eft 
„ pas  pourtant  que  je  compte  fur  ces 
„ Barbares.  Je  ne  me  repofe  que  fur 
„ vous , je  n’envifage  que  vos  bras  vi- 
,,  étorieux  , 3c  votre  courage  feul  eft 
„ pour  moi  un  garant  fur  du  fuccès  de 
,,  mes  entreprifes.  Tandis  que  je  vous 
,,  aurai  à mes  côtés  dans  les  combats , 
y,  je  n’aurai  pas  befoin  de  compter  ni 
,,  mes  troupes  . ni  celles  des  ennemis, 
,,  pourvu  feulement  que  je  vous  voie 
„ cette  confiance  & cette  allégreffe 
,,  que  vous  m’avez  toujours  montrées 
,,  jufqu’ici.  Il  ne  s’agit  pas  feulement 
,,  de  notre  gloire , mais  de  notre  fa- 
llut. Nous  ne  pouvons  maintenaut 
,,  prendre  le  parti  delà  retraite,  fans 
,,  paroitre  fuir  devant  nos  ennemis  i 
,,  & dès  là  nous  nous  rendons  méprü 
„ fables , & eux  terribles  : car  vous 
„ favez  que  dans  la  guerre  la  répu- 
,,  tation  fait  tout.  Je  pouirois  ufer 
„ d’autorité  , ni  us  je  n\mploie  que 
,,  des  prières  N’abandonnez  point , 
,,  je  vous  en, conjure , je  ne  dis  pas 

„ votre 
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r,  votre  Maître  & votre  Roi , mais 
„ votre  nourriflon  & votre  compa- 
„ gnon  d’armes.  Ne  brifez  point  dans 
„ mes  mains  cette  palme  fi  gloricufe  , 
„ qui  va  m’égaler  à Hercule  & à Bac- 
„ chus,  à moins  que  l’envie  ne  m’ar- 
,,  rache  cette  gloire.  ,,  Comme  les  fol- 
dats  ne  difoient  mot , tenant  la  tête 
bailfée  contre  terre  : ,,  Je  parle  à des 
„ fourds , continua-t-il.  Perfonne  ne 
„ m’écoute , & ne  daigne  me  répon- 
„ dre.  Ah  î je  fqjs  abandonné,  je  fuis 
,,  vendu , on  me  livre  aux  ennemis. 
„ Mais , dûfle-je  être  feul , je  palferaî 
„ outre.  Les  Scythes  & les  Badtriens  , 
,,  plus  fidèles  que  vous , me  fuivroat 
„ par  tout  où  je  les  mènerai.  Allez 
,,  donc  en  votre  pays,  & vantez-  vous , 
„ lâches  déferteurs  de  votre  Roi , de 
,,  l’avoir  abandonné.  Pour  moi  , je 
,,  trouverai  ici , ou  la  vidoire  dont 
,,  vous  defcfperez,  ou  une  glorieufè 
„ mort , qui  déformais  doit  faire  l’uni- 
,,  que  objet  de  mes  vœux. 

Quelque  vif  & quelque  touchant 
que  fut  le  difcours  d’Alexandre , il  ne 
put  jamais  tirer  une  parole  de  la  bou- 
che des  foldats.  Gardant  un  morne  8ç 
opiniâtre  filence,  ils  attendoient  que 
leurs  Commandans  & les  principaux 
Tms  VL  C c Of- 
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;.  Officiers  lui  retnontraftçnt>  qu’ifôjne 
t manquoient  pas  d’affeéfcipn  >;)liniais 
• qu’étant  tout  percés  de  coups , & épui- 
■ fés  de  travaux,  ils  ne. pouvaient  plus 
fervir.  Aucun  d’eux  n’ofoit  prendre 
fur  lui  de  parler  en.  leur  faveur,  t L’e* 
xemple  de  Glitus,  de  celui  de;  Caili- 
fthéue  , étoient  encore  tout  récens, 
h Ces  Officiers  svoïeotîcent  fois  expofé 
i-<lcur  vie  pour  le  Prj.nce  dans  les  cotn- 
• bats*,  mais  ils  n’avoient  pas  le  courage 
de  fiazardèr  leur  fortune  en  lui  difant 
x i la  vérité.  Ainfi,  & foldats,&  Officiers, 

. ils  domeur  oient  toutv  interdits , .fans 
■rnofer  lever  les  yeux;  lorfqu^d  ^’e&çita 
irtou^à-coup  un  murmure,  qui  eroifi 
•’u  fent  peu- à-peu  * éclata  en  des,;  gé- 
e:  tniffiemens  de  des  pleurs  fi  extraordi- 
rl  «(aires*  que; le.  Roi  lui-même,  aiant 
^cfiaagc  fa  colère  en  compaflion , ne 
u puts’empécfieBide  pleurer.  * 

Enfin.,  comme  toute  l’afiemblée 
fondoit  en  larmes,  & gardoit  un  pro- 
fond. filence,  Cœnus  s’enhardit,.  & 
s’approcha  du  trône , témoignant  qu’il 
f Vouloit  parler.  Et  quand  les  foldats 
virent  qu’il  ôtoit  fon  cafque,  car  c’é- 
■loit  la  coutume  de  l’ôter  pour  parler 
au  Roi,  ils  Je  prièrent  de  plaider  la 
taufe  de  l’armée^  & voici  comme  il 

, - v s’ex*. 
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«?,  .e^piiqa^ , »,  « on  Spigpçpr,  qous  ne 
;7J?»  changés  Cyotrç égard: 

••'«aux.  dieu^f  ne  plaifç.  qu*un  pareil 
v » malheur  noys  arrive.  Nous  avons  , 
» <Sç  aurons  toujours,  le  meme  zèle  i le 
M même  attachement, la  même  fidélité. 
y Nous  Tommes  prêts  de  vous  Tuivre 
«*,u  péril  de  nos  viçs,  & de  marcher 
,^par  tout  où  ji  vous  plaira  de  nous 
Mais^’il  eft  permis  à vos 
h jp  loldats  de  vous  èxpofér  leurs  fenti* 
mens -avec  fincérité  Sl  fans  déguife- 
nj^.fementa‘ ils.  Vous  fuplient  de  vouloir 
J bien  écouter,  leurs  , plai  ntes  refpec. 

“UODtrl  -if"'':  . Fr.  , «s  •.*}«*<. . • , 

?#  tueuies , qu  une  . dernicre , extrémité 
.'^î^rkr fâche db la  bôuchè.  La  gran. 

y deur  de  vos  exploits,  seigneur,  a 
. ,9  vaincu  hon-feul,:ment  vos  enne- 
{t  mis.,  mais  vos  foldats  mêmes.  N ms 
avons  fait  tout  çe  que  des  hommes 
’ij'poüVPièta:^  faîrp-  : Nous  avons  tra- 
,,  verfé  les  terres,  & les  mers.  Nous 
Jy  voici  bientôt  arrivés  au  bout  du 
„ monde,  & vous  fongez  à en  con- 
„ quérir  un  autre,  en  allant  chercher 
,,  de  nouvelles  Indes,  inconnues  mê- 
me aux  Indiens.  Cette  penfée  peut 


A, 


,,  êcre  digne  de  vôtre  courage  , mais 
,,  elle  pâlie  le  nôtre,  & nos  forces 
„ encore  plus.  Volez  ces  vifages  hi- 

Cc  z >,  ves. 
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„ ves  f & ces  corps  tout  couverts  de 
,j  plaies  & de  cicatrices.  Vous  favez 
,,  combien  nous  étions  à votre  dé- 
„ part  : vous  voiez  ce  qui  vous  refte. 

„ Ce  peu  qui  a échapé  à tant  de  péril* 
,,  & de  fatigues , n’a  plus  ni  le  coura- 
,,  ge  ni  la  force  de  vous  fuivre.  Ils  dé- 
, , firent  tous  de  revoir  leurs  parens  & 
,,  leur  patrie,  pour  y jouir  en  paixdu 
,,  fruit  de  leurs  cravaux  & de  vos  vie» 
,,  toires.  Pardonnez-leur  ce  defir  qui 
„ eft  naturel  à tous  les  hommes.  Il 
,,  vous  fera  glorieux , Seigneur , d’a- 
„ voir  mis  à votre  fortune  des  bornes  , 
,,  que  votre  modération  feule  pouvoit 
,,  lui  impofer,  & de  vous  être  iaîfïe 
„ vaincre  vous-même  , après  avoir 
,,  vaincu  tous  vos  ennemis. 

Il  n’eut  pas  fitôt  achevé  de  parler  , 
qu’on  entendit  de  tous  côtés  des  cris  , 
& des  voix  confu fes  & mélées  de 
pleurs,  qui  appelaient  le  Roi  leur 
Seigneur  & leur  Père.  Enfuite  tous  les 
autres  Officiers , principalement  ceux 
à qui  l’âge  donnok  plus  d’autorité, 
8c  une  plus  honnête  exeufe , lui  firent 
la  même  fupplication.  Le  Roi  ne  fe 
rendit  pas  encore.  Il  en  coûte  beau- 
coup à un  Prince,  quand  il  faut  pa. 
roitre  céder.  Il  s’enferma  dans  fa  tente 
pendant  deux  jours , fans  parler  à per- 
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forme , non  pas  même  à fes  amis  les 
plus  familiers,  pour  voir  s’il  ne  fe  fe- 
roit  point  quelque  changement  dans 
l’armée  , comme  il  arrive  fouvent  en 
ces  rencontres.  Mais  voiant  les  fol- 
dats  o bit i nés  dans  leur  réfolution  , il 
fit  publier  qu’on  fe  préparât  au  retour. 
Les  troupes  reçurent  cette  nouvelle 
avec  une  joie  inçroiable.  Jamais  Ale- 
xandre né  parut  plus  grand  ni  plus 
^glorieux  qi^e  dans  cette  journée,  où 
*1  voulut  bien,  en  faveur  de  fes  fujets  , 
facrifier  quelque  chofe  de  fa  gloire  & 
de  fa  gran^pur.  Tout  le  camp  reten- 
tilfoit  de  loumges  & de  bénédictions 
qu’on  lui  donnoit,  de  s’ètre  lai(fé 
vaincre  à fes  foldats  , lui  qui  étoic  in- 
vincible à tous  les  autres.  Nul  triom- 
phe n’approche  de  ces  acclamations  & 
des  applaudiifemens , qui  partent  du 
cœur.  &iqui  en  font  une  vive  & (încère 
effufion  : & il  eft  fâcheux  que  les  Prin- 
ces  n’y  foient  pas  alfez  fenfibles. 

Alexandre  n’avort  emploie  que 
trois  ou  quatre  mois  tout  au  plus  pour 
la  conquête  du  pays  entre  l’Indus  & 
l’Hyphafè  , appellé  encore  actuelle- 
ment Le  Pengab , c’eft-à-dire  Les  cinq 
eaux,  à caufe  des  cinq  rivières  qui 
l’arrofent.  Avant  que  de  partir,  il  fit 

C c 3 dref- 
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drener  douze  Autels  , pour  fervir  de  .« 
trophées  & d’aétions  de  grâces  de  Tes 
victoires.  ..  . y 

Ces  témoignages  de  reconnoiffance  à: , 
l’égard  des  dieux  furent  accomp  gnés 
de  traits  d’une  vanité  pouiîee  jufqu’à 
un  excès  qu’on  a peine  à croire.  Les 
autels  qu’il  drefla  en  leur  honneur  , 
ctoient  hauts  de  7^.  pié*.  Il  fit  tracer 
un  camp  qui  avoir  plus  du  triple  de 
circuit  qu’auparavant , de  l’environna, 
de  roiies  qui  avoient  $o?  nies  de  pro-  ^ 
fondeur ^ ’ftir  dix  de  largCT&f. 1 îfôrqon-  {. 
na  aux  fantàffins  dedre^erqp:  de  lailïer  ; 
chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits  de  ( . 
fept  piés  & demi  de  long.  Et  aux  cava- 
Jiers  de  taire  pour,  les  chevaux  des 
auges  une  fois  plus  grandes  qu’à  L’or- 
dinaire. T but  le'  fèftë  éÜott  à progor- 
tion.  Là  Viië  d’Alexandre  clans  ce9 
ordres  pleins  d’une  vaine  extravagan- 
ce , étoit  de  îaidèr  à la  poftérite  des 
monumens  de  ta  grandeur  héroïqr“ 

jh  1 n O;.*  .-s  q 1 r • ■■  • 
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& plus  qu’humaine  , & de  faire  croire 
que  lui  & les  fiens  êtoient  au  deffuà 

t i . . | . M • j , • . * ’ **  ' (U 

des  autres  mortels. 


3 <578. Av.  Alexandre  repafla  l’Hydraote  , & 
J-C.jaô.  laiffa  à Porûs  tout  ce  qu’il  a voit  con- 
. quis  iufqu’à'  PHyphafe.  I!  réconcilia 
aufli  ce  Prince  avec  Taxile,  & affer- 
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mît  la  paix  entre  eux  par  une  alliançe  ' 
qui  leur  étoit  à tous  deux  également 
avjantageufe.  De  là  il  alla  camper  lur 
les  bords  de  PAcélîne.  Lès  grandes  ' Arr.ia 
pluies  aiant  fait  déborder  ce  fleuve i & Ind-pag. 
Jes  pa/n  pagnes  qui  en  etoient  voitmes  ^ 
fetrouvait  inondées,  il  fut  obligé  "de  , ç.pag.’ 
tranfportçr  fon  ca*p  fur  les  lieux  6/z. 
les  plus  élevés.  CeTut  là  que  Gœnus 
mourut  de  maladie.  Il  fut  regretté  gé- 
néralement & du  Grince,  & de  Par- 
»’r.  avoît  point'dé  meilleur 
Qflîcier  que  lui.  Il  s’ètoitr  ^ftingué 
Siffle'  manière  particUliété- iîafls  tptrs  ’^j 
. les  .combats,  C’étoit  un  de  ceshbmi 
rnes  rares , zélés  pour  le  bien  public, 
qui  âgiflent  fans  aucune  vûe  d’intérêt 
ou  d’ambition,  & qui  aiment  allez  leur 
Roi  pour  ofcr  lui  dire  la  vérité  aux  dé- 
ppns^  dé  tout.'  Alexandre  cependant 
préparoit  fout  pour  fon  départ.  ; '/cj  ■ 

Sa  flote  êtoit  cotfipofée  de  îiujt  cens 
vaifleaùx , /tant  galérês  que  barques^5  • 
pourf  porté r les  t^otibteS  ^ les  vivrés. 

(Jyland  tout  fut  prêt , Ïf&rtïéiè;-*  s 
Barqua , vers  le  coucher  des  Pléiades 
félon  Àriftobule , c’e'ft-  à.dire  vers  la 
fin  cJ’O&bbré.  Ladite  arriva  le  cin- 
quième jolie  aux  cônfluèns  ; dë‘ l*Hy- 
dafpé  & de  l’Acélîné.  Elle  y fouflrit 
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beaucoup , parce  que  ces  rivières  fe 
joignent  avec  tant  de  violence,  qu’il 
s’y  fait  des  tourmentes  comme  en 
pleine  mer.  Il  entra  enfin  dans  le  pays 
des  Oxydraques&  des  Malliens,  qui 
étoient  les  plus  vailkns  des  peuples 
de  ces  pays.  Ils  étoient  perpétuelle^ 
ment  en  guerredes  uns  contre  les  au- 
tre- : mais  l’intérêt  commun  les  aiant 
alors  réunis  , ils  avoient  alTemblé  dix 
mille  chevaux , & quatre  vingts  mil- 
le hommes  de  pié , tous  jeunes  & vi- 
goureux, avec  neuf  cens  chariots, 
Alexandre  les  battit  en  plufieurs  ren- 
contres, prit  fur  eux  quelques  places  , 
& en  derriier  lieu  marcha  contre  la 
ville  des  Oxydraques  , où  la  plupart 
s’étoient  retirés.  Il  fait  planter  les 
échelles  fans  perdre  de  tems  > & com- 
me on  tardoit  trop  à fon  gré , il  en 
arrache  une  à un  foldat  , monte  le 
prémier  couvert  de  fon  bouclier , & 
arrive  fur  le  haut  du  mur,  fuivi  feule- 
ment de  Peuçefte  & de  Limnée.  Les 
foldats  craignant  pour  fa  perfonne  , 
montent  précipitamment  pour  l’aller 
foutenir  : mais  les  échelles  fe  brifent  , 
& le  Roi  demeure  fans  fecours.  Se 
voiant  en  butte  à tous  les  coups  qu’on 
tiroit  tant  des  tours  que  du  rempart , 

par 
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par  un  effort  de  témérité  plutôt  que 
de  bravoure  il  faute  dans  la  place 
remplie  d’ennemis , ne  pouvant  rai- 
fonnableraent  attendre  autre  chofe, 
que  d’ètre  pris  ou  tué  avant  que  de 
fe  relever,  fans  avoir  moien  de  fe  dé- 
fendre , & de  venger  fa  mort.  Par 
bonheur  il  balança  tellement  for* 
corps , qu’il  tomba  fur  fes  pies  ; & 
fe  trouvant  debout  l’épée  à la  main  , 
il  écarta  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches , & tua  même  de  fa  maift  le 
Chef  des  ennemis , qui  s’avançoit 
pour  le  percer.  Par  un  fécond  bonheur 
il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gros  ar- 
bre, fur  le  tronc  duquel  il  s’appuia, 
recevant  fur  fon  bouclier  tous  les 
traits  qu’on  lui  tiroit  de  loin  ; car  per- 
fonne  n’ofoit  approcher , tant  la  har- 
diefTe  de  l’entreprifè,  & le  feu  qui 
fortoit  de  fes  yeux  , avoient  jette  d’é- 
pouvante parmi  les  ennemis.  Enfin  un 
Indien  décocha  contre  lui  une  flèche 
de  trois  piés , ( leurs  flèches  font  de 
cette  longueur  ) qui  perçant  fa  cui- 
ralfe , lui  entra  bien  avant  dans  le 
corps  un  peu  au  deffus  du  côté  droit. 
Il  en  fortit  une  fî  grande  abondance 
de  fang , que  les  armes  lui  en  tombè- 
rent des  mains  , & il  demeura  comme 
Ce  5 mort. 
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Plut,  de  nioit.  Foila  donc  ce  grand  Conque* 
fortun.  r8Dt } ce  Vainqueur  des  nations , prêt 
Alex’  à périr  , non  à la  tête  de  Tes  armées , 

P»  3^4-  ou  au  fiége  de  quelque  place  confidé- 
rnble,  mais  dans  le  coin  d’une  ville 
obfcure,  où  fa  témérité  l’a  pouffé* 
Celui  qui  Pavoit  bleffé  aceou  ut  plein 
de  joie  pour  le  dépouiller  : mais  il  ne 
fentit  pas  fitôt  mettre  la  main  fur  lui, 
que,  ranimé  par  le  defir  de  la  ven- 
geance , il  rappella  Tes  efprits  , & tâ- 
tant Ion  ennemi  au  défaut  des  armes, 
il  lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc. 
Quelques-uns  de  les  principaux  Offi- 
ciers, Peucefle , Léonat , limée  , qui 
avoient  gagné  le  haut  du  mur  avec 
quelques  foldats  , arrivent  dans  . le, 
moment,  &,  tentant  l’impofïîble  pqur 
fauver  leur  Majtre , lui  font  un  fenv* 
part  de  leur^orps  , & Soutiennent 
tout  l’effort  des  ennemis., : L’eft  .alaré, 
qu’il  y eut  un  grand  combat.autou$; 
de  fa  perfonne.  Cependant  les  foldats 
qui  étoient  montés  avçp  cqs  Officiers* 
aiant  rompu  les  verroux^d’une  petite 
porte  qui  éioit  entre  deux  tours  , fi- 
rent entrer  les  Macédoniens  ; & bien- 
tôt après  la  vi’ile  fut  prife,  & tout  fut 
paflé  .au  fil  de  l’épée  , fans  diftinélion 
pi  d’àgc  ai  de,  fexe. 

fie  premier  foin  fut  de  tranfporter 
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Alexandre  dans  fa  tente.,,  t Qpapd  il  y 
fuc  arrivé , les  ? Chirurgiens  .coupè- 
rent fi  adroitement  le  bois  4e  la  flèche 
qu’il,  avoit  dans  le  corps,  qu’ils  n’é- 
branlèrent point  le  fer  ; & après  l’gr 
yoir  deshabillé,  ils  s’aperçurent  que 
la  flèche  étoit  h barbelée,  & qu’on 
ne  la  pouvoit  tirer  fans  danger  fi  l’on 
n’élargilfoit  ja  plaie.  Le  Roi,  foutint 
l’opération  ,.aveç  une  fermeté  incon- 
cevable r fans  qu’il  fût  befoin  de  le 
tenir.  L’incifion  étant  faite;,  & le  fer 
hors  de  la  plaie,  il  en  Çgrfit  une  fi 
grande,  quantité  de  fangr  que,  le  Roi 
tomba iea.fyncppe.  Qp  le  crut  mort  * 
tuais  lff\fang  s.’étant  arrêté,  il  reviqc 
p?u-s.à-peu  , & reçpnnut.  ceux  qui 
«coient  auprès  de  lui.  Tout  le  jour,  |c 
■toute  la  nuit  d’après,  l’armée  fut  foas 
les  armes  autour  de  fa  tente,  & ils  pe 
^voulurent  point  partir  de  là  * qu’ils  ne 
iuflent  alfurés  qu’il  fe  portoit  mieuxJ& 
iqu’if  coiomençoit  un  peu  a repofer. 

..,.Au  bout  de  fept  jours  qu’il  mit  a le 
feire  traiter , fa  bîelfure  n’étant  pas  en- 
v Ce  6 ' . . . co.re 

a Ils  n’ètoient  pas  alors  diftingués  des  Médç-  - 
cins.  . , , ■. 

b On  appelle  ainfi  les  'flèches  qui  ont’ dés 
dents  ou  de  pointas  dans  leur  ferrure,qu?  font 
recourbées  & rebrouifees.  AnHnadvvwra 

humus  insjji.  te.o. 
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core  Fermée,  comme  il  fut  que  le  bruit 
de  fa  mort  s’augmentoit  parmi  les  Bar- 
bares , il  fit  joindre  deux  vaifleaux  en- 
femble,  & dreffer  fa  tente  au  milieu  à 
la  vue  de  tout  le  monde,  afin  de  fe 
montrer  à ceux  qui  le  croioient  mort , 
& de  dilTîper  ainfï  tous  leurs  projets 
& toutes  leurs  efpérances.  Il  defcendit 
enfuitc  par  eau  , s’avançant  à quelque 
diftance  du  refte  de  fa  flote , de  peur 
que  le  bruit  des  rames  ne  lui  ôtat  le 
repos,  qui  lui  étoit  fi  néceflaire  peur 
rétablir  fes  forces.  Quand  fa  fanté  fut 
un  peu  affermie  , & qu’il  fe  trouva  en 
état  de  fortir , fes  foldats  des  gardes 
lui  apportèrent  fa  litière  : mais  il  fe  fit 
amener  fon  cheval , & monta  deffus. 
Alors  tout  le  rivage  & les  forêts  voifî- 
nes  retentirent  des  cris  de  joie  de  Par- 
mée , qui  croioit  en  quelque  forte  le 
voir  fortir  du  tombeau.  Lorfqu’il  fut 
près  de  fa  tente  il  mit  pied  à terre  , & 
marcha  pendant  quelque  efpace  envi- 
ronné d’une  foule  de  foldats  , dont  les 
uns  lui  baifoient  les  mains,  les  autres 
embraffoient  fes  genoux,  quelques  uns 
fe  contentoient  de  toucher  à fes  h i bits , 
ou  Je  le  voir,  tous  fondoient  en  larmes, 
& le  comblant  de  bénéd:<ftioni  faifoient 
des  vœux  pour  fa  fanté  & pour  fa  vie. 

Dans 
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Dans  ce  moment  arrivèrent  les  Dé- 
putés des  Malliens  , avec  les  princi- 
paux Chefs  des  Oxydraques,  jufqu’au 
nombre  de  cent-cinquante , outre  les 
Gouverneurs  des  villes  & de  la  pro- 
vince, qui  lui  apportoient  des  pré- 
fens,  & lui  venoient  faire  hommage  , 
s’excufanc  fur  l’amour  de  la  liberté  qui 
les  avait  retenus  jufqu’alors.  Ils  lui 
dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  recevoir 
un  Satrape  de  fa  main  , de  lui  paier 
tribut, & de  lui  fournir  des  otages.  Il 
demanda  mille  des  principaux  dont  il 
fe  pût  aufli  fervir  à la  guerre,,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  réduit  tout  le  pays  fous 
fon  obéiflance.  Ils  lui  donnèrent  les 
mieux  faits , avec  cinq  cens  chariots 
qu’il  n’avoit  point  exigés  d’eux  : ce  qui 
le  toucha  tellement  qu’il  leur  remit 
leurs  otages.  Il  leur  laifla  Philippe 
pour  Gouverneur. 

Alexandre , à qui  cette  ambaflad* 
caufa  une  grande  joie , & qui  fentoit 
tous  les  jours  fes  forces  augmenter , 
goûtoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir  les 
fruits  & de  la  vicftoire  & de  la  fanté, 
qu’il  s’étoit  vû  tout  près  de  les  perdre 
pour  toujours.  Les  principaux  de  fa 
Cour,  & fes  plus  intimes  amis,  cru- 
rent devoir  profiter  de  ce  moment  de 

féré- 
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férénité  pour  répandre  leur  cœur  ea  (k 
préfence,  & lui  expofer  leur  crainte^ 
Ce  fut  Cratère  qui  porta  la  parole. 
j>  Nous  commençons,  dit- il , Sei- 
33  gneur,  à vivre  & à refpirer , eu  vous 
3j  voiant  dans  l’état  où  la  bouté  des 
33  dieux  vous  a rétabli.  Mais  quelle  a^< 
33  été  notre  allarme  & notre  douleur  !j 
33  Quels  reproches  ne  nous  fommes* 
% nous  pas  faits  à nous-  mêmes , d’a- 
33  voir  abandonné  dans  - un  tel  péril 
33  notre  roi  & notre  pere  ? Il  n’étoit 
» pas  en  notre  pouvoir  de  le  fuivre  : 
33  mais  nous  ne  nous  en  fommes  pas 
33  cru  pour  cela  moins  coupables , & 
33  nous  avons  regardé  comme  un  crime 
33  de  n’avoir  pas  fait  pour  vous  l’im.. 
33  poflîble.  Air,  Seigneur,  épargnez- 
>>,nous  déformais  une  pareille  aflftio- 
33  tio n.  Une  méchante  bicoque  mérite- 
33  t-elle  d’ètre  achetée  au  prix -d’une 
33  têcér  comme  la  vôtre  ? LaiiTez-nous 
33  ces  menus  exploits  &ces  petits  com- 
ïj*rbatfs , & rélèrvez  votre  perfonne 
y3  pour  des  occafîons  dignes  d’elle. 
jj.Noùs  frémiifons  encore  d’horreur, 
quand  nous  penfons  à ce  qui  s’eft 
pâlie  fous  nos  yeux.  On  a vu  l’heure 
que  les  plus  viles  mains  du  monde 
»>  allaient  enlever  les  dépouilles  du 

„ plus 
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,,  plus  grand  Prince  de  la  terre.  Per- 
„ mettez  nous  , Seigneur , de  vous  le 
„ dire  : Vous  n’ètes  point  à vous  : vous 
,,  nous  appartenez  : nous  avons  droit 
,,  fur  votre  vie , dont  la  nôtre  dépend* 
,,  & nous  ofons  vous  conjurer , en 
j,  qualité  de  vos  fujets  & de  vos  en- 
„ fans,  de  ménager  une  vie  fi  précieu- 
,,  fe  avec  plus  de  foin  , linon  pour 
,,  vous , du  moins  pour  les  vôtres,  & 
jj  pour  le  bonheur  de  l’univers,  . . 

Le  Roi  fut  fenfrblement  touché  de 
ces  témoignages  de  leur  affeéïion , 6c 
les  aiant  tous  embrafles  l’un  après 
l’autre  avec  une  tendrelfe  extraoidi- 
naire , il  leur  répondit  en  ces  termes  { 
jj  Je  ne  puis  allez  vous  remercier  tous 
„ tant  que  vous  êtes  ici , qui  êtes  la 
„ fleur  & l’élite  de  mes  citoiens  & de 
,,  mes  amis,  non-feulement  de  ce 
jJl  qu’aujourd’hui  vous  préférez  mon 
,,  falut  au  vôtre,  mais  encore  de  ce 
,),que , dès  l’entrée  de  cette  guerre , 
,,  il  n5y  a forte  de  preuve  que  je  n’aiq 
„ reçue  de  votre  zèle  & de  votre  alfec- 
„ tionj  & fi  que‘que  chofe,efl:  capable 
„ de  me  faire  defirer  une  plus  longue 
„ vie,  c’efl:  Je  pjailîr  de  jouir  plus  lon- 
„ tems  ,d?aniis,anlÇ, prépieux  que  vous. 

Mais  fouifrez  que  je  vous  dife  que 

„ vous 
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,,  vous  & moi  avons  des  penfées  bien 
„ différentes.  Vous  fouhaitez  de  me 
„ prdféder  lontems , & toujours  mè. 
,,  me  s’il  fe  pouvoit  ,*  & moi,  ce  n’eft 
„ pas  fur  l’âge , mais  fyr  la  glpire  , que 
,,  jemefure  ma  durée.  Je  pouvois  bor- 
„ ner  mon  amb  tion  aux  limites  de  la 
„ Macédoine,  & content  du  roiaume 
,,  de  mes  peres  , attendre  au  millieu 
„ des  délices  & dans  le  fein  de  l’oifi- 
„ veté  une  honteufe  vieiüelfe.  J’avoue, 
,,  qu’à  compter  mes  vidoires,  & non 
jj  mes  années  , on  doit  trouver  que 
,,  j’ai  beaucoup  vécu.  Mais  vous  fem- 
,,  ble  t il , qu’après  avoir  fait  un  feul 
,,  empire  de  l’Europe  & de  l’Afie , 
,,  vainqueur  des  deux  meilleures  par- 
j7  ties  des  l’univers  dans  la  dixiéme  an- 
,,  née  de  mon  régne  & la  trentième  de 
„ mon  âge,  je  doive  m’arrêter  au  mi- 
„ lieu  d’une  fi  belle  carrière  , & ceffer 
j y de  travailler  pour  la  gloire  à laquelle 
„ je  me  fuis  entièrement  dévoué  ? Sa- 
,,  chez  que  cette  gloire  annoblit  tout , 
„ & qu’elle  donne  une  vraie  St  folide 
,,  grandeur  à ce  qui  pareic  le  plus  pe. 
,,  tit.  En  quelque  part  que  je  combat- 
„ te , je  croirai  être  fur  le  théâtre  du 
,,  monde,  & à la  vue  de  toute  la  terre- 
„ J’ai  fait  de  grandes  chofes  jufqu’ici , 

je 
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5»  je  l’avoue  : mais  le  pays  où  nous 
„ Tommes  me  reproche  qu’une  femme 
„ en  a fait  encore  de  plus  grandes.  Je 
„ parle  de  Sémiramis.  Que  de  peuples 
fournis  à Ton  obéiffance  ! que  de 
9J  villes  bâties!  que  de  fuperbes  & pro- 
»,  digieux  ouvrages  achevés  ! Quelle 
„ honte  pour  moi  de  n’avoir  pu  enco- 
j,  re  égaler  fa  gloire  ! Je  la  furpalferai 
y,  bientôt  fi  vous  fécondez  mon  ar- 
„ deur.  Défendez  moi  feulement  des 
yj  fourdes  menées  & des  trahifons  dô- 
„ roeftiques , qui  font  périr  la  plupart 
yj  des  Piinces.  Je  prends  le  relie  fur 
jj  moi , & vous  réponds  de  tous  les 
„ événemens  de  la  guerre. 

Un  tel  difcours  fait  connoitre  à 
fond  le  caraélère  d’Alexandre.  Il  n’a- 
voit  aucune  idée  de  la  véritable  gloire. 

Il  n’en  connoifloit  ni  le  principe  , ni  la 
régie,  ni  la  fin.  Il  la  mettoic,  où  cer- 
tainement elle  n’étoit  pas.  L’erreur 
populaire  faifoit  la  fienne  , & l’entre- 
tenoit.  Il  penfoit  que  fa  deftination 
étoit  de  ne  vivre  que  pour  la  gloire,  & 
qu’il  ne  pouvoit  en  acquérir  que  par 
des  conquêtes  fans  mefure,  fans  julti- 
ce,  fans  ordre.  Dans  fes  impétueufes 
faillies  pour  une  gloire  mal  entendue  , 
il  ne  fuivoit  ni  la  râifon,  ni  la  vertu, 

ni  - 
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ni  l’hu inanité;  & comme  fi  les  capri-  , , 
ces  ambitieux  eurent  dù  être  U règlçj  y 
de  tous  les  autres  hommes  , il.  trouvoit  , 
étrange  que  Tes  Officiers  , & même  que 
fes  foldats , n’entraiTent  pas  dans  Tes 
vues,  & ne  fe  prétaflent  que  de  mau- 
vaife  grâce  à Tes  folles  entreprîtes. 

Alexandre.,  après  avoir  tenu  ce  di£ 
cours  , congédia  l’alfemblée,  & campa 
plufieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s’embarqua  ^enfuite  fur  la  rivière  , & 
fon  armce  le  fuivoit  par  terre  en  co- 
toiant  les  bords.  Il  arriva  chez  les  Sa- 
braques  , nation  puiiTante  entre  les  In- 
diens. Iis  avoient  levé  foixante  mille 
hommes  de  pié,  & fix  mille  chevaux  , 
&.y  avoient  joint  cinq  cens  chariots. 
Mais  l’arrivée  d’Alexandre  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays,  & iis  envoié- 
rent  des  Ambaffideurs  pour  fe  rencjrei 
Après  avoir  bâti  une  ville  qu’il  fit  nom- 
mer encore  Alexandrie , il  entre  dans 
les  terres  de  Mufican  Prince  forÇ  riche  » 
puis  dans  celles  du  roi  Sam  us,  C’eft  en 
affiégeant  une  des  places  de  ce  Roi  , 
que  Ptolémée  fut  dangereufcmént 
blefle  , parce  que  les  Indiens  avoient 
empoifonné  tous  leurs  traits  , tk  tQU- 
tes  leurs  epees,  de  forte  que  toutes 
les  blelfures  écoient  mortelles.  Ale- 

xandre. 
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xandre,  qui  l’aimoic  & l’eftimoit  infini- 
ment,  témoigna  beaucoup  - d’inquié- 
tude, & fit  apporter  le  lit  du  malade 
auprès  de  lui  pour  ne  point  l’abandon- , 
ner.*  Jl  êtoit  Ton  parent,  & félon  quel- 
ques-uns bis  naturel  de  Philippe.  Ç’é- ^ 
toit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
l’armée,  fort  eftimé  ppurja  guerre,  & 
plus  propre  encore  pour  la  paix  ,*  au 
relie  ennemi-  de  tout  luxe , extrême- 
ment libéral , de  facile  accès , & qui 
s’étoit  tenu  entièrement  éloigné  du , 
fade  que  l’opulence  & la  prpfpérité 
avoient  fait  prendre  aux  autres  Sei- 
gneurs Macédoniens.  Enfin,  on.  ne 
pouvoit  dire  s’il  étuit  plus  confidéré 
dq  Roi , ou  de  ceux  de  fa  nation. 
On  dit  qu’Alexandre  vit  en  fonge  un 
dçagoQ  qui  lui  préfentoit  une  herbe 
comme  un  remède  contre  le  mal  de 
fon  ami , & qu’en  effet  l’aiant  fait 
chercher,  & l’aiant  appliquée  fur  fa 
bleffure , il  fut  guéri  en  peu  de  jours  j 
ce-' qui  caufa  une  grande  joie  à toute 

/ t* 

armee. 


Le  Roi  continuant  toujours  fa  na- 
vigation, arriva  à Fatale  j vers- le, lf- 
ver  de  la  Canicule , c’eft-à-dire  fur  la  , * 

fin  du  mois  de  Juillet.  Ain  fi  Ifetems  qui 
(è,Jj)âfÇi  depuis  le  départ  de  la  Apte  juf-  ; 

’ s.  1 " qu’à 
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qu’à  Ton  arrivée  à Patale,  fut  de  neuf 
mois  au  moins.  L’Inde  fe  fépare  ici 
en  deux  larges  bras  , & forme  une  île 
fembiable  au  Delta  du  Nil,  mais  beau- 
coup plus  grande  j & c’eft  ce  qui  a fait 
ainfi  appelier  la  ville  que  }e  viens  de 
Arrian.  nommer.  Car  félon  Arrien , Patale 
in  riuc  £gnj£e  ^ans  ja  langue  Indienne  la  mê- 
me chofe  que  Delta  dans  la  grecque. 
Alexandre  fit  bâtir  à Patale  une  cita- 
delle, avec  un  port  & un  arfenal  pour 
les  navires.  Pour  lui,  il  s’embarqua  fur 
le  bras  droit  du  fleuve,  pour  aller  juC 
qu’à  l’Océan  expofant  tant  de  braves 
hommes  à la  merci  d’un  fleuve  in- 
connu. Leur  feule  confolation , dans 
une  entreprife  fi  téméraire  ; étoit  le 
continuel  bonheur  du  Roi.  Il  avoit  dé- 
cades. ja  fait  vingt  lieues , quand  les  pilotes 
lui  dirent  qu’ils  commençoient  à fen- 
tir  l’air  de  la  mer  , & qu’il  leur  fem- 
bloit  que  l’Océan  n’étoit  pas  loin.  A 
cette  nouvelle , tralfaillant  de  joie,  il 
encourage  les  matelots  à ramer  de  tou- 
tes leurs  forces , & repréfente  aux  fol- 
dats , „ qu’ils  étoient  à la  fin  de  leurs 
„ travaux  fi  ardemment  defirée;  qu’on 
„ ne  pouvoit  plus  rien  oppofer  à leur 
j,  valeur,  ni  ajouter  à leur  gloire;  que 
>,  fans^  plus  combattre,  ni  répandre  de 

„fang. 
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fang,  ils  étoient  maîtres  de  l’uni- 
„ vers:  que  leurs  exploits alloicnt  aufli 
,,  loin  que  la  nature,*  & que  bientôt  ils 
„ verroient  des  chofes  qui  n’étoient 
„ connues  qu’aux  dieux  immortels.  . 

Quand  ils  furent  plus  près  de  la 
mer,  un  événement  inopiné  & nou- 
veau pour  eux  les  jçtta  dans  un  grand 
trouble,  & expofa  la  flote  à de  grands 
dangers;  c’étoit  le  flux  & le  reflux  de 
l'Océan.  Jugeant  de  cette  vatte  mer 
par  celle  de  la  Méditéranée  , qui  leur 
étoit  feule  connue,  & qui  n’a  que  des 
flux  imperceptibles , ils  furent  fort 
étonnés  lorsqu’ils  la  virent  s’enfler  con- 
fidérablement,  & inonder  les  campa- 
gnes; & ils  croioiént  que  c’étoit  un  fl. 
gne  de  la  colère  des  dieux,  qui  vou- 
loient  punir  leur  témérité.  Ils  ne  fu- 
rent pas  moins  furpris  ni  effraiés  quel- 
ques heures  après  , quand  ils  virent  le 
reflux  de  la  mer  qui  fe  retiroit  comme 
elle  étoit  venue  , laiflfant  à découvert 
les  terres  qu’elle  venoit  de  fubmerger. 
La  flote  eut  beaucoup  à fouflYir , & les 
vaifleaux  étant  demeurés  à fec,  les 
champs  étoient  femes  de  hardes,  de 
rames  brifées,  & d’ais  fracafles,  com- 
me après  un  grand  orage. 

Enfla  Alexandre,  après  avoir  em- 
ploi- 
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ploie  neuf  mois  entiers  à defcendre 
par  les  rivières  , aniva  à l’O..  éan  , & 
contemplant  avec  des  yeux  avides  cet- 
te vafte  étendue  de  mer , il  crut  que 
ce  fpe&aclc,  digne  d’un  grand  Com- 
quérant  comme  lui  j le  dédomm3- 
geo’t  avantageufement  de  toutes  les 
fatigues  qu’il  avoit  efluiées , &de  tant 
de  millie» s d’hommes  qu’il  avoit  per- 
dus pour  y parvenir.  Il  fit  des  facrifi- 
ces  aux  dieux,  & en  particulier  à Nep- 
tune j jetta  dans  la  mer  les  taureaux 
qu’il  avoit  immolés,  & grand  nom- 
bre de  coupes  d’or  ; & pria  les  dieux 
qu’après  lui,  jamais  homme  mortel 
ne  palat  les  bornes  de  fon  expédition. 
Voiant  q j’il  avoit  porté  fes  conquêtes 
jufqucsaux  Bornes  les  plus  reculées  de 
la  terre  de  ce  côté-là,  il  crut  avoir  fait 
tout  ce  qu’il  s’éroit  propefé,  & bien 
content  de  lui- même,,  il  alla  retrou- 
ver le  reilc  de  fa  flote  & de  fon  armée 
qui  étoient  reliée  à Patalc,  ou  dans 
les  environs.! 

* . t \ » 

1 *1 

* 


§.  XVII. 
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-y  §.  XVII. 

Alexandre,  en  pajfant par  des  lieux  de- 
ferts,  fouffre  beaucoup  de  la  famine.  Il 
arrive  à Pafargade,  ou  étoit  le  tombeau 
de  Cyrus . Orjine , puijfant  Satrape  , 
ejî  mis  à mort  par  Pintrigue  fecrette 
de  l'Eunuque  Bagoas.  Calanus  Indien 
meurt  volontairement  fur  un  bûcher - 
Alexandre  époufe  Statira , fille  de 
Darius.  Arrivée  (VHarpalus  à Athè- 
nes : exil  de  Détnojièhne.  Révolté  des 
■'  foldats  Macédoniens  • Alexandre  Pap - 
paife.  Il  rappelle  Antipater  de  Macé- 
doine > £f?  fubfiitue  Cratère  à fa  place. 

Douleur  de  ce  Prince  à la  mort  d’E- 
' phejUon. 

* \ d ■ , »j 

Alexandre,  de  retour  à Pata-  Arrian. 
le,  fit  tout  préparer  pour  le  départ  de  in  Jndic. 
: ; la  dote.  Ii  nomma  pour  Amiral  Néar-  P-H4* 

■ que, qui  de  tous  les  Officiers  fut  le  feul 
qui  ofa  fe  charger  de  cette  commifïïon, 
extrêmement  dangereuse  , parce  qu’il 
s’agiffoit  de  faire  voile  fur  une  mer  ab- 
folument  inconnue.  Le  Roi  lui  fut 
bon  gré  d’avoir  bien  voulu  l’accepter, 

& après  lui  en  avoir  marqué  fa  recon- 
noiffance  d’une  manière  tout- à- fait 
obligeante,  il  le  chargea  de  reconnoi- 
tjre  avec  fa  flûte  , qui  étoit  l’élite  de 

les 
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fes  meilleurs  vaifleaux , la  côte  tnart- 
rime  depuis  Plnde,  jufqtPau  fond  élu 
golfe  Perfique:  & après  avoir  donné 
ces  ordres , il  prit  fa  route  par  terris 
vers  Babylonne.  : * •'*« 

Ibid.  *'•  Néarque  ne  partit  pas  del’Indus  en 
pag-IÎS*  même  tems  qu’ Alexandre.  La  fàifon 
n’étoit  pas  alors  propre  à la‘  naviga- 
tion : c’étoit  en  été,  où  régnent  les : 
vents  de  mer  qui  viennent  du  côté  du 
Süd , :&  la  fàifon  des  vents  du  Nord  qui 
fouîHeot  en  llyver  n’écoit  pas  encore 
Venue.il  ne  mit  donc  à la  voile  que  vers; 
la  fin  de  Septembre  ,*  & tfétoit  encore 
trop  tôt.  Aufli  fut-il  travèrfé  par  les 
vents  quelques  jours  après  fon  départ , 
& obligé  de  chercher  un  abri  pendant* 
Tfingt  quatre  jours.  1 : 

4i  C’eft  Arrien  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  dans  le  journal  exaét  qu’il  fait 
de  cette  navigation  fur  les  mémoires  de 
Néarque  même.  * 

Alexandre  r ayant  quitté  Pataîè , 
marcha  par  terre  au  travers  dii  pays  des 
Orites  , dont  la  capitale  s’appelloit 
Ora  ou  Rhambacis.  Il  s’y  trouva  dans 
une  fi' extrême  difette  de  vivres,  qu’il 
perdit  beaucoup  de  monde  j & qu’il  ra- 
mena à peine  de  ces  Indes  la  quatriè- 
me partie  de  fon  armée,  qui  étoit  de 

iix- 
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jfix- vingts  miile  hommes  de  pié  , & de 
quinze  mille  chevaux.  Les  maladies, 
la  méchante  nourriture  , les  excelfives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité: 
mais  la  famine  fit  encore  un  plus  grand 
ravage  parmi  les  troupes  dans  ce  pays 
ftérile,  qui  n’étoit  ni  cultivé  ni  femé  , 
& dont  les  habitans  étoient  des  fauva- 
ges,  qui  menoient  une  vie  dure  & mal- 
heureufe.  Quand  on  eut  confumé  tou, 
tes  les  racines  de  palmiers  qui  fe  trou- 
voie  nt  dans  le  pays , il  falut  manger 
les  bêtes  de  foin  me  , puis  les  chevaux 
de  fervice  : & quand  il  n’y  eut  plus 
de  quoi  porter  le  bagage , on  fut  con- 
traint de  brûler  ces  riches  dépouil- 
les pour  lefquelles  les  Macédoniens 
avoient  couru  jufqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  La  pelle,  fuite  ordinaire  de  la 
famine,  mit  le  comble  à la  mifére  des 
foldats , & en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre. 

Après  une  marche  de  foixmte  jours , 
Alexandre  arriva  fur  les  confins  de  la 
Gédrolie  , où  il  fe  trouva  dans  l’abon- 
dance de  toutes  chofes.  Car,  outre  que 
le  pays  eft  gras  par  lui-même,  les  Rois 
& les  Satrapes  les  plus  voilîns  de  cette 
contrée  lui  envoiérent  toutes  fortes  de 
provifions.  Il  fit  là  quelque  féjour , 
Tome  VI  Dd  pour 
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polir  rafraîchir  fon  arraee.  Les  Gou- 
verneurs des  Iodes  lui  aiant  envoie  par 
fon  ordre  quantité  de  chevaux,  & de 
toutes  fortes  de  bêtes  de  charge , de 
tous  les  lieux  de  fon  obeiflance  , il  re- 
monta fa  cavalerie  , remit  en  équipage 
ceux  qui  en  avoient  befoin , & leur 
donna  à tous -bientôt  après,  des  armes  / 
aufli  belles  que  les  premières,  ce  qui  ne 
lui  fut  pas  difficile , fe  trouvant  pro- 
che de  la  Perfe  , qui  écoit  alors  paifi- 
fible  & dans  une  grande  abondance. 

An.  M«  arriva  dans  la  Carmanic , qui  por> 
K79ic  te  encore  aujourd’hui  le  nom  de.Ker- 
n^n3&latraverfa,  non  dans  un  equv 
pa^c  de  guerrier  & de  conquérant  , 
mais  dans  une  efpece  de  nvatcarade& 
de  bacchanale , avec  toute  forte  de. 
didolution.  Il  étoic  traîné  par  huit  che- 
vaux fur  un  chariot  magnifique,  a» 
deifus  duquel  or.  avoit  drefié  up  echa- 
faut  en  forme  de  théâtre  quarre  , ou  il 
,,  pMîWît  les  jours  & les  nuits  en 

en  débauches  Ce  chariot  ctoit  précédé 
& fuivi  d’une  infinité  d’autres,.;  dont 
]t$:  uns  7 en  forme  de  tentes , etoienc 
couverts  de  riches  tapis  & de  couver- 
i tes  de  pourpre;  & les  autres  > et* 
forme  de  berceaux  , étoient  ombra- 

gés  de  branches  d’arbres.  Ou  avoitj 
5 nlace 
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placé  furie  bord  des  chemins  & aux: 
portes  des  maifons  force  tonneaux  dé- 
foncés , où  les  loîdats  puifoieut  le  vin 
avec  de  grands  flacons  , des  talfes , & 
des  gobelets  qu’on  y avoit  préparés. 

Toute  la  campagne  retentilfoit  du  fon 
des  inftrumens  , & des  hurlemens  des 
Bacchantes,  qui , les  cheveux  épars  , 

& comme  forcenées  , couroient  de.  cô- 
té & d’autre  , & s’abandonnoient  à 
toutes  fortes  de  licences.  Il  vouloit , 
par  la,  imiter  le  triomphe  de  Bacchus  , 
qui  tr  a ver  fa  , à ce  qu’on  prétend , tou- 
te i’Afie  dans  cet  équipage  après  la 
conquête  des  Indes.  Cette  marche  Ci 
defordonnée  & Ci  dift'olue  dura  fepc 
jours,  pendant  lefquels  l’armée  ne  de- 
fenivra  point  : heureufe  , dit  Quinte-; 

Curce  , qu’il  ne  vint  point  dans  i’ef- 
prit  des  vaincus  de  les  attaquer  dans 
cet  état  : car  mille  hommes  bien  armés 
& bien  réfolus»  feroient' venus  fort 
aifément  à bout  de  ces  vainqueurs  du 
monde , noiés  dans  le  vin  & dans  la 
débauche.  . x- 

Néarque  en  cotoianc  toujours  les  w 
bords- de  la  mer  depuis  l’embouchure ^3.^2] 
de  l’Iude , parvint  enfin  au  golfe  de 
Perfe,  & arriva  à Pile  d’Harmufia  , au 
jourd’hui  Ormus,  I!  y apprit  qtf’Ale- 
D d 2 xaudre 
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xandre  n’en  étoic  qu’à  cinq  journéçs 
de  chemin.  Aiantlaifîe  fa  floteen  un 
lieu  de  fureté , il  alla  lui  cinquième 
pour  le  trouver.  Le  Prince  étoit  dani 
une  grande  inquiétude  de  ce  qu’étoit 
devenue  fon  armée  de  mer.  Quand  il 
apprit  que  Néarque  revenoit  prelque 
feul,  il  s’imagina  qu’elle  avoit  été  en- 
tièrement détruite,  & que  par  un  bon- 
heur particulier  Néarque  s’étoit  fauvé 
de  la  déroute  générale.  Son  arrivée  le 
confirma  encore  davantage  dans  cette 
penfée.  Il  voioit  des  hommes  pâles  , 
maigres , défaits , & à peine  recon- 
noillables.  Aiant  tiré  à part  Néarque  , 
il  lui  témoigna  la  joie  qu’il  avoit  de  le 
voir  de  retour , mais  en  même  tems  la 
douleur  inconfolable  que  lui  caufoit  la 
perte  de  fa  flote.  Votre  fote,  Seigneur» 
le  récria- 1 il  aufiitôt,  grâces  aux  dieux 
rfejl  joint  perdue  i & il  lui  raconta  l’état 
où  il  l’avoit  laiflçe.  Alexandre  ne  put 
retenir  fes  larmes,  & il  avoua  que  cet- 
te heureufe  nouvelle  lui  caufoit  plus  de 
joie  que  n’avoit  fait  la  conquête  de 
toute  PA  fie.  Il  ccouta  avec  un  plaifir 
iingulièr  le  récit  qu’il  lui  fit  de  fpn 
voinge,  & des  découvertes  qu’il  y avoit 
faites;;r&  le  renvoia  achever  de  remon- 
ter l'Euphrate  jufqu’à  Babylone,  com- 
«dem  nae 
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nie  il  le  lui  avoit  d’abord  ordonné. 

On  vint  faire  en  Carrnanie  à Ale- 
xandre bien  des  plaintes  de  î’oppref- 
fion  que  les  Gouverneurs  & les  autres 
OHfici  ers  avoient  Fait  fouffrir  aux  peu- 
ples de  diverfes  provinces  pendant  fon 
abfence  Car,  aiant  compté  qu’il  n’en 
reviendroit  jamais,  il  n’y  avoit  point 
de  rapine , de  tyrannie,  de  cruauté  & 
d’injuftice  , qu’ils  n’euffent  exercées 
fur  les  peuples.  Vivement  touché  des 
vexations  qu’ils  avoient  fouffertes , & 
fenfible  jufqu’àu  fond  du  coeur  à des 
plaintes  fi  bien  fondées , il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  furent  convaincus  de 
malverfition  , & avec  eux  fix  cens  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  d’inftrument  à 
leurs  violences , & à leurs  autres  cri- 
mes. Il  ufa  toujours  dans  la  fuite  de  la 
même  févérité  envers  tous  fes  Offi- 
ciers convaincus  d’avoir  nnlverfé  , & 
par  là  il  fit  aimer  fon  gouvernement 
dans  toutes  les  provinces  conquifes.  Il 
croioit  qu’un  Prince  doit  cet  exemple 
éclatant , à fon  équité , qui  doit  répri- 
mer le  defordre  ; à fa  gloire  , pour  ne 
pas  paroitre  complice  des  injuftices 
qu  ’on  commet  fous  fon  nom;  à la  con- 
folation  de  fes  peuples  , à qui  il  prête 
une  vengeance  qu’ils  ne  doivent  }a- 
' ’ mais 
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mais  ëxercer  eux-mêmes  i enfin  à là  - 
fûretéde  fes  Etats,  à qui  une  conduite 
fi  équitable  épargne  bien  des  dangers, 

& fouvent  même  bien  des  fêditions. 
C’efi:  un  grand  malheur  pour  un  Roiau- 
me,  que  tout  y retentiffe  de-  concuf- 
fious,  de  vexations,  d’opprcliions , de 
corruptions,  {'ans  que  jamais  on  y voie  , 
un  fetil  exemple  de  punition  ; & que 
tout  le  poids  de  l’autorité  publique  ne 
tombe  que  fur  le  peuple,  & jamais  fut 
ceux  qui  le  ruinent. 

Le  grand  plaifir  qü’Alexandre  prit 
à la  relation  que  Néarquè  lui  avoit  fai- 
te de  fon  heureux  voiage,  donnai  ce 
Prince  du  goût  pour  la  navigation,  & 
pour  les  voiages  de  mer.  Il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  moins  que  d’aller  , en  par- 
tant du  Golfe  de  Perfe,  faire  le  tour 
de  l’Arabie  & de  PAfrique,  & de  ren- 
trer dans  la  Méditerranée  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  , appelle  alors  les 
Colonnes  d’Hercule  , voiage.  qu’on 
avoit  plufieurs  fois  entrepris , & qui 
avoit  été  une  fois  exécuté  par  ordre 
d’un  Roi  d’Egypte  nommé  Néchao, 
comme  je* Pai  marqué  ailleurs-  Puis 
il  fongeoit , après  avoir  abailfé  l’or- 
gueil dè  Carthage  contre  laquelle  il 
«toit  fort  irrité,  i paflfer  en  Efpagng,  que 
* fG  les 
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les  Grecs  appelloient  Ibérie  du  nom 
du  fleuve  Ibérus  ; er.fuite  ii  devoit  fran- 
chir les  Alpes , & rafer  toute  la  côte  d’I- 
talie, d’où  il  n’eût  eu  qu’un  petit  trajet 
jufqu’en  Epire,  & de  là  dans  la  Macé- 
doine. Il  envoia,  pour  cet  effet,  ordre 
aux  Vieerois  de  Méfopotamie  & de 
Syrie  de  faire  conftruire  en  plufleurs 
endroits  fur  l’Euphrate,  & fur  tout  à 
Thapfaque,  le  nombre  de  vaifléaux 
nëceflaire  pour  cette  entreprifej  &il 
fit  couper  fur  le  mont  Liban  des  arbres 
qu’on  devoit  xranfporter  dans  la  ville 
que  je  viens  de  nommer.  Mais  ce  def- 
fein,avec  bien  d’autres  qu’il  rouioit 
dans  fon  efprit , échoua  par  fa  mort 
prématurée. 

En  continuant  fon  chemin , il  pafla 
à Pafargade,  ville  de  Perle.  Orfir-e 
étoic  le  Gouverneur  du  pays.  C’écoic  ie 
plus  grand  Seigneur  de  toutes  ces  con- 
trées. Il  defeendoit  de  Cyrus,  & outfe 
les  richeifes  de  fes  ancêtres  Ü avoit 
lui  même  amafle  de  grands  tréfors  , 
étant  depuis  lontems  maître  d’une 
étendue  confidérable  de  pays..  Il  avoit 
rendu  un  fervice  confidérable  au  Roi. 
Celui  qui  commandoit  dans  la  provin- 
ce pendant  l’expédition  d’Alexandre 
dans  l’Inde,  vint  à mourir.  Orfine 
Dd  4 voi- 
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-Voiant  que,  faute  de  Gouverneur , tout 
y alloit  tomber  dans  le  détordre  & 
dans  la  confufion,  prit  le  maniement 
des  affaires , les  remit  en  bon  ordre , & 
les  y conferva  jufqu’a  l’arrivée  d’Ale- 
xandre* Il  alla  au  devant  dé  lui  avec 
toutes  fortes  de  préfens , tant  potïrlui 
que  pour  fes  Officiers. C’étoit  un  grand 
nombre  de  beaux  chevaux  tout  drëffés, 
des  chariots  enrichis  d’or  & d’argent , 
des  meubles  précieux  , des  pierreries , 
des  vafes  d’or  d’une  pefanteur  énorniê. 
Douze  des  robes  de  pourpre,  & quatre  mille 
millions-  tallens  d’argent  monnoié.  Cette  géné- 
reufe  magnificence  lui  coûta  cher.  Car, 
aiant  fait  des  largefles  à tous  les  prirt- 
cipaux  de  la  Cour  audelà  de  ce  qu’lis 
pouvoient  fouhaiter , il  omit  l’Eunuque 
Bagoas , qui  étoit  le  fawori  du  Roi  : & 
ce  ne  fut  point  par  oubli , mais  par  mé- 
pris. Et  comme  quelqu’un  l’eut  averti 
• de  l’affeétion  que  le  Roi  lui  portoit , il 
dd.-  répondit  qu’il  honoroit  les  amis  du 
f Roi,  mais  non  pas  une  infâme Eunu7 
que.  Cette  parole  étant  raportée.  à Bà- 
. goas,  il  emploia  tout  ton  crédit  à la 
ruine  de  ce  Prince,  ilïu  du  plus  noble 
fang  de  l’Orient  > & de  qui  la  vie  étoit 
fans  reproche.  Il  fuborna  des  hom- 
mes de  fa  fuite,  même  leur  donnant 
< «ri  des 
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.{des  inftru&ions  pour  fe  rendre  dé- 
nonciateurs quand  il  en  feroit  tems  ; 

Se  cependant , lorfqu’ii  étoit  feül  avec 
le  Rot  r il  lui  templifloit  l’efprit  de 
foupçons  Se  de  défiance , jettant  com- 
me au  hazard  Se  fans  defïcin  des 
mots  couverts  contre  ce  Seigneur, 

& diffimulant  avec  grand  foin  le  fu- 
jet  de  fon  mécontentement!  Le  Roi 
néanmoins  fufpcndoit  encore  fôn  ju- 
gement, mais  il  paroifloit  ne  faire 
plus  tant  de  cas  d’Orfïne,  qui  ne  fa- 
voit  rien  de  ce  qui  fc  tramojt  contre’  0 
lui,  tant  l’affaire  fc  conduifoit  fecret-  ,’t' 
tement;  & l’Eunuque,  dans  fes  entre- 
tiens familiers  avec  Alexandre  , ne 
cefToit  de  î’accufer tantôt  de  rapine, 

Si  tantôt  de  trahifon. 

Le  grand  d-ingct  des  Princes  eft  de 
fe  laiiTer  ainfi  prévenir  & furprendre 
p3r  leurs  favoris  : danger  fi  commun  , 
que  S,  Bernard,  écrivant  au  Pape  Eu*  i)e  Con- 
gène  » lui  déclare  que  s’il  eft  exemt  de  fider.lib. 
ce  défaut , il  peut  fc  vanter  d’être  le  a.  c.  14* 
fcul  parmi  les  hommes  j & ce  que  je 
dis  ici  des  Princes  , regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  font  en  place.  Le  c alom- 
niateur eft  pour  l’ordinaire  écouté 
favorablement  par  les  Grands,  parce 
qu’il  fc  couvre  des  apparences  d'&ffcc- 
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tion  & de  zèle,  qui  datent  leur  op- 
gueil.  La  calomnie  fait  toujours  quel-, 
que  impreffion  fur  les  efprits  les  plus, 
équitables,  & y laiffe  des  traces  foro- 
bres  & trilles  , qui  difpofent  aux. 
foupçons,  aux  ombrages,  aux  défian- 
ces. Le  calomniateur  artificieux  cfl 
persévérant  8c  hardi , parce  qu’il  eft 
fûr  de  l’impunité,  8c  qiril  fait  qu’il  rif- 
que  peu  en  nuifant  beaucoup.Du  côté 
des  Grands,  ils  approfondiilcnt  rare- 
ment les  calomnies  fccrettes,  par  pa- 
reffe;  pardidraétion par  la  honte  de  la 
bafTcfTe  qu’il  y a à paroitre  foupçon- 
neux , timides , & défians  # enfin  par  la 
peine  d’avouer  qu’ils  fe  font  l'aiffés 
tromper,  & qu’ils  fc  font  livrés  à une 
crédulité  précipitée.  C’ed  ainfi  que  la 
vertu  la  plus  pure  8c  la  fidélité  ;a  plus 
irréprochable  font  fouvent  accablées. 

On  en  voit  ici  un  trille  cxcmple.Ba- 
goas,  après  avoir  bien  pris  de  loin 
toutes  fes  mefurcs,  fit  enfin  éclore  fon 
deflein.  Alexandre  ayant  fait  ouvrir  lo 
tombeau  de  Cyrus  , pour  rendre  aux 
cendres  de  ce  Conquérant  des  hon- 
. r)qeurs  funèbres,  il  n’y  trouva  qu’un 
vieux  bouclier  toutpqurri,  deux  arcs 
à la  façon  des  Scythes  , 8c  un  cijtie- 
ÿ terre,  au  lieu  qu’il  croioit  le  trouver 
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plein  d’or  5c  d’argent , comme  lies  Per. 
fes  en  faifoient  courir  le  bru  t.  Le  Roi 
mit  une  couronne  d’or  fur  Ton  urne  , 
& la  couvrit  de  Ton  manteau , s’éton- 
nant qu’un  Prince  fi  pu i (Tant  & fi  re- 
nommé ne  fut  point  enfcvcli  plus 
fornptueufement , que  fi  c’eût  été  un 
homme  d’une  condition  commune. 
Sur  ces  mots  Bagoas  prenant  fon  tems: 

„ Faut-il  s’étonner,  dit-il',  fi  les  fé- 
„ pülcres  des  Rois  font  vuides,  piiif- 
„ qüe  les  maifons  des  Satrapes  regor- 
„ gent  de  l’or  qu’ils  en  ont  tiré  ? Pour 
„ moi  je  n’avois  jamais  vu  ce  tom- 
„beau:  mais  j’ai  foui  dire  à Darius 
„ qu’il  renfermoit  des  richcfifes  im- 
„ menfes.  Et  de-là  font  venues  ces 
„ profilions  d’Orfinc,  afin  qu’en  don- 
„ nant  ce  qu’il  nepouvoit  garder , fans 
,,  fe  perdre,  il  s’en  fit  un  mérite  au- 
près de  vous  et.  Cette  accufation 
n’avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Cependant  on  mit  à la  quefiion  les 
Mages  à qui  la  garde  du  fcpulcre  étoit 
commife,  fans  qu’on  pût  rien  décou. 
vrir  du  prétendu  vol.  Leur  filcnccde- 
voit  faire  l’apologie  d’Orfine  auprès 
d’Alexandre  : mais  les  di (cours  adroits 
5c  tnfinuans  de  Bagoas  avoirnt  fait 
une  forte  imprefiîon  fur  fort  efprit  ,5c 
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y avaient  préparé  un  accès  libre  & 
facile  à la  calomnie.  Et  effet,  les  at- 
eufateurs  que  Bagoas  avoit  apofté, 
aiant  choifi  un  moment  favorable, 
vinrent  fe  déclarer  contre  lui,'  & le 
chargèrent  de  plufîcurs  faits  odieux  , 
& entr’autres  du  vol  des  tréfors  du 
tombeau.  Pour  lors  la  chofe  ne  parut 
plus  douteufe,  ni  avoir  befoin  de  plus 
grands  éclairciflcmens':  de  forte  que 
cet  infortuné  Prince  fe  vit  dans  les 
fers,  avant  qu’il  fe  doutât  feulement 
qu’on  l’eût  accufé  ; & il  fut  mis  à mort 
fans  avoir  été  entendu  'Ç  ni  confronté 
avec  fes  accufateurs.  Déplorable /ort 
des  Rois  qui  n’écoutent  & naexami- 
nent  rien  par  eux-mêmes,  ôc  à qui 
mille  exemples  d’une  pareille  trahi- 
fon,  car  l’hiftèvire  en  eft  pleine,  n’ou- 
vrent point  les  yeux  ! 

J3ai  déjà  dit  qu’il  y avoît  auprès  du 
Roi  un  Indien  nommé  Calanus,célèbre 
entre  tous  les  Sages  de  fon  p;.ys,  lequel 
. , faifant  profeffion  d’une  févère  philo- 
libTpnagf,VPhiCî  s ^to^  néanmoins  l'aille  perw 
276.  fuader  dans  fon  extrême  vieillcflc  de 
Diod.lib.  fe  mettre  à la  fuite  de  la  Cour.  Cet 
I7*p.<î7?-homme  aiant  vécu  l’efpace  de  qua- 

Vlut  in  tre'v’ngs  troiS  ^ns  av‘^r  jamais 
A]ex.pag.été  incommodéd’aucune  forte  de  ma** 
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lad ie , & fe  voiant  travaille  d’une  xu* 
de  colique  quand  il  fut  arrivé  à Pafar- 
gade  , réfolut  de  fe  faire  mourir.  r Ne 
Voulant  pas  fouflrir  que  la  parfaite, 
fanté  dont  il  avoit  joui  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  fut  altérée  par  de  lon- 
gues douleurs,  & craignant  aulîi  de 
tomber  entre  les  mains  des  Médecins  , 

& d’être  tourmenté  par  la  multitude 
de  leurs  remèdes , il  pria  Je  Roi  de 
commander,  qu’on  lui  dreflàt  un  bû- 
cher , & que  quand  il  feroit  deffiis , on 
y mit  le  fem  Le  Roi  s’imagina  d’a- 
bord qu’il  feroit  aifé  de  le  détourner 
d’un  (1  terrible  deflein  : mais  voiant 
que  quelque  chofe  qu’il  lui  pût  dire,  il 
demeuroit  ferme  & inflexible  dans  fa 
réfolution , il  fut  enfin  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Ca- 
lanus  fe  rendit  donc  à cheval  au  pié  de 
çe  bûcher , fit  fes  prières  aux  dieux , 
fit  répandre  fur  foi  les  mêmes  effufions 
& obferver  toutes  les  mêmes  cérémo- 
nies dont  on  a coutume  d’ufer  aux  fu- 
nérailles des  morts,  coupa  une  touiFe 
de  fes  cheveux  comme  on  cqupoic  les 
crins  aux  vidâmes,  enibraifa  ceux  de 
fes  amis  qui  étoient  préfens  ,.  les,  pria 
de  fe  réjouir  ce  jour  là*  de  boire  de  de 
faire  bonne  chere  avec  Alexandre , & 
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les  aflura  qu’il  reverroit  dans  peu  ce 
Prince  à Babylonne.  Apres  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  il  monta  gaiement 
fur  le  bûcher,  fe  coucha,  fe  couvrit  le 
vifage;  & quand  la  flamme  vint  le  fai- 
fir,  il  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement* 
mais  avec  une  confiance  qui  étonna 
toute  l’armée,  il  demeura  dans  la  même 
pofture  où  il  s’étoit  mis , & acheva  fon 
facrifice , en  s’immolant  félon  la  coutu- 
V me  des  Sages  de  fon  pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  cette 
Diodore.  adlion , dit  l’Hifiorien.  Les  uns  la  don- 
dannérent , comme  l’aétion  d’un  horn- 
me  furieux  & infenfé  : les  autres  cru- 
rent que  ce  qu’il  en  avoit  fait,  n’avoic 
été  que  par  vaine  gloire,  pour  fe  don- 
ner en  fpe&acle,  & s’acquérir  la  répu- 
tation d’une  prodigieufe  confiance  ; 
( & ils  ne  fe  trompoient  oas:  ) d’autres 
enfin  louèrent  cette  faufle  grandeur  de 
courage  qui  l’a  voit  ainfi  Fait  triomphée 
de  la  douleur  & de  la  mort. 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui 
après  cette  afFreufe  cérémonie  , pria  à 
louper  plufieurs  de  fes  amis  & dé  fes 
Capitaines  ; 8c,  pour  obéir  à Calanus 
& lui  faire  honneur  , il  propofa  u e‘ 
couionne  pour  prix  V celui  qui  boiroit 
le  mieux.  Celui  qui  bue  le  plus , fut 
* Pro- 
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PronVachus,  qui  avala  jufqu’à  quacre 
mefures  de  vin  qui  tenoicnt  en  tout 
dix-huit  ou  vingt  pintes  Ayant  reçu  le 
prix,  qui  étoit  une  couronne  eftimée 
un  talent,  il  ne  furvécut  à fa  viétoire  Mille 
que  de  trois  jours.  Du  nombre  des  au-  ecus’ 
très  convives,  il  y en  eut  quurante-un 
qui  moururent  de  cecte  débauche. 
gne  clôture  du  fpe&àcle  que  Calariül^ 

' venoit  de  donner  ! 

De  Pafargade , Alexandre  alla  à Per-  Arriatt. 
répolis  j & en  voiant  les  relies  de  Pin-  in* 
cendie,  il  fut  au  defefpoir  de  la  folie  1C’ 
qu’il  avoit  faite  d’y  mettre  le  feu.  De 
là  il  s’avança  vers  Sufe.  Néarque  pour 
exécuter  fes  ordres,  avoit  commencé 
à remonter  l’Euphrate  avec  fa  flote. 

Mais , fur  l’agis  qu’il  reçut  qu’Ale- 
xandre  alloit  à Sufe , il  redefeendit  juf- 
qu’à Pembouchure  du  Pafitigris , & 
remonta  cette  rivière  jufqu’à  un  pont 
où. Alexandre  la  devoit  palfer.  L’ar- 
mée de  terre,  & les  troupes  de  la  flote»  ) 
fe  rejoignirent.  Alexandre  offrit  à fes 
dieux,  des  facrifices  en  actions  de  grâ- 
ces pour  fon  heureux  retour , & l’on  fit 
dans  le  camp  de  grandes  réjouiflan- 
ces.  Néarque  reçut  les  honneurs  qu’il 
méritoit  pour  avoir  fi  bien  conduit  fa 
flote,  & pour  l’avoir  ramenée  ju£ 
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ques-la  en  bon  etat>au,  travers  qnn®' 
infinité  de  danger* 'J,  ÿ 
Alexandre  trouva  a S^fe  toutes  les 
captives  de  qualité  qu  il  y.  avoit  laif- 
fées.  Il  époufa  la  Princefle  Statira  fille 
aînée  de  Darius,  & donna  la  plus  jeu- 
, ne  à fon  cher  Epheftion.  ^âfip^u’en 
1 fendant  „cgs , âl  1 h n c es  communes,  on 
trouvât  Ton  mariage  moins  étrange  , 
â'perfuaâa*  aùxj  oïqsv  granosî Seigneurs 

prlnerôaipc  JFa- 
voris,  d en  taire  autant.  Ils  cfioiip-enc 
donc  pour  femmes,  dans  les  plus  no- 
bles familles  de  Perle  , environ  quatre- 
vingts  filles.  Il  prétendbi^V  .par  ces  a^-{ 
liances,  cimenter  fi  bien  l’union  des 
nations  , qu’elles  n’en  devien- 
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droîent  qu’une'  finis  Ibn  empire.  Les 
ïlôces  furent  çç’ébrées  a la  façon  des 
Perfes.  Il  fit  aufli  un  feftin  à tous  les 
autres  Macédoniens  qui  s’étoient  déjà 
mariés  lians  le  pays.'  On 'dit  qu’à  ce  fefi 
tin  il  y eut  jufqu’à  neuf  mille 
& qu’il  fit  donnera  chacun  une  coupe 
d’or  pour  faire  les  libations. 

Non  content  de  cette  largefle  , il 
voulut  acquitter  les  dettes  de  fes  fol-' 
dats.  Mais  co  mne  il  vit  que  plusieurs 
ne  vouloiënt  pas  les  déclarer  » crai- 
gnant que  ce  ne  fut  un  artifice  pour 
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fa  voir  ceux  qui  faifoient  trop  de  dé- 
penfe , il  établit  des  bureaux  dans  fon 
camp , où  l’on  paioit  fans  prendre  le 
nom  du  créancier,  ni  du  débiteur. 

Céttë  libéralité  fut  confidérable  & 
caufa  un  fenfible  plaifir;  on  dit  qu’elle 
montait  à près  de  dix  miltata'ens  : mais  Trente 
la  faveur  qu’il  fit  de  n’obliger  per-  millions, 
fonne  à dire  fon  nom,  fut  encore 
plus  agréable.  Il  fit  des  reproches  aux 
foldats , de  ce  qu’ils  fembloient  dou- 
ter de  la  foi  du  Prince , & leur  dit  : 

Qu’un  aRoi  ne  devoit  jamais  MAN- 
QUER DE  PAROLE  A SES  SUJETS  , NI 

Lts  Sujets  soupçonner  qjj’un  Roi 

FÛT  CAPABLE  D’UNE  SI  HONTEUSE 
PREVARICATION.  Maxime  vraiement 
roiale  : qui  fait  la  fûreté  des  peuples,  & 
la  plus  folide  gloire  des  Princes,  mais  à 
laquelle  un  feul  violenient  de  parole 
peut  donner  atteinte  pour  toujours 
cë  qui  eft , en  matière  de  gouvernement^ 
la  faute  la  plus  eflentielle. 

' En  ce  tems  aulîi  arrivèrent  à la  ville 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  hommes 
J*er&ns , & prefque  , tous  de  même  . 
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âge,  qu’on  appelloit  Epigones , c’efb 
à- dire  Succefjeurs , comme  venant  re- 
lever les  vieux  foldats  de  leurs  fac-' 
tions  & de  leurs  longues  fatigues. 
On  les  avoit  tous  choifl  les  plus  foits 
& les  tnieux^  faits  qu’on  eût  pu  trou- 
ver dans  toute  la  Perfe  , & on  les 
avoit  mis  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs des  villes  qu’Alexandre  avoit 
nouvellement  bâties  , ou  de  celles 
qu’il  avoit  couquifes.  Ils  les  avoient 
drefles  aux  exercices  militaires , leur 
enfeignant  tout  ce  qui  étoit  du  métier 
de  la  guerre}  & ils  étoient  tous  pro- 
prement vêtus , 8c  armés  à la  Macé- 
donienne. Ils  vinrent  planter  leur 
camp  devant  la  ville,  où  s’étant  mis 
en  bataille,  ils  paflerent  en  revue  & 
firent  l’exercice  devant  le  Roi , qui  en 
fut  très  fatisfait , «St  leur  fit  de  grands 
biens  dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fans  donner  une  grande  jaloufie  aux 
Macédoniens.  En  effet , Alexandre 
voiant  qu’ils  étoient.  las  & ennuiés  de 
la  longueur  de  la  guerre,  & qu’il  leur 
arrivoit  fouvent  aux  aflemblées  de 
s’eîmporter  en  plaintes  & en  murmu- 
res , voulut  faire  ces  nouvelles  trou- 
pes pour  les  oppofer  aux  vieilles,  & 
réprimer  leur  licence.  U eft  bien  dan- 

ge- 
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gereux  de  mécontenter  toute  une  na-' 
don,  & de  donner  une  préférence 
trop  marquée  à des  étrangers. 

Cependant  Harpalus,  qu’Alexan- 
dre , pendant  fon  expédition  des  In- 
des,  avoit  établi  Gouverneur  de  Ba-g^g^’ 
bylonne  , quitta  fou  fervice.*  Se  fiatant 
que  ce  Prince , engagé  dans  la  con- 
quête des  Indes  , n’en  reviendroit  ja- 
mais , il  s’étoit  abandonné  à toutes 
fortes  de  licences  > & avoit  confumé 
dans  Ces  infimes  débauches  une  partie 
des  richeffes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées. Quand  il  eut  appris  qu’Alexan- 
dre,  revenu  de  fon  voiage  des  Indes  j 
chàtioit  févérement  fes  Lieutenans 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  il 
fongea  à fe  mettre  à couvert;  & pour 
cet  effet  il  ramalfa  cinq  mille  talens  , 
c’eft-à-dire  quinze  millions,  affembla 
fix  mille  hommes  de  guerre , Ce  retira 
dans  l’Attique , & aborda  à Athènes.  pju- 
D’abord  , tous  ceux  qui  avoient  cou.  Phoc. 
tume  de  s’enrichir  de  leur  métier  d’CX  pag. 
rateur , coururent  à lui  à l’envi , tout  75 1. 
prêts  à fe  laiffer  corrompre , & déjà 
corrompus  par  l’efpérance.  Harpalus 
ne  manqua  pas  de  leur  donner  quelque 
petite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
les  amorcer  ; mais  il  fit  offrir  à Pho- 

cion 
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Sept  cton  : fept  Cens  talêns  , mettant  d’ail-  i 
cetis  mil*  |eurs  jous  fes  autres  biens  & fa  pet- 

ecus*  fonne  même  en  fa  difpofition  & fous  j 
fa  fauve-garde.  Il  connoiffoic  le  crédit  ; 
infini  qu*il  avait  auprès  du  peuple.  ? i 

C’ètoit  la  réputation  de  fa  probité  , j 

& for  tout  de  Ion  defintéreffement  , 
qui  lui  avoit  acquis  ce  Crédit.  Les  Dé->  I 
pûtes  de  Philippe  lui  offrant  de  greffes  i 
fommes  de  la  part  de  ce  Prince , & le 
preffant  de  les  accepter , finon  pour 
lui  même,  du  moins  pour  fescnfr  ns, 
que  leur  extrême  pauvreté  mettroit 
hors  d’état  de  foutenir  la  gloire  de 
fon  nom  : Siù a me  rejjemblent , répli- 
qua t il.  le  petit  fond  de  terre  dont  j'ai 
vécu  jufqrS  ici , 02*  qui  m'a  conduit  à cette 
gloire  dont  vous  parlez  > leur  fujjira  aujjî 
pour  les  nourrir  : ft  non,  je  ne  prétends 
/ point  j par  les  biens  que  je  leur  laijjèrois  , 
entretenir  & augmenter  leur  luxe.  Ale- 
Cent  xandre  de  même  lui  aiant  envoié  cent 
mille  talens  , Phocion  demanda  à'  ceux  qui 
êcus.  étoient  chargés  de  cette  commiiflon, 

. p,ut‘  pour  quelle  raifon  & dans  quelle  vue 
pag.74p.  Alexandre  le  choififfoit  lui  feul  parmi 

...  - . •.  i -lin 

a Si  mei  fimiles  erunt , idem  hic,  inqujt , 
agellus  illos  alet,  qui  me  ad  hanc  dignita- 
tem  perduxit fin  duiïmiles  funt  futuri,  no- 
lo  meis  impenfis  illorum  ali  augerique  lu- 
xuriant Çorw.  Pieg.  in  Phoç,  cap.  j. 
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un  fi  grand  nombre  d’Athéniens  pour  ' 
lui  envoier  une  fi  groflè  fomme  ? C’ç/?, 
lui  répondirent-ils  , qu' Alexandre  vous 
juge  f eut  homme  de  bien  £5?  vertueux. Qui  il 
me  laifje  donc  > repartit  Fhocion,  faffer 
four  tel , & l'être  en  effet. 

On  juge  bien  qu’il  ne  reçut  pas  mieux 
les  Députés  d’Harpalus.  Il  leur  parla 
très  durement,  & leur  déclara  qu’il 
alloit  prendre  des  mefiires  très  violen- 
tes contre  lui,  s’il  ne  celToit  de  corrom- 
pre fa  ville.  Harpalus  perdit  toute  efc 
pérance  de  ce  côté  là. 

Démofthène,  au  commencement* 
ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  con- 
feilla  aux  Athéniens  de  le  renvoier  , 

& de  fe  donner  bien  de  garde  de  jetter 
leur  ville  dans  une  guerre  pour  un  fujet 
très  injufte,  & fans  aucune  néccfiité. 

. Quelques  jours  après  Harpalus  ^ 
comme  on  faifoit  l’inventaire  de  Tes 
biens , s’étant  aperçu  que  Démofthène  ,-3 
prenoit  plaifir  à confidérer  une  coupe  -'■'■A. 
du  Roi , & qu’il  en  admiroit  la  figure , 

& la  beauté  de  l’ouvrage  i il  le  pria  de 
la"foupefer , pour  juger  lui-mème  du  ^ n 
poids  de  l’or.  Démofthène  l’aiant  pa- 
ie , fut  étonné  du  poids  qui  étoit  con- 
fidérable,  & demanda  combien  elle  pe- 
foit.  Harpalus  lui  répondit  en  fouriant, 

1 f 
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Vingt  elle  peut  bien  être  de  vingt  talent  j & le 

/*  • * •il*  4 * • 1 

loir  meme  il  lui  envoia  vingt  taleos 
avec  la  coupe.  Car  Harpalus  avoit  une 
fagaçité  merveilleufe  pour  découvrir 
à la  mine  & à certains  coups  d’œil  le 
foible  d’un  homme  épris  de  l’amour 
de  l’or.  Démofthène  ne  réfifta  point, 
mais  vaincu  par  ce  préfent , & n’étant 
a plus  maître  de  lui , il  paiîa  tout,  d’un 
coup  dans  le  parti  d’Harpalusj  & dès 
le  lendemain  matin  , le  cou  bien  enve* 
lopé  de  laines  & de  bandelettes,  il  le 
rendit  à l’atfemblée  Le  peuple  lui,  or- 
donna de  fe  lever  &-de  parler:  mais  il 
le  refufa,  fàifant  ligne  qu’il  avoit  une 
extiHtflion  de  voix.  Quelques  plailàns 
dirent  toup  haut  que  leur  Orateur  avoit 
été  furpris  la  nuit , non  h d’une  efqui- 
nancie , mais  d’une  argyrancie , pour 
faire  entendre  que  c’étoit  l’argent 
d’Harpalus  qui  lui  avoit  éteint. la  voix., 
V.-;  • . . , ...  ,•  Le 

a L'expreiïion  grecque  eft  belle  & énergique. 
Plutaque  compare  i’or  qu’uvoit  accepté  ;.;é- 
mofthéne  à une  garnifon  ennemie  qu’auroi» 
reçu  dans  fa  place  un  Gouverneur, qui  dès  lors 
n’en  ferait  plus  maître.  nA nyeïç  ù-tto  t*ç 
J'topoï'oy.luç  , ■7rs;i  TraptS'iJ'.^fitvoç  Qpvpsé.?; 

b Le  jeu  & l’agrément  dus  mots  grecs  ne 
peuvent  fe  rendre,  q vu  î>7rà  çvvetywç  ï:T  a - 
Çov-  «AA’  utt  ùpyup  ïfâpt  ;ùâ]«f 

tc a cfnyLxyayoy, 
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Le  lendemain  le  Peuple  aiant  été  in-  - 
Formé  du  prêtent  qu’il  avoit  reçu, entra 
dans  une  grande  colère  contre  lui,  & re- 
fufa  d’écouter  fa  juftification.  Harpalus 
fut  chafle  de  la  ville  , & pour  découvrir 
ceux  qui  avaient  reçu  de  l’argent, on  fit 
une  vifite  juridique  dans  toutes  les  tnai- 
'fons, excepté  dans  celle  de  Cariclès  marié 
depuis  peu, qui  feule  fut  exemtée  de  cet- 
te recherche  par  refpeét  pour  la  nouvelle 
époufe  qui  y étoit.  Cette  attention  & 
cette  honnêteté  font  honneur  à Athè- 
nes^ ne  fontp^s  toujours  ohfervées. 

Démoflrhéne , pour  prouver  fon  inno- 
cence, propofa  un  Décret  qui  ordonnoit 
que  le  Sénat  de  l’Aréopage  informeroit 
de  cette  affaire.  Il  y fut  jugé  le  premier, r. 

&i  ./  il»  ^inQüâiï* 

condanne , comme  coupable,  a une  te 
amende  de  cinquante  talens , pour  le  écus. 
paiement  defquels  il  fft  mis  en  prifon. 

Mais  iltrouva  le  inoien  de  s’en  échaper, 

& fe  retira-  Il  fupporta  fon  exil  avec 
beaucoup  de  foib!dîè,paffant  la  plupart 
du  tems  à Egine  ou  à Trézéne;  & toutes 
les  fois  qu’il  jettoit  fes  regards  fur  l’At- 
tique,lon  vifage  étoit  baigné  de  larmes, 

& il  laiffoit  échaper  des  paroles, qui  n’ê- 
toient  point  d’un  homme  confiant  & 
ferme,  & qui  répondoient  peu  aux 
çhpfçs  hardies  & généreufes  qu’il  avoit 

faites 
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faites  pendant  fon  adminiftration.  'On 
a reproché  à Cicéron  la  même  foibleffe 
pendant  fon  exil:  ce  qui  marque  que 
les  grands  hommes  ne  le  font  pas  ni 
toujours  , ni  en  tout» 

Paufan.  Il  feroità  fouhaiter , pour  l’honneur 
lib.  de  l’éloquence,  que  ce  que  raporte 
Pag»M8*paufanjaS  p0Ur  la  juftification  de  Dé- 
mofthène , fût  vrai , & rien  n’empêche 
de  le  croire.  Il  dit  qu'Harpalus,  après 
s’être  fauve  d’Athènes,  tomba  entre  les 
mains  de  Philoxéne  de  Macédoine } & 
que  dans  la  quellion  qu’on  lui  donna 
pour  nommer  ceux  des  Athéniens  qui 
s’étoient  laides  corrompre  par  Ces  pré- 
fen?,ü  ne  fit  aucune  mention  de  Démoft- 
hènei&il  ne  l’auroit  pas  ménagé  de- 
vant Philoxéne  , ennemi  particulier  de 
cet  Orateur , s’il  «voit  été  coupable. 

Sur  le  prémier  bruit  de  la  retraite 
d’Harpalus  à Athènes  , Alexandre , 
réfolu  d’aller  lui  même  en  perfonne 
punir  & Harpalus  & les  Athéniens, 
avoit  donné  ordre  d’étjuiper  une  flote. 
Mais  quand  i fut  que  le  peuple  s’étant 
alfemb'é , lui  avoit  fait  commande- 
ment de  fortir  de  la  ville , il  ne  fongea 
plus  à palfer  en  Euro  e. 

Alexandre , giant  eu  encore  la  cu- 
riofité  rte  voir  l’Océan , defeeudit  de 
; Sufe 


le 
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Stîfè  par  le  fleuve  Eulée,  & après-avoir 
râlé  la  côte  du  golfe  Perlique  jufqu’à 
l’embouchure  du  Ttgre , il  remonta 
par  ce  dernier  fleuve  vers  farinée , qui 
campoit  fur  les  bords , près  de  la  viile 
d’Opis,  fous  la  conduite  d’Ephelfcioà.  • '* 

En  y arrivant,  il  fit  déclarer  dans-’ 
le  camp,  que  toüsdes  Macédoniens, 
qui  à cauté  de  leur  âge,  de  leurs-  bief^ 
fures  , ou  de  quelque  autre  infirmité  , 
fe  trouveroient  hors  d’état  de  fuppor- 
ter  plus  lontems  la  fitigue  du  fhrvice. 
pourrôient  s’en  retourner  en  Grèce,.,- 
déclarant  que  fon  intention  écoit  de 
1 leur  accorder  leur  congé  j de  leur  faire 
du  bien,  & de  les  renvoier-  honora- 
blement & fu rendent-  chez  eui.  Il 
avoit  prétendu , pTir  Cette  déclaration , 
les  obliger , & leur  marquer  fa  bonne  ” 
volonté.  Tout  le  contraire  arriva. 

Comme  ils  étoient  mécontens  d’ail- 
leurs, fur  tout  à caufe  de  la  préfé** 
rence  vifible  qu’Alexandre  donnoic 
aux  étrangers  , iis  s’imaginèrent  qu’il 
vouloit  établir  le  liège  de  fon  Empire 
dans  TAfie  , & fe  patfer  des  Macédo- 
niens; & qu’il  ne  les  congédioit  que 
pour  faire  place  aux  nouvelles  troupes 
qu’il  avoit  levées  dans  les  pays  con- 
quis. Il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
Terne  Tl.  E e les 


1 


Digitized  by  Google 


6s  o Histoire 

les  mettre  en  fureur.  Sans  garder  au- 
cune mefure  , ni  aucune  difcipline,  & 
fans  vouloir  écouter  les  remontrances 
de  leurs.' Officiers  , ils  abordent  le  Roi 
avec  infolence , ce  qu’ils  n’avoient 
jamais  fait»  ôc  demandent  avec  des 
cris  feditieux  qu’il  les  licentiât  tous  j, 
que  puifqu’il  méprifoit  fes  foldats , 
qui  lui  avoient  fait  remporter  toutes 
(ie  s vidoires , lui  & fon  pere  A mm  on 
* o’avoient  qu’à  faire  la  guerre  comme 
ils  rer.tendroient  : que  pour  eux  , ils 
ne  vouloient  plus  abîolument  le  Cervir. 

Le  Roi  a fans  s’étonner  & fans  dé- 
libérer, faute  en  bas  de  fon  tribunal» 
fait  prendre  fur  l’heure  les  principaux 
mutins  qu’il  déligna  lui  même  à fes 
gardes envoie  treize  au  fuppli- 
ce.  Oo,peitt  dire  que  cette  adion  de 
vigueur  & d’autorité,  dont  ils  furent 
frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre, 
les  aterra  & les  accabla.  Tout  hors 
d’eux- mêmes  , •&  n’ofant  prefque  fe 
regarder!  les  uns  les  autres , ils  te- 
noient  les  yeux  baillés  & étoient  dans 
un  faffiifement  & dans  un  tremble- 
ment qui  ne  leur  laifloit  l’ufage  ni  de 
la  réflexion  , ni  de  la  parole.  Quand 
il  Ks  vit  en  cet  état,  il  remonta  fur 
fon  tribunal  j & là,  après  leur  avoir 
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répréfenté  avec  ua  vifage  févère  , & 
d’un  ton  de  voix  menaçant  , tons  les 
bienfaits  dont  Philippe  fon  pere  les 
avoit  comblés , toutes  les  marques  de 
bonté  & d’amitié  qu©  lui- même  leur 
avoit  données  , il  finit  en  leur  difant  .* 
,,  Vous  me  demandez  tous  votre 
„ congé  i ie  vous  le  donne-  Allez 
„ publier  par  toute  la  terre , que  vous 
,,  avez  abandonné  votre  Prince  à la 
,,  merci  des  nations  qu’il  avoit  vain- 
„ eues  , qui  lui  ont  témoigné  plus 
„ d’atfeélion  que  vous.  f<  Après  leur 
avoir  ainfi  psrîé,  il  rentre  brufque- 
ment  dans  fa  tente,  cafTe  fon  ancienne 
garde  , en  nomme  une  autre  à fa  place 
toute  tirée  des  troupes  Perfannes  , & fe 
tient  renfermé  quelques  jours  fans 
vouloir  écouter  perfonne. 

Quand  on  auroit  prononcé  un  arrêt 
de  mort  contre  chacun  des  Macédo- 
niens , ils  n’auroient  pas  été  plus  con- 
fternés  qu’ils  le  fureut  par  cette  affli- 
geante nouvelle , que  le  Roi  avoit 
confié  la  garde  de  fa  perfonne  aux 
Perfes.  Ils  ne  purent  plus  contenir 
leur  douleur.  Ce  ne  furent  que  cris, 
que  gémiflemens , que  plaintes.  Ils 
accourent  tous  enfemble  à la  tente  du 
Roi , jettent  leurs  armes  par  terre 
Ee  2,  fe 
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fe  rèconnoiflant  par  là  coupables  , 
avouent  leur  faute  avec  larmes  & fou- 
pirs,  marquent  que  la  perte  de  la  vie 
leur  fera  moins  fenfible  que  celle  de 
^honneur  , & proteftent  qu?ils  ne  for- 
tiront  point  de  là  que  le  Roi  ne  leur 
ait  pardonné.  Alexandre  ne  put  réfifter 
plus  lontems  à des  témoignages  fi  tou- 
chante douleur  & de  repentir. Quand, 
au  fortir  de  fa  tente , il  les  vit  dans  cet 
état,  il  ne  put  lui  même  retenir  Tes 
larmes;  &,  après  quelque  légers  re- 
proches , tempérés  par  un  air  de,  bonté 
■&  de  tendreffe , il  dit  d’un  ton  fort 
haut  pour  fe  faire  entendre  de  tous, 
qu’il  leur  rendp.it  fon  amitié.  .Ç^étoit 
leur  rendre  la  vie,-  8c  leurs  cris  de 
joie  le  témoignuient  affez. 

Il  congédia  enfuite  ceux  des  Macé- 
doniens qui  n’étoient  pas  propres  à 
porter  les  armes , & les  renvoia  dans 
leur  patrie  avec  de  riches  préfens.  Il 
donna  ordre  aufîî  qu’aux  fpectacles 
des  Jeux  publics  on  leur  affignât  le$ 
premières  places  du  théâtre  , où  ils 
feraient  afïis  couronnés  ; & il  voulut 
que  les  enfans  de  ceux  qui  étoient 
morts  à fon  fervicc,  reçurent  la  paie 
de  leurs  peres  pendant  leur  bas  âge. 
Combien  de  tels  fecours  & de  tels 

horv’* 
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honneurs accordés  aux  anciens  & 
aux  vétérans , .font-ils  capables  d’an- 
nobîir  la  profeffion  militaire  ! Un  Etat 
ne  peut  pas  enrichir  chaque  foldat , 
mais  il  peut  l’animer  & le  confoler 
par  des  marques  de  diftinétion  , qui 
infpirent  plus  d’ardeur  pour  les  armes , 
plus  de  conftance  dans  le  fervice,  plus 
de  noblefle  dans  les  fentimens  & dans 
les  motifs.  - : 

Alexandre  donna  à ces  foldats  pour 
conducteur  Cratère  , qu’il  pourvu  du 
gouvernement  de  la  Macédoine , de 
la  ThetTalie  , & de  la  Thrace  qu’a- 
voit  Antipater  & celui  ci  eut  ordre 
de  venir  avec  les  recrues  en  la  place 
de  Cratère.  H y avôil  icÀâûC'IJ'.' 
lexandre  étott  fatigué  des  plaintes  dç 
fa  mare  & d’ Antipater  qui  ne  pou- 
voient  s’accorder,  * Elle  accufoit  Anti- 
pater d’alpirer  à la  tyrannie,  & l’au- 
tre fe  plaignait  de  l’humeur  aigre  & 
intraitable  d’Olytnpias  i oc  avoit  fou- 
vënt  écrit  qu’elle  ne  fe  canduifoit  pas 
dans  toute  la  bicnféanCe  de  fa  dignité. 

Gë  ne  fut  pas  fans  peine  qu’Aatipatec 
fe  vit  contraint  de  quicter  fon  Gau- 
vernementi  - 

D’Opis,  Alexandre  arriva  à Ecbata-  ^ 
ne  dans  la  Médiç-  Après  y avoir  ex-  * 

***■  . E e 3 pé- 
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Av.  J.C;  pédié  les  affaires  du  roiaume  îes  plus  • 
3*4‘  . preffées,  il  fe  mit  encore  à célé- 
brer des  Jeux  ôc  des  Fêtes  : il  lui  étoit 
venu  de  Grèce  trois  mille  baladins, 
machiniftes  , & antres  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  divertiffemens.  Il 
arriva  malheureufcment , pendant  la 
' célébration  de  ces  Fêtes  , qu’Epheftion 
mourut  d’une  maladie  que  lui  même 
s’étoit  attirée.  Alexandre  s’étant  livré 

- aux  excès  du  vin  , tome  fa  Cour  fui- 
voit  fon  exemple  j & quelquefois  ils 
paffoient  plufîeurs  jours  & plufieurs 
nuits  entières  dans  ces  débauches* 
Epheftion  y perdit  la  vie.  C’etoit  )’a- 

- mi  le  phis  intime  du  Roi , le  confv 
dent  de#  tous  fes  fecrets , & , pour 
tout  dire  en  un  mot  , un  autre  lui- 

• même.  Cratère  feul  fembloit  pouvoir 
le  lui  difputer.  Un  mot*  qui  échapa 
un  jour  au-  Prince,  marque  la  diffé- 
rence qu’il  mettoit  entre  ces  deux 
Courtifans.  Cratère  , dit-il , aime  le 
Roi y mais  Epbeiïion  aime  d'exandre.  Ce 
. mot  lignifie  , fi  je  ne  me  trompe  , 
-qu’Epheftion  étoit  attaché  d’une  ma- 
nière tendre  & affeétueufe  à la  per- 
fonne  d’Alexandre  i mais  que  Cratère 
Paimoit  comme  Roi  , c’eft-à- dire 
s’intéreffoit  à fa  réputation , & avoic 

quel- 
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quelquefois  moins  de  complaifance 
pour  fes  volontés,  que  de  zèle  pour 
fa  gloire  & pour  fes  intérêts.  Excel- 
lent , mais  rare  caractère  ! 

Epheftion  n’étoit  pas  moins  aimé  de 
tous  les  autres  que  du  Roi'  même. 
Modefte  , égal , bienfaifant  ; fans  or- 
gueil , fans  avidité , fans  jaloufie  > il 
x ne  favoic  ce  que  'c’étoit  que  d’abufer 
de  fon  crédit , ou  de  le  préférer  aux 
Officiers  que  leur  mérite  rendoit  né- 
ceflairesà  fon  Maître.  Il  fut  regretté 
•v  de  tout  le  monde:  mais  fa  perte  eau  fa 
.ic à Alexandre  une  douleur  excelfive,  à 
5T;  laquelle  il  Ce  livra  d’une  manière  peu 
^'convenable  à une  Prince  comme  km 
c II  parut  ne  trouver  de  confection» que 
dans  les  honneurs  extraordmaî^-^if  jl 
fit  rendre  à fon  ami  quand  il  fut  ar- 
rivé à Babylonc , où  il  chargea  Per- 
^diccasde  faire  porter  fon  corps». 

Pour  éloigner  par  i’ocçupatiorn  les 
triftes  idées  que  la  mort  de  fon  Favori 
lui  mettoit  continuellement  ;;devant 
les  yeux  Alexandre  mena  fon  armée 
copt-re  les  Cofleens,  nations  belliqueu- 
fe  des  montagnes  de  Médie , que  ja- 
mais aucun  des  Rois  de  Pecfe  n’avoit 
* pu  domter.  Il  en  vint  à bout  en  qua- 
rante jours*,  pafïa  enfuire  le  Tigre,  & 
prit  la  route  de  Babylone.  E e 4 
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Alexandre  entre  à Babylone  , malgré  les  t 
fmijjres  prédirions  des  Mages  £f?  des 
autres  Devins ■ Il  y forme  divers  pro- 
jets de  voiages  Çy  de  conquêtes . Il  tra- 
vaille à réparer  la  rupture  des  digues 
de  P Euphrate  , §#  à rebâtir  le  temple 
de  Bêlas  II  fe  livre  à.  des  excès  de  vin 
qui  caufent  fa  mort.  Douleur  univer - . 
Jelle  de  tout  P Empire.  Syfjgambis  ne 
peut  lui  furvivre.  Gn  je'  prépare  à 
porter  le  corps  (P Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  en  Libye. 


? mark  Alexandre,  étant  arrivé  à une 
ip4^o9  taue  & demie  de  Babylone , les  Cal- 

v.Crrt.  *'eçnf  > 9U*  & piquoieut  de  caancit:^ 
I.10  C.4- i’à venir  par  l’infpeétion  des  aftres  , 
7-  _ députèrent  vers  lui  quelques-uns  de 

Alex111,10  leurs  anciens  pour  l’avertir  qu’il  cour- 
70^-07, roit  §rand  rit(luecle  vie  s’il  entroit 
' dans  la  ville,  & l’exhortèrent  vive- 
ment à palier  outre.  La  grande  répu- 
tation des  Alîcologues  Babyloniens  fit 
une  étrange  imprelîlon  fur  Ton  efprit , 
& le  remplit  de  trouble  & de  fraieur. 
Aiânt  envoie  . plufieurs  des  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  à Babylone  , 
pour  lui  il  prit  une  autre  route  , & 

après 
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après  avoir  fait  environ  dix  lieues  de  100.  fta. 
chemin,  il  s’arrêta  quelque  teins v au  ^es* 
lieu  où  il  avoit  fait  camper  fon  armée. 

Les  Philofophes  Grecs  ayant  fù  le  fon- 
dement de  fa  crainte  & de  fes  fcrupu- 
les , allèrent  le  trouver , & mettant 
dans  tout  leur  jour  les  principes  d’A- 
naxagore  dont  ils  fuivoieqt  les  dog- 
mes , ils  lui  démontrèrent  par  de 
fortes  preuves  la  vanité  de  l’art  des 
Aftrologues,  ôc  lui  infpirérent  un  tel 
mépris  pour  toute  divination,  & fur 
tout  pour  celle  dont  ufoient  les  Cal-  - 
déens , que  fur  le  champ  il  marcha 
vers  Babylone  avec  toute  fon  armée. 

Il  favoit  qu’il  étoit  venu  dans  cette  Diod.Üb 
ville  des  Ambaflàndeurs  de  tous  les  ^-pas- 
pays  du  monde  qui  attendoient  fa  ve- 
nue  , toute  la  terre  étant  fi  remplie  de  ^ in'  ** 
la  terreur  de  fon  nom,  que  les  peuples  j j 
venoient  à l’envi  lui  rendre  leurs  hom- 
mages, comme  à celui  qui  devoit  être 
leur  Maître.  Cette  vue,  qui  flatoit 
agréablement  la  plus  vive  de  toutes 
fes  pallions,  aida  beaucoup  "à  étoufer 
en  lui  toute  autre  penfée  , & à lui 
faire  négliger  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit  : de  forte  qu’il  Ce  hâta  d’ar- 
river à cette  grande  ville,  pour  y 
tenir  comme  les  Etats  Généraux  de 

E c > fu- 
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l’univers.  Après  une  fuperbe  entrée* 
il  donna  audience  à tous  les  Ambafla" 
deurs,  avec  toute  la  dignité  & tout 
l’air  de  noblefle  qui  convient  à un 
grand  Roi , & en  même  tems  avec  l’af- 
fabilité & les  manières  graçieufes  d’un 
Prince  qui  veut  s’attacher  les  cœurs. 
Il  chargea  ceux  d’Epidaure  de  préfens 
pour  le  dieu  qui  prélide  à leur  ville,  & 
qui  prélide  aufli  à la  fanté , mais  avec 
quelques  reproches.  Efculape,  dit- il, 
m’a  été  peu  favorable  > tle  n’avoir  pas  fau~ 
zé  la  vie  à un  ami  que  f aimais  comme 
moi  même.  Il  témoigna  en  particulier 
beaucoup  d’amitié  aux  Députés  de  la 
Grèce , qui  venoient  le  féliciter  fur  fes 
victoires  & fur  fon  heureux  retour  ; & 
il  leur  fit  rendre  toutes  les  ftatues  & les. 
autres  raretés  que  Xerxès  avoit  empor-.  . 
tées  de  la  Grèce,  qui  fe  trouvèrent 
dans  Sufe,  dans  Babylone,  dans  Pafàr- 
gade,  & en  d’autres  endroits.  On  dit 
que  les  ftatues  d’Harmodiùs  & d’Arifto- 
giton  étoient  de  ce  nombre,  & qu’elles 
furent  raportées  à Athènes. 

Ceux  de  Corinthe  lui  ayant  offert,  . 
de  la  part  de  leur  ville , le  droit  de 
bourgeoisie,  il  fe  mit  à rire  d’une 
off  e qui  lui  paroifloit  infiniment  au- 
deifous  de  lui  dans  le  fouverain  degré 
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de  grandeur  & de  puiifance  où  il  étoit 
parvenu.  Mais , quand  il  eut  appris 
que  Corinthe  n’avoit  accordé  ce  pri- 
vilège qu’à  Hercule  iêul , il  l’accepta  ’ 
avec  joie,  le  piquant  de  marcher  fur 
Tes  traces,  & de  lui  relTe  nbler  en  tout. 
Mais,  a s’écrie  Sénéquc,  en  quoi  ce 
jeune  infenfé,  à qui  fon  heureufè  té- 
méricé  tenoit  lieu  de  courage , re£ 
fembloit  il  à Hercule  ? Celui  ci,  fans 
aucune  vue  d’intérêt  pour  lui  même, 
parcourut  le  monde  en  forant  du  bien 
à tous  les  peuples  chez  qui  ilpalToit, 
& purgeant  l’univers  des  voleurs  qui 
l’infeftoîent.  Au  contraire  Alexandre  , ' 
appelle  juftement  le  brigand  des  na- 
tions , mit  fa  gloire  à porter  par  tout 
la  défolation  , & à fe  rendre  la  terreur 
de  tous  les  mortels. 

Il  écrivit  en  même  tems  une  lettre  , 
qui  devoit  être  lûe  publiquement  dans 
Paflemblée  des  Jeux  Olympiques,  par 
E e 6 laquel- 

a Quîd  illi  fimile  habebat  vefanns  adolef- 
censcui  pro  virtute  eratfelix  temeritas?  Her- 
cules nihil  fibi  vicie.  Orbem  terrarum  tranli- 
vit , non  concupifcendo  , fed  vindicando . . . 
malotum  holfcis , bonorum  vindex , terrarum 
marifque  pacntor.At  hic  à pueritia  latro  gen- 
tiumque  vaftator. . . fummum  bonum  duxit, 
terrori  elfe  cunctis  motcalibus.  Senec.  de  Be- 
wf.lib.  i,  caj>.  13. 
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laquelle  il  ordonnent  à toutes  les  villes 
de  la  Grèce  de  rétablir  les  Exilés , hors 
ceux  qui  étoient  coupables.de  façrilège, 
ou  de  quelque  crime  digne  de  mort  ; & 
il  chargeoit  Antipater  d’emploier  la  for- 
ce des  armes  contre  les  villes  qui  refufe- 
roient  d’obéir.  Cette  lettre  fut  lue  clans 
l’affemblée.  Les  Athéniens  & les  Etoliens 
ne  fe  crurent  point  obligés  d’exécuter 
des  ordres  , qui  leur  fembloient  con- 
traires à leur  liberté. 

Alexandre,  après  tous  ces  fpins, 
fe  trouvant  de  loifir , fongea  aux  fu- 
nerail  es  d’Ephertion.  Il  les  célébra 
avec  une  fomptuofité  qui  pafla  tout 
ce  qu’on  a jamais  vu  dans  ce  genre. 
Occupé  du  foin  de  cette  pompe  funè- 
bre il  ordonna  à toutes  les  villes  voi- 
fines  de  contribuer  de  tout  leur. pou- 
voir à ce  qui  poutroit  en  relever  la 
magnificence.  Il  commanda  auili  à 
tous  les  peuples  de  l’Afie  d’éteindre  le 
feu  q-,e  les  Perfès  appellent  le  feu  facrè , 
jufqu’à  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles fut  achevée,  ce  qui  fut  pris 
à mauvais  augure,  parce  que  cela  ne 
fe  pratiquoit  en  Perfe  qu’à  la  mort 
des  Rois.  .Tous  Iss  Officiers  & tous 
les  Ccurtilans,  dans  la  vue  de  plaire 
au  Prince , firent  dreiTer  des  repréfen- 

ta- 
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tâtions  de  ce  Favori , d’or,  d’ivoire,  & 
d’autres  matières  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems  là , le  Roi  avant 
alïemblé  un  grand  nombre  d’architec- 
tes & d’habiles  ouvriers  , fit  d’abord- 
abbattre  environ  dix  ftades  du  mur  de-  Us  font 
Babylone  , & aiant  fait  amalfer  de  la“?^m‘e 
brique  s & fiiic  applanir  le  terrain  qui  c *' 
devoir  contenir  le  bûcher,  il  y fit  éle- 
ver un  catafalque  fuperbe. 

Cette  place  fut  distribuée  en  trente 
parties,  dans  chacune  defqueles  fut 
co nllruit  un  bâtiment  uniforme,  dont 
il  fit  couvrir  le  toit  de  grofïès  pièces 
de  bois  de  palmier.  Le  tout  enfemble 
formoit  un  quatre  parfait  , décoré 
dans  fon  pourtour  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Chaque  côté 
étoit  d’un  ftade,  c’eft  à dire  de  cent 
toifes.  Au  bas  & au  premier  rang  furent 
emploiées  deux  cens  quarante  qua- 
tre proues  de  vaiilèaux  dorées , por- 
tant fur  leurs  * oreilles  ou  arcsboutans 
deux  Archers  un  genou  en  terre,  figu- 
res haütes  de  quatre  coudées:  deux  Six  pies, 
autres  ft.itues  en  pié,  armées  de  toutes 
pièces,  figures  plus  grandes  que  natu- 
re, & hautes  de  cinq  coudées.  Les  Sept  pies 

* vu;  & demi. 

* Y k rl  V,  oreilles  Jont  deux  pièces  de  bois 
en  faillie  à droite  & à gauche  de  la  proue. 
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vuides  d’entre  les  proues  étoîent  ten« 
dus  & garnis  de  draps  de  couleur  pour- 
pre. Au  deflus  de  cés  proues,  règnoit 
une  colonnade  de  grandes  torches, 
Vingt  dont  les  fûts  étoient  de  quinze  cou- 

deux  pies^gs  de  hauteur  , garnies  de  cour o n- 

& demi.  j,  » i . / , n ' j • * 

nés  d or  a la  poignee , c ett  - a . dire  a 

J’endroit  par  où  on  les  prend.  La  flam- 
me de  ces  torches  aboutiflant  au  haut  , 
fe  terminoit  vers  des  aigles , qui , tête 
baiflee  , & ailes  déploiées , fervoient 
de  chapiteau.  Des  dragons , pofés  près 
de  la  bafe , ou  fur  la  bafe  même  , le- 
voient  la  tète  .vers  les  aigles.  Cette 
colonnade  étoit  furmontée  d’une  troi- 
iiéme,  dans  la  bafe  de  laquelle  on 
voioit  en  relief  une  chiflè  d’animaux 
de  toute  efpèce.  A l’ordre  fupéneur  , 
c’eft  à-dire  au  quatrième,  on  avoit 
repréfenté  en  or  les  combats  des  Cen- 
taures. Enfin  le  cinquième  étoit  char- 
gé de  figures  d’or,  repréfentant  des 
lions  & des  taureaux  alternativement 
placés.  Tout  l’édifice  fe  terminoit  par 
des  trophées  d’armes  à la  manière  des 
Macédoniens  & des  Barbares , fymbo- 
Ies  de  la  viéloire  des  prémiers,  & de 
la  défaite  des  autres.  Les  entablemens' 
& le  faîtage  étoient  chargés  de  Sirè- 
nes, donc  les  corps  vuides  & creux 

ren- 
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renfermoient,  fans  qu’on  s’en  aper- 
çût, les  Muficiens  qui  chmtoient  des 
airs  lugubres  & des  lamentations  en 
l’honneur  du  mort.  Tout  cet  édifice 
avoit  de  hauteur  plus  de  cent  trente 
coudées,  c’eft  à dire  plus  de  cent  qua- 
tre vingt  quinze  pies. 

La  beauté  du  deffein  de  ce  catafal- 
que. la  fingularité  & la  magnificence 
des  décorations  & de  tous  les  orne- 
mens , palfoient  tout  ce  qu’on  peut  s’i- 
maginer de  plus  accompli , & étoient 
d’un  goût  exquis.  Il  avoit  choifi  pour 
entrepreneur  Staficrate,  grand  Archi- 
tecte & grand  Machinifte,  qui  dans 
toutes  ces  inventions  & dans  tous  fes 
delleins  faifoit  paroître , non- feule- 
ment beaucoup  de  magnificence , mais 
une  hardidfe  furprenante,  & une  gran- 
deur dont  rien  n’approchoit. 

C’étoitle  même  qui,  s’entretenant  piut.de 
avec  lui  quelque  tems  auparavant , lui  Fortun. 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  Alex, 
qu’il  connoilToit,  le  mont  Athos  dans  ^erm‘ 
la  Thrace  étoit  le  plus  propre  à être 
taillé  en  forme  humaine.  Que  s’il 
vouloit  donc  lui  en.  donner  l’ordre  , 
il  lui  feroit  de  ce  mont  la  plus  dura- 
ble des  llatues,  & celle  qui  feroit  la 
plus  expofee  aux  yeux  de  l’un  ivers. 

De 
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De  fa  main  gauche  elle  foutiendroit  unô 
ville  peuplée  de  dix  mille  habitans , & 
de  fa  droite  elle  verlèroit  un  grand  fleu- 
ve  qui  iroic  porter  fés  eaux  dans  la  'mer. 
Cette  propofition  étoit  bien.,  ce  (emble, 
du  goût  d’Alexandre,  qui  cherchoit  en 
tout  le  grand  , l’extraordinaire  : il  la 
rejetta  néanmoins , & il  eut  la  fagefle  de 
répondre  que  c’étoit  aflez  qu’il  y eut 
déjà  un  Prince  dont  le  mont  Athos  an- 
nonçât & éternifât  la  folie.  ( Il  entendoic 
Xerxès,  qui  ayant  entrepris  de  faire 
percer  l’ifthme  d’Athos,  écrivit  à cette 
montage  une  § lettre  pleine  d’un  fafte 
infenfé.  ) Pour  mgj  y dit  Alexandre  , le 
mont  Cauctife , le  fleuve  i J T allais , la 
mer  Cafpienne  , que  j’ai  paffes  en  vain- 
queur , feront  mes  monument. 

La  dépcnfe  du  fuperbe  tombeau  que 
ce  prince  ht  bâtir  à l’honneur  d’LpheC- 
tion  , jointe  à celle  de  toute  la  pompe 
funèbre , montâ  à plus  de  douze  mille 
talens,  c’eft-à  dire  à plus  de  trente  fix 
millions.  Y eut- il  jamais  une  profulioa 
. . ' • pluS 

§ Superbe  Athos , qui  portes  ta  tête  jufqu’au 
ciel  v ne  fqit  pas  ji  hardi  que  cFôppofer  à mes 
travailleurs  des  pierres  8c  des  rochers  qu’ils 
ne  puefT  nt  couper.  Autrement  je  te  couperai 
toi-même  en  entier,  & te  précipiterai  dans  la 
mer.  phit.  dj  ira  cohtb.  pag.  4Ç  > . 

§ 5 II  faut  entendra  par  ce  mot , l’Iaxarte. 
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plus,  folle plus  outrée  ? Tout  cet.  or  , 
tout  cet  argent,  c’ètoit  le  fang  des  peu- 
ples & la  fubllançe  des  provinces , 
dont  on  (acrifioit  la  ruine  & l’épuife- 
ment  à une  vaine  oftentation. 

Pour  (atisftire  •,  pleinement  le  zèle 
d’Alexandre  à Pégard  de  fon  ami  , il 
manquoit  aux  honneurs  qu’il  lui  fai- 
foit  rendre  quelque  choie  qui  les  éle- 
vât au  deiîus  de  l’humain  : & c’eft  ce 
qu’il  fe  propofoit.  11  avoit  envoie  dans 
cette  vue  au  temple  d’Ammon  un 
homme  affidé,  il  s’appelloit  Philippe, 
pour  favojr  la  volonté  du  Dieu.  Elle 
fe  régla  fans  doute  fur  celle  d’Alexan- 
dr«,  & la  réponfe  fut  qu’on  pouvoit 
offrir^  des  facrihces  à Epheftion  corn- 
ue a un  demi  dieu.  Tj,  rc  f— rti;  p0;flt 
épargnés.  . Alexandre  le  premier  en 
donna  l’exemple , & fit  un  magnifique 
repas  où  il  fe  trouva  plus  de  dix  mille 
perfonnes.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
Cléoméne  Gouverneur  de  l’Egypte  , 
de  bâtir  un  temple  à Epheffion  dans 
Alexandrie , & un  autre  dans  i’île  de 
Pharos.  Dans  cette. lettre  , que  l’on  a 
encore . pour  exciter  fa  diligence , & 
hâter  l’ouvrage  , il  accorda  à ce  Gou- 
verneur , décrié  généralement  pour  fes 
injuftices  & fes  concuffiohs , un  pardon 
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univerfel  de  Tes  fautes  paflees , préfen- 
tes,  & à venir  , pourvfi  qu’à  fon  re- 
tour  il  trouvât  & le  temple  & la  ville 
achevés.  Ce  ne  furent  de  tous  côtés 
que  nouveaux  autels,  nouvaux  tem- 
ples, nouvelles  fêtes.  On  ne  prêta 
prefque  plus  ferment  qu’au  nom  du 
nouveau  dieu.  Douter  de  fa  divinité , 
était  un  crime  capital  II  penfa  en  coû- 
ter la  vie  à un  ancien  Officier  , ami 
d’Ephefiion , qui , en  paifane  devant 
fon  tombeau , l’a  voit  pleuré  comme 
mort;  & il  n’obtint  fa  grâce  que  par- 
ce qu’on  fit  entendre  à Alexandre  , 
que  fi  cet  Officier  avoit  pleuré,  ce  n’é- 
toit  point  qu’il  doutât  de  la  divinité 
d’Epheftion  , mais  que  c’étoit  un  refie 
de  teudieife.  Je  ne  fai  fi  Alexandre  vint 
à bout  de  faire  croire  â qui  que  ce  fût 
la  divinité  d’Epheftion  , mais  ifpa- 
roifloit  luimème  , ou  du  moins  vou- 
loit  paroitre  en  être  réellement  per- 
fuadé,  & il  fe  glorifioit , non  feule- 
ment d’avoir  un  dieu  pour  pere,  mais 
de  faire  lui-même  des  dieux.  Quel  jeu  ! 

Pendant  près  d’un  an  qu’AleXandre 
paffa  à Babvlone,  il  roula  pluficurs 
projets  dans  fa  tête  ; le  tour  de  l’Afri- 
, que  par  mer.  i la  découverte  complette 
de  toutes  les  nations  qui  font  autour 
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de  la  mer  Cafpienne,  & celles  des  cô- 
tes de  cette  mer  ; la  conquête  de  l’A- 
rabie i la  guerre  contre  Carthage  ; le 
deffein  de  fe  rendre  maître  du  reftè  de 
l’Europe.  La  feule  idée  de  repos  le  fa- 
tiguoit.  Il  faloit  toujours  une  nouvelle 
pâture  à la  vivacité  de  fon  imagina- 
tion , aufïi  bien  qu’à  celle  de  fon  am- 
bition ; & s’il  avoit  pu  conquérir  le 
monde  entier , il  en  auroit  cherché  un 
nouveau  pour  fatisfaire  l’avidité  de  fes 
defirs. 

Ils  s’occupa  beaucoup  auffi  du  deflein 
d’embellir  Babylone.  Voiant  qu’elle 
furpalfoit  en  grandeur,  en  commodi- 
té, & en  tout  ce  qu’on  peut  defirer 
pour  la  nécefîîté  ou  le  plaifir  de  la  vie , 
toutes  les  autres  villes  de  l’Orient,  il 
réfolut  d’en  faire  le  flége  de,  fon  Em- 
pire; &,  pour  cela,  il  vouloit  y ajouter 
toutes  les  commodités  & tous  les  or- 
nemens  qu’elle  étoit  capable  de  re- 
cevoir. 

Cette  ville , aufli  bien  que  le  pays 
d’alentour  , avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  rupture  des  digues  de  l’Euphrate 
à la  tète  du  Canal  qu’on  nommoic 
Pallacopa.  Le  fleuve  étant  forti  de 
fon  lit  ordinaire  par  cettp  ouverture  , 
inonda  tout  le  pays;  & à force  de  cou- 
< 1er 
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1er  par  cet  endroit,  la  brèche  devint 
avec  le  temsfl  large,  que,  pour  la  ré- 
parer  , il  auroit  falu  faire  prefqüe  au- 
tant de  frais  qu’en  avoit  coûté  la  conf- 
tru&’on  de  la  digue.  Il  relia  même  fi 
peu  d’eau  dans  le  lit  de  la  rivière  à 
Babylone  , qu’à  peine  fuffitbit-  elle  à 
porter  quelques  petites  barques  i ce 
qui  fut  un  furGroit  de  donamage  pour 
cett*  ville.  ■ > 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à 
cet  inconvénient  : & pour  cet  effet , 
il  fe  tranfporta  lui- même  fur  les  lieux 
en  s’embarquant  fur  l’Euphrate.  Ce 
fut  alors  que,  d’un  ton  railleur  & in-  \ 
fultant,  il  reprocha  aux  Mages  & aux 
Caldéens  qui  l’accompagnoient  la  va- 
nité de  leur  s prédirions  , puifque 
malgré  tous  les  mauvais  augures  dont 
on  avoit  efTaié  de  l’épouvanter  , çohi- 
me  fi  on  avoit  eu  affaire  à une  femme 
crédule  , il  étoit  entré  dans  Babylone  , 
& en  étoit  forti  fa  in  & fauf.  Unique- 
ment atttentif  pour  lors  à l’objet  de 
fon  voiage , il  vifita  l’endroit  où  la  di- 
gue étoit  rompue , & ordonna  d’y  fai- 
re les  ouvrages  néceffaires  pour  la  ré- 
tablir dans  fon  prémier  état. 

Le  delfein  d’Alexandre  étoit  fort 
louable.  Ce  font  là  de  ces  entreprifes 
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qui  font  véritablement  dignes  de 
grands  Princes,  & qui  font  un  hon- 
neur éternel  à leur  nom , parce!  qu’elles 
ne  font  point  l’effet  d’une  folle  vanité, . 
mais  qu’elles  ont  pour  unique  but  le 
bien  public.  Par  là  il  eût  gagné  une 
province  toute  entière  que  cette  inon- 
dation avoit  fubmergée,  & il  eût  ren- 
du la  rivière  plus  navigable  , & par 
conféquent  beaucoup  plus  utile  aux 
Babyloniens,  en  la  faifant  toute  paf- 
fer  dans  fon  lit  comme  .elle  faifoit  au- 
trefois. 

Ce  travail,  après  avoir  été  pouffé 
l’efpace  de  trente  ftades,  ( une  lieue 
& demie  ) fut  arrêté  par  des  difficultés 
qui  venoient  de  la  nature  du  terrain  ; 

& la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva 
bientôt  après , mit  fin  à ce  projet  , 
comme  à bien  d’autres  qu’il  avoit 
formés.  Une  caufe  fupérieure , incon- 
nue aux  hommes , en  empêcha  l’exé- 
cution. Le  véritable  obltacle  au  fuc- 
çès  étoit  l’anathème  de  Dieu  prononcé 
contre  cette  ville  impie , anathème 
qu’aucune  puiffance  ne  pouvoit  ni  dé- 
tourner , ni  retarder.  Je  perdrai  le  nom  T ' c‘ 
de  Babylone , avoit  dit  & juré  le  Sei-  & 
gneur  des  armées  plus  de  trois  cens  & c.ij. 
ans  auparavant  -,  je  la  rendrai  la  demeu-  v.  20. 
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re  des  bérijfon'si  je  la  réduirai  à des  marais 
d'eaux  bourbeufes. ...  & les  p fleurs  rfy 
viendront  point  pour  s'y  repofer.  Le  ciel 
* & la  terre  auroient  plutôt  paffé,  que 
le  deflein  d’Alexandre  eût  été  exécuté. 

Il  faloit  que  Babylone  n’eût  plus  de 
rivière , que  fes  environs  fuflènt  inon- 
dés & convertis  en  marais  inhabita* 
blés , qu’on  n’en  pût  approcher  à cau- 
fe  du  limon  & delà  boue,  & que  la 
ville  de  Babylone  & les  campagnes 
> voilines  demeuraflent  fous  des  eaux 
mortes , qui  en  rendilfent  l’accès  im- 
yoiez  praticable.  C’eft  l’état  où  elle  eft  au- 
j0Ul'd’hui  > & tout  de  voit  fe  difpofer  à 
dans  rhifù’y  réduire  pour  .l’accomplidèment 
toire  de  parfait  de  la  prophétie.  Cfe/l  le  Sei- 
Cvrus.  gneur  des  armées  qui  l’a  ordonné  avec  fer - 
I4‘  ment  : qui  pourra  s'y  oppofer  ? Rien  ne 
marque  plus  clairement  le  poids  de 
cette  malédiction  invincible  , que  les 
elforts  du  plus  puilfant  Prince  qui  fut 
jamais,  & le  plus  opiniâtre  dans  fes 
projets  i qui  n’avoit  été  arrêté  dans 
aucune  de  fes  entreprises , & qui  n’eft 
arrête  que  dans  celle  ci , & pour  la  pré- 
miére  fois,  quoi  qu’elle  parût  moins 
difficile. 

Un  autre  projet  d’Alexandre , & 
celui  qu’il  a voit  le  plus  à cœur  , étoit 

de 
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de  réparer  le  temple  de  Bélus.  Xerxès 
Pavoit  démoli  à fon  retour  de  Grèce  ; 

& il  étoit  tou  ours  demeuré  en  ruine 
depuis  ce  tems  là.  Alexandre  vouloit 
non-  feulement  le  rebâtir  , mais  mê- 
me en  faire  un  beaucoup  plus  magni- 
fique que  le  prémier.  Il  fit  emporter 
tous  les  décombres*  & trouvant  que 
les  Mages , à qui  il  avoit  commis  le 
foin  de  cet  ouvrage  , le  faifoient  trop 
lentement , il  y emploia  fes  troupes. 
Quoique  dix  mille  hommes  y tra- 
vaillaient tous  les  jours  pendant  deux 
mois , lorfque  ce  Prince  mourut  Pou- 
vrage  n’étoit  pas  encore  achevé  , & il 
demeura  imparfait , tant  les  ruines 
de  cet  édifice  étdient  confidérables.  Jofeph. 
Quand  le  tour  des  Juifs  qui  fervoient  coatya- 
dans  fon  armée  fut  venu  pour  y tra- 
vailier  comme  les  autres , on  ne  put 
jamais  les  engager  à y mettre  la  main. 

Ils  repréfentérent  que  leur  religion 
défendant  Pidoîatrie  , il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  rien  faire  au  bâtiment 
d’un  temple  deftiné  à un  culte  idolâ- 
tre i & pas  un  ne  fe  démentit.  On 
emploia  inutilement  la  violence  & les 
punitions  pour  les  y obliger.  Alexan- 
dre admira  leur  confiance  , leur  ac- 

cor- 
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corda  leur  congé',  & 1 s renvoia  chez 
eux.  Cette  déiicatefTe  des  Juifs  eft  une 
leçon  pour  bien  des  Chrétiens  , qui 
leur  apprend  qu’il  ne  leur  eft  point 
permis  de  prendre  aucune  part  ni  dè 
coopérer  à rien  qui  foit  contraire  à la 
Loi  de  Dieu. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  d’admi- 
rer la  conduite  de  la  Providence.  Dieu 
âVoit  brifé  par  la  main  de  Cyrus  Ton 
Dieu  Serviteur  l’idole  de  Bélus,  le  dieu  rival 
' l'appelle  du  Seigneur  d’Ifrael  ; il  démolit  enfuite 
ainii  danspon  temple  par  Xerxès.  Ces  premiers 
coups  de  la  main  du-  Tout-puiifant 
für  ‘Babylone  , annonçoient,  la  ruine 
que  la  ville  devoit  attendis  pour  elle- 
mènie  ; & il  n’étoit  pas  plus  poifible  à 
Alexandre  de  reuiFir  ?A  relever  ce  tem- 
ple, qu’à  Juhen  dans  la  fuite  de  réta- 
blir celui  de  jérufalem. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de'  dire 
des  occupations  d’Alexandre  pendant 
fon  féjour  à Babylone  , la  plus  grande 
partie  de  fon  temsfut  empioiée  à jouir 
des  plaîlirs  que  cette  ville  lui  fournif- 
foit  ; & il  paroit  que  le  principal  but, 
tant  de  fes  travaux  que  de  fes  diveç* 
' tiflemens,  étoit  de  s’étourdir  lui  mê- 
me , & d’écarter  de  fon  efprit  les  trif- 

tes 
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tes  & affligeantes  penlées  d’une  mort 
prochaine  dont  il  étoit  menacé  par 
toutes  les  prédirions  des  Mages  & de* 
autres  Devins.  Car,  quoique  dans  de 
certains  momens  il  eût  paru  ne  faire 
aucun  cas  de  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit,  il  en  étoit  néanmoins  férieu- 
fement' occupé  en  lui-  même,  & ces 
penfées  lugubres  lui  revenoient  faos 
celle  dans  l’efprit.  Elles  lui  caufoient 
un  tel  eTroi  & un  tel  trouble,  que  de 
la  plus  petite  chofe  qui  arrivoic , pouc 
peu  qu’elle  parût  extraordinaire  ou 
étrange, il  en  faifoit  d’abord  un  monf- 
tre,  & en  tiroir  un  préfage  finiftre  Le 
Palais  étoit  plein  de  gens  qui  facr?- 
fioient , d’autres  qui  faifoient  des  ex- 
piations (k  des  purifications , d’autres 
enfin  qui  Ce  vantoientde  pénétrer  dans 
l’avenir,  &de  prédire  ce  qui  devoit  ar- 
river. C’efi:  un  fpeélacle  digne  certaine- 
ment d’attention,  de  voir  un  Prince,  la 
terreur  de  tout  l’univers  , livré  lui-mê- 
me aux  dernières  fraieurs  ; tant  il  eft 
vrai,  dit  Plutarque,  que,  fi  c’eft  un 
grand  malheur  que  le  mépris  des  dieux 
& l’incrédulité  qui  porte  à ne  ripn 
croire  & à ne  rien  craindre  -,  la  fuper- 
ftition  aulfi  qui  aflervit  les  âmes  aux 
plus  balLs  craintes  & aux  plus  ridi- 
Tme  V[.  f f cules 
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cules  folies  , eft  un  autre  malheur 
non  moins  funefte  & non  moins  re- 
doutable ! Il  eft  manifefte  que  Dieu , 
par  un  jufte  jugement,  a pris  plaifir 
à dégrader  à la  face  de  tout  l’univers 
& de  tous  les  fiécles  , & à rabaiffer 
au  deffous  du  commun  des  hommes 
celui  qui  avoit  affeété  de  Ce  mettre 
au  deflus  de  la  nature  humaine , & 
de  s’égaler  à la  divinité.  t Ce  Prince 
avoit  cherché  dans  toutes  fes  allions 
la  vaine  gloire  des  conquêtes  que  le? 
hommes  admirent  le  plus,  & à la- 
quelle ils  attachent  , plus  qu  a tour, 
le  refte,  l’idée  dp  grandeur ,ç*  & Dieu 
le  livre  à une  ridicule  fuperftition  , 
que  les  hommes  de  bon  fens  <5c  de 
bon  efprit  méprifent  Je  plus,  & où  en 
effet  il  y a le  plus  de  petiteflê , de  baf- 
feflè,  & de  foiblelîé. 

Alexandre  célébroit  donc  toujours 
de  nouvelles  fêtes,  & étoic  toujours 
dans  des  feftins  , où  il  s’abandonnoit 
fans  réferve  à fon  intempérance  pour 
le  vin.  Après  une  nuit  pafl'ée  entière- 
ment dans  la  débauche  , on  lui  avoit 
proppfé  une  nouvelle  partie.  Il  s’y 
trouva  vingt  convives  : il  but  la  fanté 
de  chacune  des  perfonnes  de  la  com- 
pagnie , & fit  enfuite  raifon  à tous  les 

vingt 
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vingt  l’un  après  l’autre.  Après  tout 
cela,  fe  faifanc  encore  apporter  la 
coupe  d’Hercule  qui  tenoit  fix  bou- 
teilles , il  la  but  toute  pleine , en  la 
portant  à un  Macédonien  delà  compag- 
nie noïiime  Protéas  ; & un  peu  après  il 
îuifit  encore  raifon  de  cette  énorme  ra- 
«ade.Dès  qu’il  l’eut  bûe,  il  tomba  fur  le 
carreau.  Voila  a donc  , s’écrie  Sénéque 
en  marquant  les  funeftes  effets  de  l’I- 
vrognerie, ce  Héros, invincible  à toutes 
les  fatigues  des  voiages , à tous  les  dan- 
gers des  fièges  &des  combats  , aux  plus 
violens  excès  de  la  chalèur  & du  froid» 
îe  voila  vaincu  par  fon  intempérance,  & 
terrafle  par  cette  fatale  coupe  (fHèreule. 

Dans  cet  état , une  violente  fièvre  le 
faifit,  & on  le  trànfporta  chez  lui  à demi 
mort.La  fièvre  ne  le  quitta  points  mais 
lui  feiiToit  de  bons  intervalles,  pendant 
îefqûèls  il  donna  les  ordres  néCëfïaires 
pour  le  départ  de  la  flote  & de  l’armée  , 
comptant  fur  une  prorate  guérifon.  En- 
fin  quand  il  fe  vit  fans  éfperance,&  que 

5 F f 2 q-o  la 


" a Afexandrum  tôt  itinëra  , tôt  ptælia,  tôt 
fiiemes,  per  quas,  vida  temporum  locorümh- 
quediffieukate,  tranfierat  » tôt  flumina  ex  ig- 
nûto  cadentia  , tôt  maria  tutum  dimiferunt  : 


intemperantia  bibendj,  & ille  Hereulaneus  ac 
fataiis  feyphus  condidic.  Seaec  Efijt  83» 
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la  voix  commençoit  à lui  manquer,  il 
tira  Ton  anneau  du  doit,  & le  donna  à 
Perdiccas,  lui  commandant  de  faire  por- 
ter fon  corps  au  temple  d’Amir.on.  . , 
Quelque  a foible  qu’il  fût,  il  fit  un 
effort  & fe  foutenant  fur  le  coude  , 
donna  fa  main  mourante  à baifer  à 
Tes  foldats , à qui  il  ne  put  refufer 
cette  dernière  marque  d’amitié.  Puis, 
con  me  les  Grands  de  la  Cour  lui  de» 
n andérent  à qui  il  laiffoit  l’Empire  , 
il  répondît , Au  fins  digne  j ajoutant 
'qui!  prévoioit  que  fur  ce  différent  on 
lui  prépareroit  d’étranges  Jeux  funè- 
bres. Et  Perdiccas  lui  aiant  demandé 
quand  il  vouloit  qu’op  lui  rendit  les 
honneurs  divins.  Lors , dit-il , que  vous 
Jerez  heureux.  Ce  furent  fes  dernières 
paroles , & bientôt  après  il  rendit  l’ef*  . j 
prit.  Il  avoit  vécu  trente  deux  ans  & ,|j 
huit  mois,  & en  avoit  régné  douze.  Sa 
mort  arriva  au  milieu  du  primeras,  la 
première  af née  de  la  GXIV.  Olira- 
piade.  -, 

■ . » 

a Quanquam  violentia  morbî  d labebatur,in  i 
ctibitum  tamen  ereélus,  dextram  ( mnibus  » | 

qui  eh  ni  contin^ere  vellent,  porrexit  Quis  uu- 
tem  ilium  ofculaii  ncp  cuireret,  qi.œ  jam 
fato  oppvcfla  , maximi  exercitus' ccmplexüi 
humanitate  quâm  ipiritu  vividiore , lufficit  ? 
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Il  n’y  eût  perfonne,  félon  Plutarque  An.M. 
&Arrien,qui  fur  l’heure  foupçonnat  du  j 
poifon  i & cependant  c’eft  le  tems  où  ces  c ^ 
fortes  de  bruits  ont  coutume  de  fe  ré- 
pandre. Une  preuve  du  contraire  fut 
Pe  at  même  du  corps  mort.  Car  tous  ies 
principaux  Officiers  étant  entrés  en  dil- 
fention,ce  corps, laifle  là  fims  aucun  foin 
ni  aucune  précaution, demeura  quelques 
jours  fans  fe  corrompre  dans  un  pays 
audî  chaud  que  celui  de  la  Babylonie. 

Le  vrai  poifon  qui  le  fit  mourir,  fut  le 
vin  j & il  en  a tué  bien  d’autres.1' On 
crut  pourtant  depuis  qu’Alexandre 
avoit  été  ernpoifonné,  & que  ce  fut  par 
le  miniftère  des  fils  d’Antipater  : Que 
Caifandre,  lainé  de  fes  en  fans avoit 
apporté  le  a poifon  de  Grèce  } qu’Iolas 
fon  cadet , étant  échaofon,  le  mit  dans 
la  coupe  d’Alexandre  î & qu’il  choifit 
habilement  l’occafion  de  la  débauche 
dont  il  a été  parlé,  afin  que  la  quantité 
prodigieufe  devin  qu’il  avoit  bû  ca< 

, Ff  3 • - • chât 

a On  prétend  que  ce  poifon  étoit  une  eau 
extrêmement  froide,  qui  coule  goûte  à goûte 
d’un  rocher  en  Artadie  nommé  Nonacris.  Il 
en  tombe  fort  peu , & elle  eft  fi  acre  , qu’elle 
perce  tous  les  vailTeaüx  ou  en  la  met, excepté 
ceux  qui  font  faits  de  la  corne  du  pié  d’un 
mulet.  Auffi  dit-on  que  ce  fut  dans  un  petit 
vafe  de  cette  efpéce  qu’on  l’apporta  de  Grèce 
à Babyfone  pour  ce  coup  fcélérat. 
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chât  mieux  la  véritable  caufe  de  fa 
mort.  Les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  Antipater  autorifoient  ces  Loup, 
çons.  Il  étoit  perfuadé  qu’on  ne  La- 
voir mandé  que  pour  le  perdre,  à caufe 
des  malverfations  qu’il  avoit  commifes 
pendant  fa  Vice-roiauté  ; & il  n’étoit  pas 
hors  de  vraifemblance  qu’il  eût  fait  corn, 
mettre  à fes  enfàns  un  crime  qui  lui 
fauvoit  la  vie  en  l’ôtant  à fon  Maître. 
Ce  qu’il  y a de  fur,c5eft  que  jamais  il  ne 
put  fe  laver  de  cette  tache  , & que  tant 
qu’il  vécut,  les  Macédoniens  le  détefté- 
■"rent  comme  le  traître  qui  avoit  empoi- 
fbnné  Alexandre.  On  jetta  même  quel- 
ques foupqons  fur  Ariftote , mais  fana 
beaucoup  de  fondement. 

Soit  que  ce  fût  par  le  crime  d’Antipa- 
ter,ou  par  l’excès  du  vin,  qu’ Alexandre 
tûourut , on  eft  étonné  de  voir  la  pré- 
diction des  Mages  de  des  Devins  fur  fa 
mort  qui  devoir  arriver  à Babylone  , 
accomplie  fi  exactement.  Il  eft  certain 
& inconteftable  que  Dieu  s’eft  réfervé  à 
lui  feul  la  eonnoiifance  des  chofes  futu- 
res j & fi  les  Devins  ou  les  Oracles  ont 
prédît  quelquefois  des  chofes  qui  font' 
effectivement  arrivées , ils  n’ont  !pu  le 
faire  que  par  le  commerce  impie  qu’ils 
avoient  avec  les  démons,  à qui  leur  pé- 
nétration & leur  fagacité  naturelle  four- 
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nït  plufieurs  moiens  de  percer  jufqu’à  un 
certain  point  dans  l’avenir  par  raport 
à des  événemens  prochains , & de  failli 
des  prédirions  , qui  paroiflent  au  def* 
fus  des  forces  de  l’intelligence  humaine, 
mais  qui  ne  palFent  point  celles  de  ces 
Efprits  de  malice  & de  ténèbres.  La 
ccmnoifTance  qu  ils  ont  de  toutes  les 
circonftances  qui  précédent  un  événe- 
ment , & qui  y préparent  j la  part  mê^ 
me  que  fouvent  ils  y ont,  en  3 infpi* 
rant  aux  médians  qui  leur  font  l'-vrés, 
la  penfée  & le  defir  de  faire  telle  à 
telle  aClion , de  eommettre  tel  <&  tel 
crime,  infpiration  à laquelle  ils  font 
afflirés  que  ces  médians  confentiront 
tout  cela  met  les  démons  en  état  de 
prévoir  & de  prédire  certaine!»  chofes. 
Il  Ce  trompent  foUvent  ( dans  leurs 
conjectures , mais  h Dieu  permet  auffi 
Ff  4 qued- 

3 ■ : . ' \ ..  f/  ■}"  -rj 

a Dæmones  perverfis  ( folent  ) mulefadta 
fuadere  , de  quorum  moribus  certi  funt  qqtid 
fint  eis  talia  fuadentibus  confenfuri.  Suadent 
auteriimirîs&  invifibilibus  modis.  S>  *Ang i 
de  divinat.  Dx nion.pag  5 ©'9.  \>  j ?'*•£ 
b Facile  eft  & non  incpqgrtHim,  ut-  qni- 
nipotens  & juftus  , ad  eorum  peenarn  quibps 
ifta  prædicuntùr . . occulto  apparatu  minrj- 
fteriorum  fuorum  eriam  fpiritibus  tâlîbus  âli- 
quid  dnsinationis  impertiat.  foyAngnIh  de 
div,  guaft.  ad  Simplic. Mb.,  *. 
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Quelquefois  qu’ils  y réuifiifent  , pour 
punir  l’impiété  de  ceux,  qui,  malgré 
les  défentes  , confultent  ces  Efprits  de 
jnenfonge  pour  connoitre  ce  qui  doit 
leur  arriver.  , ^ ,s  ,l0  ;.,*■*  y- 
Dès  que  le  bruit  de  la  mort  d’Ale- 
xandre te  fut  répandu,tout  le  Palais  re- 
tentit de  cris  & de  gémilfemens.  Vidlo- 
rieux  & v incus,  tous  le  pleurèrent 
également  La  douleur  de  fa  mort  cap- 
pella nt  toutes  fes  bonnes  qualités  , fai- 
ioit  oublier  fes  défauts.  Les  Pertes  i’ap- 
pelloient  le  plus  jufte  & le  plus  doux 
Maître  qui  leur  eût  jamais  commandé* 
& les  Macédoniens  le  mei  leur  & le 

m*»  . i t j *4  • • r * * • w » 

plus  vaillant  Prince  de  la  terre;  mur- 
murant les  uns  & les  autres  contre  les 
dieux,  de  ce  que  par.envie  ils  l’avoient 
ravi  aux  hommes  à la  fleur  de  fonjtge 
& de  fa  fortune.  Les  Macédoniens 
eroioient  voir  encore  Alexandre  d’un 
air  alfuré  & intrépide  les  mener  a.u 
combat,  afliéger  les  villes  , monter  fur 
les  murs,  & diftribuer  des  récoropenfes 
à ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Ils?fe 
reprochoient  alors  de  lui  avoir  * xefiifé 
ks  honneurs  divins,  & te  contefloient 
ingrats  & impies  de  l’avoir  fruftré  d’un 
nom  qui  lui  étoit  dù  \{i  jufte  titre.- 
....  . '■  Après 
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Après  lui  avoir  paie  cet  hommage 
de  refpeéts , & de  larmes , ils  tournè- 
rent toutes  leurs  penfées  '&  leurs  ré- 
flexions fur  eux-mêmes  , & fur  le 
trifte  état  où  la  perte  d’Alexandre  les 
laifioit.'  Ils  confideroient  qu’étant  par- 
tis de  Macédoine  , ils  Ce  trouvoient 
au-dela  de  l’Euphrate  fans  Chef,  de 
au  milieu  de  leurs  ennemis , qui  ne 
fouffroiefit  point  fans  peine  une  nou- 
velle domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  fucceffeur,  un 
affreux  avenir  s’ouvroit  à leurs  yeux, 
& ne  leur  montroit  que  divifions,  que 
guerre  civiles , & qu’une  fatale  né- 
ceffité  de  verfer  encore  leur  fang , & 
de  r’ouvrîr  leurs  vieilles  plaies,  non 
pour  conquérir  le  roiaume  de  l’Àfie  , 
mais  pour  lui  donner  un  Roi,  & pour 
placer  fur  le  trône  peut-être  un  vil  Of- 
ficier, ou  même  quelque  fcé’érat. 

Un  fi  grand  deuil  ne  demeura  pas 
renfermé  dans  les  murs  de  Babylone  i 
il  fe  répandit  dans  toutes  les  provin- 
ces, & la  nouvelle  eo  vint  bientôt  i 
la  mère  de  Darius.  Elle  avoit  auprès 
d’elle  une  de/es  petites  filles,  encore 
toute  éplorée  de  ta  mort  d’Epheftion 
fon  mari,  & qui  dans  cette  calamité 

. Ff  S P“- 
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publique  fentoit  renôuveiler  Ce s dou- 
leurs particulières!  Mais  Syfigambis 
pleuroit  elle  feule  toutes  les  iuilères  de 
fa  maifon , & cette  nouvelle  aflîidlion 
lui  rappdloit  toutes  les  autres.  On  eût' 
dit  que  Darius  ne  venoit  que  de  mou- 
rir, & que  cette:  mère  infortunée  fai- 
foie  tout  » la  fois  les  funérailles  de 
deux  fils.  Elle  pleuroit  également  & 
les  morts  & les  vivans.  Qui  aura  foin  , 
difoit-elle,  de  mes  filles?  Où  trouverons- 
nous  un  autre  Alexandre  ? Il  lui  fembloit 
qu’elles  étaient  devenues  une  fécondé 
fèis  captives,  & qu’elles  venoient  en- 
core de  perdre  leur  roiaume: , avec- 
cette  différence,  que  la  mort  d’Ale- 
xandre les  laiffoit  abfolument  fans  ref- 
fource  & ffns  efpérance.  Enfin  elle 
luccomba  à la  douleur.  Cette  Prin- 
cefle , qui  avoit  fupporté  avec  patien- 
ce la  mort  de  foa  père,  celle  de  fort 
. mari , de  quatre  vingts  de  fes  frères 
maffacrés  en  un  jour  par  Ochus,  St 
pour  tout  dire  en  un  mot,  celle  de  Da- 
rius fon  fils , & la  ruine  de  fa  maifon  , 
c n’eut  pas  aflèz  de  force  pour  fôpporter 
la  perte  d’Alexandre.  Elle  ne  voulut 
plus  prendre  de  nourriture,  & fe  laiffa 
mourir  de  faim  , pour  ne  pas  furvivrer 
à ce  dernier  malheur* 

IX 


cd  t?y  C 
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Il  arriva , après  la  mort  d’ Alexan* 
dre,  de  grands?  defordres  parmi  les 
Macédoniens  pour  la  fucceflion  au  trô* 
ne  , dont  je  me  réfcrve  à parler  dans  lé 
Volume  fuivant.  Au  bout  de  fept  jours 
de  confufion  & de  difputes,  on  coni. 
vint  qu’Aridée,  frere  bâtard  d’Ale«l 
xandre , feroit  déclaré  Roi  j & que  ü * 
Roxane  , qui  étoit  groffe  de  huit  mois, 
accouchoit  d’un  fils  > il  feroit  joint  à 
Aridée  , & mis  fur  le  trône  avec  lui  * 

& que  Perdiccas  feroit  chargé -de  la 
perîonne  de  l’un  & de  l’autre  : car. Ari- 
dée étoit  un  imbécille^qui  a voit  autaiit 
befôin  de  Tuteur  qu'un  enfant  erv  bas 
âge.  ! ods 

Après  que  les  Egyptiens  & les  Cal- 
déens  eurent  embaumé  à leur  manière 
le  corps  du  Roi,  Aridée  fut  chargé  du 
foin  de  le  faire  tranfporter  au  temple 
de  Jupiter  Arnmon.  L’appareil  de  ce  Ælian. 
magnifique  convoi  dura  deux  ans  en-^k- 
tiers  i ce  qui  donna  lieu  à Olympias  deca^‘  *0, 
plaindre  le  fort  de  fon  fils,  qui  aiadt 
voulu  fe  faire  mettre  au  nom’  re  des 
dieux,  étoit  privé  pendant  tarif  de  tems 
de  lafepulture,  privilège  accordé  ^éné- 
râlement  aux  p us  vils  des  mortels1,  i 
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§.  XIX. 

Quel  jugement  on  doit  porter  d* Alexandre. 

On  NE  sJeroit  pas  content  de 
moi , fi,  après  avoir  fait  un  long  récit 
des  aél'ons  d’Alexandre,  je  ne  marquois 
ici  ce  qu’on  en  doit  penfer  ,*  d’autant 
plus  que  les  jugemens  que  Von  a portés 
de  ce  Prince  fe  trouvent  tout-à-fait  op- 
pofés:  les  uns  l’aiant  loué  & admiré 
avec  une  efpèce  d’extafé  comme  le  mo- 
dèle d’un  Héros  parfait , & c’eft  l’opi- 
nion qui  paroit  avoir  prévalu  : d’autres, 
au  contraire,  l’aiant  repréfenté  fous  des 
couleurs  qui  terniflent  beaucoup  fi  elles 
n’efFàcent  pas  l’éclat  de  fes  Victoires. 

Cette  diverfité  de  fentimens  mar- 
que celle  des  qualités  d’Alexandre  ; 
& il  faut  avouer  que  a jamais  Prince 
ne  fut  plus  mélé  que  lui  de  bien  Sc 
de  mal , de  vertus  & de  vices.  Il  y a 
plus.  On  doit  mettre  une  grande  dif- 
férence dans  Alexandre  même  , félon 
les  différens  tems  où  l’on  le  confidère  : 
c’eft  Tite-Live  qui  nous  donne  cette 
ouverture.-  Dans  l’examen  qu’il  fait 
du  fort  qu’auroient  eu  fes  armes  , s’il 

les 

Luxurh,induftria  ; comttate;arroganria  j 
malis  boniique  artibus  mixtus.  Tant, 


d’Alexandre.' 

les  avoit  tournées  du  côté  de  l’Itaie, 
il  a diftingue  en  lui,  pour  ainfi  dire, 
un  double  Alexandre  : l’un  fage  , tem- 
pérant, judicieux,  brave,  intrépide, 
mais  plein  de  prudence  & de  circonfpe- 
élion  ; l’autre  plongé  dans  tous  les  ex- 
cès d’une  profpcrité  faftueufe,  vain, 
fier,  arrogant , emporté , amolli  par  les 
délices , livré  à l’intempérance  & aux 
débauches,  en  un  mot  devenu  plus  fem- 
blable  à Darius  qu’à A1exaridre,&  parle 
nouvel  efprit  & les  nouvelles  manières 
qu’il  avoit  pri  fes  depuis  fes  victoires  , 
aiant  fait  dégénérer  fes  Macédoniens 
dans  tous  les  vices  des  Perfans. 

Je  m’arrêterai  à ce  plan  dans  l’exa- 
men qui  me  refte  à faire  d’Alexandre  > 
& je  le  confidérerai  fous  deux  faces  , 
& comme  fous  deux  époques.  D’abord, 
depuis  fes  commençemens  jufqu’à  la 
bataille  d’Ilfus , & au  fiége  de  Tyr  qui 
la  fuivit  de  près  enfuite  depuis  cette 

vi&oi- 

a Et  loquimur  de  Alexandro  nondum  mer- 
fo  fecundis  rebus , quarum  nemo  intoleran.- 
tior  fuit.  Qui  fi  ex  habitu  novae  fortunæ  , 
novique  , ut  ica  dicam  , ingenii , quod  fibi 
vi&or  induerat , fpecftetur , Dario  magis  fi* 
milis  quàm  Alexandro  in  Italram  venilfet , 
& exercitum  Macedoniæ  oblituni , dégéné- 
ra ntemque  jam  in  Perfarum  mores , adduxif- 
fiît,  Liv,  iib.  y *•;,*, 
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vi&oire  , jufqu’à  fa  mort.  La  première 
partie  nous  préfentera  de  grandes  qua- 
lités, avec  peu  de  défauts,  je  parle  félon 
l'idée  des  pavens  : la  fécondé,  des  vices 
énormes,  &,  j’ofe  le  dire  malgré  i'éclat 
de  tant  de  victoires,  peu  de  vrai  & foli- 
de  mérite  même  par  raport  aux  actions 
guerrières  , fi  pourtant  l’on  en  excepte 
quelques  batailles,  où  il  foutint  fa  ré- 
putation. '>') 

PREMIERE  PARTIE. 

j » < » 

On  doit  d’abord  reconnoitre’ 

& admirfer  dans  Alexandre  un  naturel 
heureux,  cultivé  & perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Il  avoit  de 
la  grandeur  d’aiîie-,  de  la  nobleffe , de 
la  générofité.  Il  aimoit  à donner  , à 
répandre  , à faire  plaifir.  Il  avoit  ap- 
pris dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  à en 
ufer  de  la  forte.  Un  jeune  garçon,  qui 
fervc  it  à ramaflcr  & à jetter  les  baies 
quand  il  jouoit  à la  paume  , à qui  il 
ne  donnoit  rien,  lui  fit  fur  ce  fujet  une 
bonne  leçon.  Comme  il  jettoit  tou- 
jours la  baie  aux  autres  joueurs , le 
Roi , d’un  ton  fâché  & colère , lui  cria  : 

Tu  ne  me  Va  donnes  donc  point  à moi  ? 
Non  Seigneur , répliqua  le  jeune  gar- 
don , car  vous  ne  me  la  demandez  pas. 

C ette 

• I 
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Cette  réponfe  vive  & promte , & plei- 
ne d’efprit,  fit  plaifir  au  Prince:  il  fe 
mît  à rire,  & lui  fit  depuis  plufieurs 
préfens.  I!  ne  fut  plus  befoin  dans  la 
fuite  d’inviter  & de  provoquer  fa  libé- 
ralité : il  fe  fachoit  véritablement  con- 
tre ceux  oui  ne  voûtaient  pas  en  pro- 
fiter- Il  écrivit  à Phocion,  qui  demeu* 
ra  toujours  roide  & inflexible  fur  ce 
point , qu'il  ne  feroit  plus  d' formais  fon 
ami , s'il  refufoit  les  grâces  qu'il  voulait 
luifaire. 

Comme  fi  dès  fes  premières  années 
il  eût  fenti  à quoi  il  étoitdeftiné  , lî 
vouloit  primer  en  tout , & Pemporter 
fur  tous  les  autres.  Perfonne  ne  porta 
jamais  fi  loin  que  lui  l’ardeur  pour  la 
gloire , & Pon  fait  que  Pambition,  qui 
eft  parmi  nous  un  grand  vice , étoit  or- 
dinairement regardée  chez  les  payens 
comme  une  grande  vertu-  Elle  lui  fit 
foutenir  avec  courage  tous  les  travaux 
& toutes  les  fatigues  néçeffaires  pour 
fe  diilinguer  dans  les  exercices  & du 
corps  & de  Pefprit.  On  Paccoutuma  de 
b'nne  heure  à une  vie  fobre,  dure, 
fimple,  éloignée  de  tout  luxe  & de 
toute  délicatefle  , ce  qui  eft  un  excel- 
lent apprentiflage  pour  le  métier  de  la  . 
guerre.  - ' /v  v 
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Je  ne  fai  fi  jamais  jeune  Prince  eut 
l’efprit  plus  cultive  qu’ Alexandre.  E- 
loquence,  poéfie,  belles  lettres,  arts 
de  toutes  fortes , fciences  les  plus  abf- 
traites  & les  plus  fublimes,  tout  lui 
devint  familier.,  ? Quel  bonheur  de 
trouver  un  Maître  comme  il  en  eut 
un  ! Il  faloit  un  Ariftote  pour  un  Ale- 
xandre. Je  fuis  ravi  de  voir  le  Difci- 
ple  rendre  un  illuftre  témoignage  à fon 
Maître  , en  déclarant  qu’il  lui  étoit  en 
un  certain  fens  plus  redevable  qu’à  fbn 
père  même.  Pour  penfer  & parler  ainfi» 
il  faut  connoitre  tout  le  prix  d’une  bon- 
ne éducation. 

On  en  vit  bientôt  les  effets.  Peut  on 
trop  admirer  la  folidité  d’efprit  de  ce 
jeune  Prince  dans  les  converlations 
qu’il  eut  avec  les  Ambalfadeurs  de  Per- 
fe  ? Sa  prudence  prématurée , l’orf- 
qu’en  qualité  de  Régent  pendant  l’ab- 
fence  de  fùn  père,  il  contint  encore 
tout  jeune , & pacifia  la  Macédoine  ? 
Son  courage  & fa  bravoure  dans  la  ba- 
taille de  Chéronée , où  il  fe  distingua 
d’une  manière  fi  marquée  ? 

Je  le  voi  avec  peine  manquer  de  re£ 
peét  pour  fon  père  dans  un  ropas  pu- 
blic, & lui  infulter  même  d’une  manié- 
re  indigne  pat  une  raillerie  outragean- 
te 
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te.  II  eft  vrai  que  Paffront  que  Philippe 
faifoit  à là  mere  Oiympias  en  la  ré- 
pudiant , Je  tranfporta  hors  de  lui- mê- 
me : mais  nul  prétexte,  nulle  injuftice, 
nulle  violence  , ne  peuvent  juftifier  ni 
excufer  un  tel  emportement  à l’égard 
d’un  pere  & d’un  roi. 

Il  fit  paroitre  plus  de  modération  in 
dans  la  fuite,  Porfqu’à  Poecalîon  desA^'g 
difcours  infolens  & féditieux  que  te- P*  ° 
noient  fes  foldats  dans  une  mutinerie  , 
il  dit  que  rien  rf  était  plus  roial  que  d'en- 
tendre tranquillement  dire  du  mal  de  foi  en 
faifatit  du  bien.  On  a remarqué  que  le  S>  Evre- 
grand  Prince  ae  Condé  n’admiroit  rien  mont, 
plus  dans  ce  Conquérant  que  la  noble 
fierté  avec  laquelle  il  parla  aux  foldats 
mutinés  qui  refufoient  de  le  fuivre. 

Allez  lâches , leur  dit  il , allez  ingrats 
dire  en  votre  pays  que  vous  avez  abandon- 
né votre  Roi  parmi  des  peuples  qui  lui  obéi- 
ront mieux  que  vous.  „ Alexandre  , dit 
,,  M.  le  Prince,  abandonné  des  liens 
„ parmi  des  Barbares  mal  alfujettis, 

„ fe  fentoit  fi  digne  de  commander  » 
a, qu’il  ne  croioit  pas  qu’on  pût  refu- 
„ fer  de  lui  obéir.  Etre  en  Europe  ou 
,,  en  Allé , parmi  les  Grecs  ou  les  Per- 
„ lès  , tout  lui  étoit  indifférent  : il  pen- 
,,  foit  trouver  des  fujets  où  il  trouvoit 

„ des 
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>,  des  hommes.,,  La  patience  & la  moJ 
dération  d’Alexandre  dont  j’ai  d’abord 
parlé,  ne  font  pas  moins  admi  ables. 

Les  commencer»  :ns  de  fon  régne 
font  peutêtre  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
?:  g’or  eux  dans  tO  ’te  fa  v e.-  Q^ir  l’âge 

de  vingt  ans  il  ait  pu  pac  fier  les  trots, 
blés  mtérieirs  du  r ia.-me,  qo’îl  ait 
abbîtr  i'ou  rou  nis  les  ennemis  du  de-- 
ho  s,  & quels  ennen  s ! Qj’l  ait  dé- 
formé la  Grèce.,  liguée  prefque  etriére 
contre  1 à , & qu’en  moins  de  deux  ans 
il  fe  foit  mis  en  état  d’exécuter  fùre-‘ 


ment  ce  que  fou  prédézefleur  avoit  fa- 
gement  projette  : tout  cela  fuppof*  une 
prélènce  d’efprit , une  fermeté  d’unie  , 
un  courage,  une  intrépidité , p'us 
que  tout  cela  encore,  une  prudence 
. confommée  : qualités  qui  font  le  vrai' 
caradèce  d’un  héros. 

Iilei  foutint  merveilleufement , ce 
caradère  de  héros  , dans  toute  la  fuite 
de  fon  expédition  contre  Darius  , juf* 
qu’au  tems  que  nous  avons  marqué, 
fortun dC  Plucar^ue  a ra^f°n  d’en  admirer  lé 
Alex.  projet  feul  comme  l’ade  le  plus  hé- 
orat.  i.  roïque  qui  ait  jamais  été.  Il  le  forma 
P*  3*7.  dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , re- 
gardant ce  delfein  comme  faifant  par- 
tie en  quelque  forte  de  la  fuccellion 
' • de 
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de  Ton  père.  A peine  alors  âgé  de  ' 
Vingt  ans , environné  de  périls  extrê- 
mes au  dedans  & au  dehors  de  Ton 
roiaume } trouvant  l’Epargne  épuifée , 

& chargée  même  de  deux  cens  talens  Six  cens 
de  dettes  que  fon  pere  avoit  contra- 
éfcéesj  avec  un  corps  de  troupes  beau- 
coup inférieures  pour  le  nombre  à 
celles  des  Perfes  : dans  cet  état,  Ale- 
xandre tourne  déjà  fes  vûes  du  côté  de 
Babylone  & de  Sufe,  & ne  fe  propofe 
rien  moins  que  la  conquête  d’un  fi 
vafte  Empire. 

Etoi  -ce  fuffifance  & témérité  de  jeu- 
ne homme,  demande  Plutarque?'  Non,1 
fans  doute,  replique-t  il.  Jamais  per- 
fonne  pe  forma  entreprife  guerrière 
avec  de  fi  grands  préparatifs  , & de  fi- 
puifTans  fecours.  J’entends  ( c’eft 
toujours  Plutarque  qui  parle  ) la  mag- 
nanimité , la  prudence  , la  tempé  an- 
ce , le  courage  : préparatifs  & fecours 
que  lui  fournit  la  Phih’fophie , qu’il 
avoir  étudiée  à fond  : de  forte  qu’on 
peut  dire  qu’il  ne  fut  pas  moins  rede- 
vable de  fes  conquêtes  aux  leçons 
d’Ariftote  fort  maître  , qu'aux  ir-ftru- 
ôtions  de  Philippe  fon  pere. 

On  peut  ajouter  que  , félon  toutes 
les  règles  de  la  guerre,  Pentreprife 

d’Ale- 
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d’ Alexandre  de  voit  a'^oir  un  heureux 
fuccès.  Une  armée  comme  la  fienne , 
quoique  peu  nombreufe  , compofée 
de  Macédoniens  & de  Grecs , c eft  à- 
dire  de  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus 
excelîéntes  troupes  , aguerrie  de  lon- 
gue main  , endurcie  à la  fatigue  & aux 
dangers,  formée  par  une  heureufe  ex- 
périence à tous  les  exercices  des  fieges 
& des  combats  , animée  par  le  fouve- 
nir  de  fés  ancietines  victoires  , par  e - 
pérance  d’un  butin  immenfe,  & plus 
encore  par  fa  haine  héréditaire  & irré- 
conciliable contre  les  Perfes  : une  telle 
armée  , conduite  par  Alexandre  , etoit 
comme  fûre  de  remporter  la  victoire 
fur  des  troupes , à\\  il  y avoit  a la  vé- 
rité des  hommes  fans  nombre,  mais 
peu  de  foldats.  . , 

La  promtitude  de  l’exécution  ré- 
pondit à la  fagelfè  du  projet.  Apres 
s’être  concilié  tous  fes  Généraux  & fes 
Officiers  par  une  libéralité  qui  eft  fan5 
exemple , & tous  fes  foldats  par  un  air 
de  bonté,  d’affabilité,  & même  de 
familiarité , qui  loin  d’avilir  la  ma- 
jeftédu  Prince,  ajoutent  au  refpedt 
qu’on  lui  porte  un  attachement  une 
tendrefle  à l’épreuve  de  tout  j il  s’agif 
foit  d’étonner  les  ennemis  par  des 

coups 


Digitized  by  Googl 


d’Alexandre.  693 
coups  hardis , de  les  effraier  par  des 
exemples  de  févérité,  & de  les  gagi  er 
enfin  >par  des  aéles  d’humanité  & de 
clémence.  G’eft  à quoi  il  réuflit  mer- 
veilleufement.  Le  palfage  du  Grani- 
que,  fuivi  d’une  célèbre  vidoire  î les 
deux  fameux  fiéges  de  Milet  & d’Ha- 
licarnalfe , montrèrent  à l’Àfie  un  jeu- 
ne Conquérant , à qui  nulle  partie  de 
la  fcience  militaire  ne  manquoiti  Cet- 
te dernière  ville  rafée  jufques  dans  fes 
fondemens  , jetta  par  tout  la  terreur  : 
mais  l’ufage  de  la  liberté  & de  leurs 
anciennes  loix  rendu  à celles  qui  fç^ 
fournirent  de  bonne  grâce , fit  croire 
que  le  vainqueur  ne  fongeoit  qu’à 
rendre  les  peuples  heureux  , & à leur 
procurer  uue  paix  tranquille  & allu- 
rée. 

Son  impatience  de  fe  baigner  encore 
tout  trempé  de  fueur  dans  la  rivière  de 
C)dnus,  pourroit  être  regardée  com- 
me une  aélion  de  légéreté  & de  jcu- 
nefle,  qui  convcnoit  peu  à fa  dignité; 
mais  il  n’en  faut  pas  juger  par  nos 
mccur^s.  Les  anciens,  qui  raportoient 
tous  leurs  exercices  à ceux  de  la  guer- 
re , s’accoutumaient  de  bonne  Lcuie 
à fe  baigner  & à nager.  On  fait  qu’à 
Rome  les  jeunes  gens,  parmi  la  No- 
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blerfe  , après  s’ètre  fort  éehaüfes  aux 
exercices  militaires  dans  le  champ  de 
Mars  , à la  cotfrfe  > à la  lutte  , à lancer 
le  javelot , Ce  jettoient  tout  couverts 
de  fueur  dans  le  Tibre  qui  coule  à cô- 
té. C’eft  parla  qu'ils  Te  difpofoient  à 
pafler  lès  rivières  & les  lacs  dans  les 
pays  ennemis.  Gar  ces  pafiages  ne  Ce 
font  qu’après  de  pénibles  marches,  & 
après  avoir  été  lontems  eipofé  aux  acp 
deurs  du  fol eil  fous  des  armes  pefan- 
tes-’ce  qui  n’arrivè  guéres Tans  Tuent. 
Àinfi  font  peut  faire  grâce  à Alexandre 
de  ce  bain  qui  penfa  lui  coûter  cher  , 
d’autant  qu’il  pouvoit  ignoreï'Textrê •* 
me  froideur  de  cette  ci  Vrérèr  1 - ^ - : 

Les  denx  batailles  d’Iffus  & d’Ar- 
belles , joignez-y  le  liège  dé  Tyr,  l’un 
des  plus  fameux  dont  il  foit  parlé  dans 
l’antiquité  , achevèrent  de  prouver 
qu*  Alexandre  réuniffoit  en  lui  toutes 
les  qualités  d’un  grand  Capitaine  : 
habileté  à choifir  fon  terrain  pour  un 
combat,  & à (avoir  profiter  de  tous 
fes  avantages  ; préfence  d’efprit , dans 
le  feu  de  l’a&ion  même  , pour  donnée 
fes  ordres  à propos  î courage  & bra- 
voure , que  les  dangers  les  plus  éri- 
dens  ne  font  qu’animer;  a&ivité  inv 
pétueufe,  tempérée  & réglée  par  une 
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fagc  «tenue  , pour  ne  pas  £e  livrer  à 
une  ardeur  indifcrete  *,  enfin  une  fer- 
meté & une  confiance,  qui  n’eft  ni  dé- 
concertée par  les  contretems  impré- 
vus, ni  rebutée  par  les  difficultés  quel- 
que  infurmontables  , qu’elles  paroif- 
lênc  > & qui  ne  connoit  d’autre  terme 
* ni  d’autre  ttfue  que  la  vi&oire. 

•£  Les  Auteurs  ont  remarqué  une  % 
grande  différence  entre  Alexandre  & 
fon  pere  pour  la  manière  de  faire  la 
guerre.  La  rufê , 8c  fouvent  la  four- 
berie , étoient  le  goût^  dominant  dç 
Philippe  , qui  cheminoit  fourdemejsy: 

8c  par  des  fouterraios  : fon  fils  agifloit 
de  meilleure  foi , & mar choit  la  tète 
levée.  L’un  cherchoit  à tromper  les 
ennemis  par  la  fineâfe,  l’autre  à les  abr 
battre  par  la  force,  le  premier  mon- 
troit  plus  d?adreffe,  le  fécond  plus  de  pau^an 
grandeur  d’ame.  Nul  moien  de  vain-  jib  ? * 

crene  paroiflbit  honteux  à Philippe  .t  4 1 ç . 
jamais  Alexandre  ne  fongea  à emi 
ploier  la  traifon.  Il  tenta  de  détacher 
du  fervice  de  Darius  le  plus  habile  de 
fes  Généraux , mais  par  des  voies 

a Vincendi  ratio  utrique  diverfa.  Hic  aper- 
te,  ille  artibus  bella  tra&ibat.  Deceprïs  ille 
gaudere  holtibus,  hic  palani  fuGs.  Prudenti- 
or  iile  conPilio , hic  animo  magnificenti- 
or...  Nulla  apud  Philippuni  turpis  ratio  vin 
cendi.  Jujlin.  lib.  9.  c,  g, 
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d’honneur.  Paflant  avec  Ton  armée 
prés  des  terres  de  Memnon  , il  défen- 
dit lévèrement  à Tes  foldats  d’  y f ire 
le  moindre  defordre  Son  but  étoit  de 
l’attirer  dans  fon  parti  , eu  du  moins 
A . de  le  rendre  fufpeCt  aux  Perfes.  Mem- 
'Jkpoph-  non  de  *on  cote>  *e  piquoit  de  gene- 
thegm.  rofité  envers  Alexandre  ; & un  joue 
p.174.  entendant  un  foldat  qui  parloir  mal 
d’Alexandre  : Je  ne  t'ai  pas  pris  à Ma 
folde  , lui  dit  il  en  le  frapant  de  fa  ja- 
veline , pour  parler  mal  de  ce  Prince  , 
mais  pour  combattre  contre  lui. 

Ce  qui  met  Alexandre  au  delfus  de 
prefque  tous  les  Conquérans,  &,  on 
peut  le  dire  fans  exagération  au  def- 
fus  de  lui  même  , c e(t  l’ufage  qu’il  fit 
delà  vi&oire  après  la  batai  le  d’Iifus. 
C’elf  ici  le  bel  endroit  d’Alexandre: 
c’elt  le  point  de  vue  par  lequel  il  a in- 
térêt qu’on  le  conlidere  f & fous  le- 
quel il  n’elt  pas  polfible  qu’il  ne  pa- 
rodié vérirablement  grand.  La  victoi- 
re d’ilfus  l’avoit  rendu  maître  , non 
encoie  de  la  perfonne  de  Darius  , mais 
de  fon  empire.  Il  avoit  entre  les 
mains , outre  Syfrgambis  mere  de  ce 
Prince  , fa  femme  & fes  filles  , Prin- 
ceflés  d’une  beauté  qui  nLvoit  rien  de 
Etjuve-  pareil  dans  toute  l’Afie.  Alexandre 
nis.  étoit 
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Btpit  jeune  , il  étoit  vainqueur  , 
etoïc  libre  & non  encore  engage  dansyaj  jyjax. 
les  liens  du  mariage , comme  un  Au-  1,4.6.}.  * 
teur  le  remarque  du  premier  Scipioa 
l’Africain  dans  une  occafion  toute 
femblable.  Cependant  fon  camp  de? 
vint  pour  les  PrinceiTes  un  afyle  facré  , ' 

ou  plutôt  un  temple  y où  leur  pudeur 
fut  mife  en  fureté  comme  fous  la  garde 
de  la  vertu  même , & où  elle  fut  r ex- 
pédiée à un  tel  point,  que  Darius  ap- 
prenant^ la  manière  donc  elles  avoient 
été  traitées  , ne  put  s’empêcher  de  le- 
ver fes  mains  vers  le  ciel,  & .de  faire 
des  vœux  pour  un  vainqueur  fi  gé- 
néreux , Ci  fage , fi  maître  de  fes  paf- 
fîons.  b -> 

Dans  le  dénombrement  des  bon- 
nes qualités  d’Alexandre  » je  n’en 
dois  pas  oublier  une  , qui  eft  très  ra* 
re  dans  les  Grands , & qui  néanmoins 
d’un  côté  fait  honneur  à l’huiimnité  , 

& de  l’autre  procure  la  plus  grande 
douceur  de  la  vie  : c’effc  d’-avoir  été 
capable  d’une  amitié- tendre , ouver- 
te, elfedive  , confiante,  fans  dédain  , 
fans  faite , dans  une  fi  haute  fortune  , 
laquelle  ordinairement'-  fe  renferme 
en  elle- même  , met  fa  g-andeur  à 
abaiifer  tout  ce  yui  l’environne  , 8c 
Tome  VU  G g ’ s’ac- 
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s’accommode  mieux  d’ames  ferviles 
que  d’amis  libres  & tincères. 

Alexandre  cheriifoii  fes  Officiers  & 
fes  Soldats , fe  communiquent  fami- 
lièrement à eux  ; les  admettoit  à fa 
table , à fes  exercices,  à fes  entretiens  ; 
s’inteieflbit  véritablement  & de  cœur 
à lears  différentes  fituations  ; s’in- 
quiéteit  fur  leurs  maladies  > fe  ré- 
jouiiioit  de  leur  guérifon , & prenoit 
part  à tout  ce  qui  leur  arrivoit.  On 
en  a des  exemples  dans  Epheftion  , 
dans  Ptolémée,  dans  Cratère  , & dans 
beaucoup  d’autres.  Un  Prince  qui  a 
un  vrai  mérite  , ne  perd  rien  de  fa 
dignité  en  s’abaiffant  & i'e  familiari- 
fant  de  la  forte  : il  n’en  devient  que 
plus  refpettable  & plus  aimable. 
Tout  homme  d’une  grande  taille,  ne 
craint  pas  de  fe  mettre  de  niveau  avec 
les  autres  : il  eft  bien  for  qu'il  les  pai- 
era de  la  tète.  Ii  n’y  a qu’une  petiteffe 
réelle  , qui  ait  intérêt  de  ne  pas  fe 
mefurer  avec  des  hommes  d’une  taille 
plus  haute,  & de  ne  pas  fe  trouver 
dans  la  foule. 

Alexandre  étoit  aimé , parce  qu’on 
fentoit  qu’il  aimoit  le  prémier-  Cette 
conviction  rempliffoit  1 s troupes 
d'ardeur  pour  lui  plaire  & pour  îeuf- 

iir. 
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iîr , de  docilité  & de  promtitude  pour 
l’exécution  des  ordres  les  plus  diffici- 
les , de  confiance  dans  les  fituations 
les  plus  rebutantes,  d’un  déplaiiir  fen- 
fible  & profond  de  l’avoir  mécontenté 
en  quelque  chofe. 

Que  manque -t- il  jufqu’ici  à la 
gloire  d’Alexandre  ? La  vertu  guer- 
rière a paru  dans  tout  fon  éclat.  La 
bonté  , la  clémence  , la  modération  , 
la  fagelfe  y ont  mis  le  comble,  8c  y 
ont  ajouté  un  lulfre  , qui  en  relève 
infiniment  le  mérite.  Suppofons  que 
dans  cet  état  Alexandre,  pour  mettre 
en  fureté  fa  gloire  & fes  victoires  , 
s’arrête  tout  court , qu’il  mette  lui- 
même  un  frein  à fon  ambition  , & 
que  de  la  même  main  dont  il  a terraile 
Darius  il  le  rétablifle  fur  le  trône  -• 
qu’il  rende  l’Aile  Mineure  , habitée 
prefque  toute  entière  par  des  Grecs , 
libre  & indépendante  de  la  Perfe  .* 
qu’il  fe  déclare  le  protecteur  de  tou- 
tes  les  villes  & de  tous  les  Etats  de  la 
Grèce,  pour  leur  aifurer  leur  liberté  % 
& les  iaiflèr  vivre  félon  leurs  loix  : 
qu’il  rentre  enfuite  dans  la  Macé- 
doine, & que  là,  content  des  bornes 
légitimes  de  fon  Empire  , il  mette  tou- 
te fa  gloire  & toute  fa  joie  à le  rendre 
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heureux , à y procurer  l’abondance  5 
à y faire  fleurir  les  loix  & la  juftice  , 
à y mettre  la  vertu  en  honneur , à fe 
faire  'aimer  de  fes  fujets  : qu’enfin  > 
devenu  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
& encore  plus  par  la!  renommée  de 
fes  vertus , l’admiration  de  tout  l’u- 
1 nivers , il  fe  voie  en  quelque  forte 
Pârbitre  de  tôus  les  peuples,  & exer- 
ce fur  les  cœurs  un  empire  bien  plus 
ftable  & bien  plus  honorable  que 
celui  qui  n’eft  fondé -que  fur  la  crain- 
te : en  fuppofanttout  ceia  , y auroit-il 
eu  jamais  un  Prince  plus  grand, plus  gîo- 
1 rieüxV  plüs'.;refpe<ftable  qu’AJexan- 
dre ï " r*t'*'  -'(U  • v v nî 

Pour  prendre  un  tel  parti  , J1  faut 
une  grandeur  d’ame,  & un  goût  épu- 
ré fur  la  vraie  çloire . dont  l’hiftoire 
fournit  peu-  d’exemple.  On  a ne  fait 
! point  réflexion  que  la  gloire  qui  fuit 
^'  ies  conquêtes  les' plus  brillantes  n’ap- 
''  proche  point  de  la  réputation  d’un 
Prince,  qui  a fû  méprifer  & domter 
l’ambition  , & mettre  un  frein  à une 

pui£ 

aScis  ubirera  Prinripisx  ubi  fempfterna  iit 
. gloria...  Arcus>  & ftatuas,  aras  etiam  templa- 
q.ue  dcmoliçur  & obfcerat  oblivio:  contre, 
conte mtor  ambitionis  , & infinitæ  potentiae 
domitor  ac  frenator  ^animus  ipfa  vetuftate 
fiorcfcit.  Fiin.jfn  ffineg,  Trajan . 
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puiffance  qui  étoit  fans  bornes.  Ale- 
xandre étoit  bien  éloigné  de  cette  dif- 
pofition.  Son  bonheur  continuel , qui 
ne  fut  interrompu  par  aucune  adverfi-  y 
té , l’enivra  & le  changea  à un  point 
qu’on  ne  le  reconnut  plus  ; & je  ne  fai 
fi  jamais  le  poifon  de  la  profpérité  eut  ! 
un  effet  plus  prompt  & plus  efficace* . ? 

SECONDE  PARTIE.  \ 

Depuis  le  fiége  deTyr,  qui  fuivit  j 
de  près  la  bataille  d’ïffus , & où  Ale-  » 
xandre  fit  paroitre  tout  le  courage  & » > 
toute  l’habileté  d’un  grand  Capitaine  i 
on  voit  les*  vertus  & les  grandes  quali-  f> 
tés  de  ce  Prince  dégénérer  tout-à-coup , 

& faire  place  aux  vice*  les  plus  g-rok.  ; 
fiers , & aux  paffions  les  -plas'brutaks. 

Si  > à travers  les  excès  oit'  if  fe  livre»)  on  ru 
voit  encore  briller  de  tems.  et*  tenfis>>deff.<<b 
marques  de  bontéj  de  douoeur;,  de  mo«  'i 
dération , c’eft  l’effet  d’ùn-aauiref  lieu njs 
retfx , qüi  n’eft  pas  entièrement  étoufé 
par  le  Vice',  mais  qui  en  eft  dominé./-»'  ujI 
Y eut-il  jamais  une  entrepr-ife-  pîus»^ 
folle  & plus  extravagante1,  que  celle  ;q 
de  traverfet  les  plaines  fabloneufes  de; b 
la  Libye  , d’éxpofer  fon  armée  à . périr  ; , 
de  foif  & de  fatigue  i ^interrompre  ; 
le  cours  de  fes  viéïoires  , & de  - laiflerV/ 
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à l'on  ennemi  le  tems  de  mettre  fur 
pié  de  nouvelles  troupes,  pour  aller 
au  loin  fe  faire  nommer  le  fils  de  Jupi- 
ter Ammon,  & acheter  à grand  fraix 
un  titre  qui  ne  pouvoir  fervir  qu’à  le 
rendre  méprisable  ? 

Plut  in  Quelle  petitefle  pour  Alexandre , de 
Phoc.  p.  retrancher  de  Ses  lettres,  depuis  qu’il 
eut  défait  Darius,  le  motgjecqui  figni- 
tfes?  fie  Sa/utj  excepté  de  celles  qu’il  écrivoit 
à Phodo.n  & à Antipater  ? Comme  (i  ce 
titre,  parce  qu’il  étoit  emploie  par 
tous  les  autres  hommes , eût  pu  dégra- 
der un  Roi , qui  par  fon  état  même  eft 
obligé  de  procurer , ou  du,  moins  de 
Souhaiter  à tous  fes  Sujets , le  bonheur 
défigné  par  ce  terme. 

De  tous  les  vices  il  n’en  eft  point  de 
li  bas , ni  de  fi  indigne , je  ne  dis  pas 
d’un  Prince , mais  d’un  honnête  hom- 
me, que  l’ivrognerie:  le  nom  Seul  en 
fait  horreur  , & ne  peut  Se  fotsfFrir. 
Quel  honteux  plaifir,  que  de  palTer 
les  jours  & les  nuits  à boire , de  con- 
tinuer des  débauches  pendant  des  Se- 
maines entières,  de  fe  piquer  de  vain- 
cre tous  les  autres  en  intempérance , 
& de  rtfquer  Sa  vie  pour  une  telle  vic- 
toire ! Sans  parler  des  infamies  qui 
accompagnoient  ces  débauches,  quel- 

o les 
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les  oreilles  peuvent  foucenir  les  dif- 
cours  infenfés  d’un  fils  , qui  , la  tète 
échaufée  de  vin  , prend  à tâche  de  dé- 
crier ion  père,  d’avilir  fa  gloire , & de 
fe  préférer  à lui  fans  ménagement  & 
fans  pudeur  ? L’ivrefle  n’eft  que  l’occa- 
fîon  non  la  caufe  > de  ces  excès.  Elle 
découvre  ce  qui  eft  dans  le  cœur  , mais 
ne  l’y  met  pas.  Alexandre  , enflé  par  fes 
vido  res,  avide  & infatiable  de  iouan- 
g es , enivré  de  fon  propre  mérite , plein 
de  jdloulie  ou  de  mépris  pour  tous  les 
autres , pouvoit , Iorfqu’il  étoit  de  fang 
froid  , diffimuler  fes  fenti Biens  : le  vin 
cous  Je  montre  tel  qu’il  elE 

Que  dire  du  meurtre  cruel  d’un  an- 
cien ami , indifcret  à la  vérité  & témé- 
raire, mais  ami?  de  la  mort  du  plus 
honnête  homme  qui  fut  à la  fuite  de  ce 
Prince,  dont  tout  le  crime  étoit  de  n’a- 
voir pu  lui  rendre  des  hommages  di- 
vins ? du  fupplice  de  deux  de  fes  princi- 
paux Officiers,  condannés  fans  preu- 
ves , & fur  les  plus  légers  foupçons  ? 

Je  pafle  fous  filence  beaucoup  d’au- 
tres vices , d’ont  on  ne  peut  juftifier  la 
mémoire  d’Alexandre,  & qui  lui  font 
aflez  généralement  imputés  ; pour  n’e- 
xaminer plus  en  lui  que  le  guerrier  & 
le  conquérant , qualités  fous  lefquelles 
G g 4 feu- 
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feules  on  a coutume  de  le  eonfidérer  y 
8c  qui  lui  ont  attiré  l’eftime  de  tous  les 
fiécles  & de  tous  les  peuples.  Il  s’agit  de 
favoir  fi  cette  eftime  eft  aufîl  bien  fon- 
dée qu’on  le  penfe  affeü  communément. 

J’ai  déjà  déclaré  que  jufqu’à  la  batail- 
le diffus  & au  fiége  de  Tyr  inclufive- 
ment,  on  ne  pouvoir  refu fer  à Alexan- 
dre la  gloire  de  grand  Capitaine  & de  'tl 
grand  Guerrier.  Je  doute  pourtant,  que 
même  dans  ces  premières  années  on 
doive  le  mettre  au  deffus  de  Philippe 
fonpére  , dont  les  aétions,  pour  être 
moins  éclatantes,  n’en  font  pas  moins  s 
eftimées  par  les  bons  connoiffeurs  Sc 
& par  les  gens  du  métier.  Philippe,  eu  Z 
montant  fur  ietrône , trouva  tout  à. fai-  1 
re.  11  lui  falut  jetter  lui  même  les  fonde-  o:> 
mens  de  fa  fortune,  fans  attendre  d’ail- 
leurs ni  facilité  ni  feeours.  Il  fut  feufc 
l’aüteur  & Partifan  de  fa  puiffmee  & dç 
fa  grandeur-  Il  fe  trouve  obligé  de  for-  A 
mer  lui  même  fes  troupes,  auffi  bien 
quefes  Officiers,  de  lesdrefièr  à tous  les  v 
exercices  de  l’art  militaire  ; de  les  difef.  • 
pliner  ? de  les  aguerrir#  & c’eft  unique* 
ment  à fes  foins  & à fon  habileté  que  la 
Macédoine  dut  î’établiffement  de  la  fa- 
meufe  Fhaîange,c’eft-à-dire  des  meilleu- 
res troupes  qui  fuffent  alors,  & auC 

quel- 
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quelles  Alexandre  fut  redevable  de  tou- 
tes fes  conquêtes.  Que  d’obftacles  Phi-, 
lippe  n’eut-il  point  à furmonter  pour  fe 
(aifir  de  la  domination  qu’Athènes  , 
Sparte , & Thèbes  avoient  fucceflive- 
ment  exercée  dans  la  Grèce  ! Ce  ne  ’ 
fut  qu’à  force  de  batailles  & de  vic- 
toires , (&  contre  quels  peuples  !.)  qu’il 
réduifit  les  Grecs  à le  reconnoitre 
pour  leur  Chef.  Voila  donc  les  voies 
toutes  préparées  à Alexandre  pour 
l’exécution  du  grand  deflein,  dont  fon 
père  lui  avoit  tracé  le  plan  , & fur  le- 
quel il  lui  avoit  drefle  d’excellentes  in- 
ftruétions.  Or , qui  peut  douter  qu’il 
né  fût  beaucoup  moins  difficile  de 
foumettre  l’Afie  avec  le  fecours  des 
Grecs,  que  de  foumettre  les  Grecs  ti 
fouvcnt  vainqueurs  de  l’Afie  ‘i  ■ , 
Mais  fans  s’arrêter  à la  comparai* 
‘fon  d’Alexandre  avec . Philippe  , qui 
ne  peut-être  qu’à  l’avantage  du  der- 
nier dans  Pelprit  de  quiconque  ne 
mefure  point  les  Héros  au  nombre 
des  provinces  qu’ils  ont  conquifqs, 
mais  à la  jufte  valeur  de  leurs  actions  ; 

» quel  jugement  doit-on  porter  d’Ale- 
xandre depuis  fes  victoires  contre  Da- 
rius, & eit-il  poffible  de  le  -propofer 
dans  fes  dernières  années,  comme  le 
G g f mo 
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modèle  d’un  grand  homme  de  guerre, 
& d’un  glorieux  , Conquérant  ? 

Je  commence,  dans  cet  examen,  par 
cequieft,  du  confentement  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , le  fon- 
dement de  la  foiide  gloire  d’un  héros, je 
•veux  dire  la  juftice  de  la  guerre  qu’il 
entreprend  , fans  quoi  ce  n’eft  plus  un 
conquérant  ni  un  héros,  mais  un  ufur- 
pateur  & un  brigand.  Alexandre  , eu 
portant  la  guerre  dans  l’Afie,&  tournant 
fes  armes  contre  Darius  , avoir  un  pré- 
texte plaufible  & honnête , parce  qu« 
les  Perfes  avoient  été  de  tout  tems,  & 
&iétoient  encore  , les  ennemis  déclarés 
des  Grecs , dont  il  avoir  été  nommé 
le  Généraliiîime,  & dont  il  fe  pouvoit 
croire  obligé  en  cette  qualité  de  venger 
les  injures.  Mais  quel  titre  avoit  il  con- 
tre une  infinité  de  peuples, à qui  le  nom 
même  de  la  Grèce  étoit  inconnu, & qui 
ne  lui  avoient  jamais  fait  aucun  tort  ? 
L’Ambafladeur  de;  Scythes  parloit  fort 
fenfément,  quand  il  lui  difoit  : Qu'avons- 
vous  à démêler  avec  ioi<  Jamais  vous  n'a- 
vons mis  le  pié  dans  ton  pays.  N'eft-il  pas 
permis  à ceux  qui  vivent  dans  les  bois,  di- 
gnoer  qui  tu  es,  & d'où  tu  viens  ? Tu  te 
vantes  de  venir  pour  exterminer  les  voleurs : 
tu  es  toMtiême  le  plus  grand  voleur  de  la 

terre . 
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terre.  Voila  la  jufte  définition  d’Alexan- 
dre, & dont  il  n’y  a rien  à rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dans  le  même  fens, 

& avec  encore  plus  d’énergie.  'Alexandre 
a lui  demandoit  quel  droit  il  croioit 
avoir  d’infefter  les  mers  : Le  même  que 
toi j lui  répondit-il  avec  une  fiére  liberté, 
rP  in  ferler  P univers.  AI  ai  s , parce  que  je  le  fais 
avec  un  -petit  batiment , on  m’appelle  bri- 
gand parce  que  tu  le  fais  avec  une  gran- 

de flote  j on  te  donne  le  nom  de  conquérant. 

La  réponfe,  dit  Saint  Auguftin  qui  nous  S.  Au- 
m confervé  ce  petit  fragment  de  Cice- 1!^’  lie . 
ion,  etoit  pleine  d eiprit  & de  vente, 

Si  do  ne  il  doit  demeurer  pour  con*  cap. 
ftant,  & nul  homme  raifonnable  ne 
le  révoqué  en  doute  , que  toute  guer- 
re entreprife  uniquement  par  ambi- 
tion , eft  imufte  , & rend  le  Prince  qui 
l’entreprend  refponfable  de  tout  le 
fang  qui  y eft  répandu,  quelle  idée 
devons-nous  avoir  des  dernières  con- 
Gg  6 quêtes 

a Eleganter  & verncîter  Alexandre  illi  Ma- 
gno  comprehenfus  pirata  refpondit  Nam  cùm 
idem  Rex  hominem  interrogaffet  > quid  ei  vi- 
darecur  ut  mare  haberet  infeftum  ; ille  , libé- 
ra contumacia  : Quod  tibi , inquit,  ut  orbem 
terrarum.  Secl  quia  id  ego  exiguo  navigio  fa- 
cio  , latro  voecr  : quia  til  magna  claffe  , im- 
perator.  Reftrt.  iSornus  Marc,  ex  Cicer.  5, 
de  rep . 
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quêtes  d’Alexandre  ? Il  n’y  eut  jamais 
d’ambition  plus  folle,  difons  mieux,plus 
furieufe  que  celle  de  ce  Prince.  Sorti  a 
d’un  petit  coin  de  la  terre,&  oubliant  les. 
bornes  étroites  de  fon  domaine  pater- 
nel,après  qu’ils  s’eft  étendu  au  Ioi'd jqu’il 
afubjugué,  nonfeuledaent  les  Perles  , 
mais  les  Baélriens  & les  Indiens  s qu’il 
a entafl’éroiaumes  fur  roiaumes  : il  Ce 

ou ve  encore  à l’étroit  ;&  déterminé  à 

* • ' « ; i ' ‘ 

forcer,  s’il  le  peut,  les  barrières,  do  la 
nature,  il  fonge  à chercher  un  nouveau 
monde,  & ne  craint  point  de  facrifier 
des  millions  d’hommes  ou.  à fon  . ambi- 
tion,ou  à fa  eufiofité.  On  dit  h qu’ÀIe- 
xandre,lorfqu’il  ouit  dire  auPhilofophe 

Anaxâr- 

a Agebat  infdicera  Alexandrmn  furor  aliéna 
devaftandi  , & ad  ignota  mittebat..  Jam  in  u- 
num  regnum  multa  régna  conjecît:  { ou  con- 
geflit  ) jam  Gra?ci  Perfcquc  eundem  tintent  : 
jam  edam  à Dario  liberæ  naciones  jugupi  ac- 
cipiunt.  Hic  tamen-,ultra  Oceanum  folemque, 
indignatur  ab  Herculis  Liberique  veftigiis  vic- 
toriam  fiedere  : ipfi  naturæ  vint  parat...  &,  ut 
ita  dicam,niundi  clauftra  perrumpk. Tanta  eft 
ccecitas  mentium , & tanta  initiorum  fuorum 
oblivio.  I lie  modo  ignobilis  anguli  non  line 
controverfia  Domines»  detedo  hne  terrarum, 
per  fuum  rediturus  orbem  » tnftis  eft.  ienec, 
Efiji.  94.  €>119. 

b Ai.’xandro  pedus  infàtiabile  laudis > qui  A- 
naxartho...  innumerabiles  mundos  efle  refe- 
renti  ; Heu  me,  inquit,  imferumsquod  ne  uno 
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Anaxarque  qu’il  y avoit  une  infinité  de 
mondes  , pleura  du  defefpoir  qu’il  * 
conçut  de  ne  parvenir  jamais  à les  con- 
quérir tous,puifqu’il  n’en  avoit  pas  en- 
core conquis  un  feul.  Sénéque  a a t-il 
tort  de  comparer  ces  prétendus  héros  , 
qui  ne  fe  font  rendus  illuftres  que  par  le 
malheur  des  peuples , à un  incendie  & 
à un  déluge  qui  ravagent  & détruifent 
tout,  ou  à des  bêtes  féroces  qui  ne  vi- 
vent que  de  fang  & de  carnage  ? 

Alexandre,  b violemment  entraîné 

vers 

• > ■ .j 

quidem  adhuc  potitus  fum  ! Angufta  homini 
poffeffio  gloriæ  fuit,quæ  deorum  omnium  do- 
micillO  fuffecit.  Val.  Max.  lîb.  8.  cap.  t 4. 

a Exitio  gentium  clari:  noh  minores  fuerc 
‘ peftes  mortalium , quàm  inundatio.  . quàm 
COnflagratio.S’ewec.  b' at.Qu&jl.lib.yin  Præfat . 

b Homo  gloriæ  deditus , cujus  nec  naturam 
jiec  modum  novcrat,Herculis  veftigîa  fequens, 
ac  ne  ibi  quidem  refiftens  nbi  ilia  defecerapt. 
Quid  illi  ( Herculis , ) iimile  habebat  vefarms 
adolefçens,  cui  pra  virtute  crac  felix  temefi- 
tas?  Hercules  mhii.fihi  vieil;,:  orbem  terra- 
rum  tranfivit,  non  concupifcendo,  fed  vindi- 
cando.  Quidvinceret  malorum  hoftis.borio- 
rum  vindex  , terrarum  marifqne  pacator  ? ’At 
hic  i pueritia  latro,  gentiumque  vaftâtor,  tam 
hoftium  pernicies  quàm  amicorum , qui  fum- 
mum  bonum  duceret  terrori  effe  cunétis  mor- 
talibus  ; obîitus } non  ferociflima  tantum  fed 
ignaviflima  quoque  animalia  timeri  ob  virus 
malum.  Sente,  de  Benef.  lib.i.  cap.  13. 
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vers  la  gloire,  dont'il  ne  connoifloit 
ni  la  nature  ni  les  juftes  bornes,  fe 
piquoit  de  marcher  fur  les  pas  d’Her- 
cule , & même  de  porter  encore  plus 
loin  que  lui  Tes  armes  viélorieufes. 
Quelle  reffemblance  y avoit-il  , dit 
le  même  Sénèque  , entre  ce  fage  Con- 
quérant, & un  jeune  infenfé,  à qui 
Ton  heureufe  témérité  tenoit  lieu  de 
mérite  & de  vertu  ? Hercule  , dans  Tes 
expéditions  , ne  fit  point  de  conquêtes 
pour  lui-même.  Il  parcourut  l’univers 
comme  domteur  des  monftres , com- 
me ennemi  des  méchans  , comme 
vengeur  des  bons,  comme  pacifica- 
teur des  terres  & des  mers.  Alexandre 
au  contraire  , injulle  brigand  dès  fa 
jeunefle , c uel  ravageur  des  provin- 
ces , infâme  meurtrier  de  fes  amis  , 
fit  confifter  fon  bouheur  & fa  gloire 
à fe  rendre  formidable  à tous  les 
mortels  , oubliant  que  ce  ne  font  pas 
feu'ement  les  animaux  féroces  qui  fe 
font  craindre  , mais  que  dans  les  plus 
lâches  même  on  redoute  fouvent  leur 
venin. 

Mais  laiffons  cette  pré.niére  confi- 
dération , qui  nous  repréfente  les  Con- 
quérons comme  des  fléaux  que  la  co- 
lère de  Dieu  envoie  dans  le  monde 

pour 
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pour  le  punir  , & examinons  les  der- 
nières conquêtes  d’Alexandre  en  el- 
les-mêmes , pour  voir  ce  qu’il  en  faut 
penfer. 

Les  allions  de  ce  Prince , il  faut 
l’avouer  , ont  un  brillant  qui  éblouit 
& qui  étonne  l’imagination , avide 
du  grand  & du  merveilleux.  Son  en- 
thoufiafme  de  valeur  tranfporte  ceux 
qui  lifènt  fon  hiftoire  , comme  il  l’a 
tranfporte  lui- même-  Mais  doit  on 

donner  le  nom  de  courage  & de  va- 
leur à une  hardieffe  aveugle  , témé- 
raire , impétueufe  ; qui  ne  connoit 
point  de  règles  , qui  ne  confulte  point 
la  raifon , & qui  n’a  pour  guide  qj’u- 
11e  ardeur  infenfée  de  fauffe  gloire,  & 
un  defir  effréné  de  fe  diftinguer  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ? Ce  cara- 
ctère ne  convient  qu’a  un  avantu- 
rier , qui  eft  fans  fuite,  qui  ne  répond 
que  de  fa  vie,&  qui,  par  cette  rai- 
fon , peut  être  emploie  pour  un  coup 
de  main.  Il  n’en  eft  pas  ainfî  du  Prin- 
ce. Il  eft  refpon fable  de  fa  vie  à toute 
l’armée  , & à tout  fon  roianme.  Hors 
quelques  occafions  fort  rares,  où  il  eft 
obligé  de  paier  de  fa  perfonne , & de 
partager  le  danger  avec  les  troupes 
pour  les  fauver  j il  doit  fe  fouvenir 

qu’il 
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qu’il  y a une  extrême  différence  en- 
tre un  Général  & un  fimple  foldat.  La 
véritable  valeur  ne  penfe  point  à Ce 
produire:  elle  n’eft  point  occupée  du 
foin  de  fà  réputation  , mais  du  falut 
de  l’armée.  Elle  s’écarte  également , 
& d’une  fageffe  timide  qui  prévoit  & 
craint  tous  les  inconvéniens  , & d’une 
ardeur  brutale  qui  cherche  & affronte 
gratuitement  les  périls.  En  un  mot  , 
pour  former  un  Général  accompli , il 
faut  que  la  prudence  tempère  & règle 
ce  que  la  valeur  a de  féroce  j & que  la 
valeur  à fon  tour  anime  & échaufe  ce 
que  la  prudence  a de  froid  & de  lent. 

Reconnoit  - on  Alexandre  à ces 
traits?  Quand  on  lit  fon  hiftoire,  & 
qu’on  le  fuit  dans  fes  fléges  & dans 
i(bs  combats,  on  eft  dans  des  allarmes 
continuelles  .pour  lui  & pour  fon  arc 
mée,  & l’on  croit  à chaque  moment 
qu’il  va  périr.  Ici  c’en  un  fleuve  ra- 
pide qui  eff  près  de  l’entraîner  & de 
l’engloutir  ; là  c’efl:  un  roc  efcarpé  où 
il  grimpe , & où  il  voit  autour  de  lui 
des  foldats  ou  percés  par  les  traits  des 
ennemis,  ou  renverfés  par  des  pier- 
res énormes  dans  des  précipices.  On 
tremble,  quand  on  voit  dans  une  ba- 
taille la  hache  prête  à lui  fendre  la  tè- 
te; 
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tcj  & encore  plus,  quand  on  le  voit 
feul  dans  une  place , où  fa  témérité  l’a 
engagé,  expofé  à tous  les  traits  des 
ennemis.  Il  comptoit  fur  des  miracles. 

Mais:  rien  n’eft  plus  déraifonnable  , dit 
Plutarque  : car  les  miracles  ne  font 
pas  fûrs,  & les  dieux  fe  laflent  enfin  de 
conduire  & de  .conferver  des  téméraires 
qui  abufent  de  leur  fecours. 

Le  même  Plutarque,  dans  unTrai-  PIut.de 
té  * où  il  fait  l’éloge  d’Alexandre  , fottun.Av 
pour  le  repréfenter  comme  un  héros  ^ 
accompli  , fait  un  long  dénombre- 
ment  de  toutes  les  blelfures  qu’il  a 
reçues,  fans  qu’aucune  partie  de  fon 
corps,  depuis  la  tête jusqu’aux  pies  » 
ait  été  épargnée,  & il  prétend  que 
la  fortune,  en  le  criblant  ainfi  de 
coups,  n’a  fait  que  mettre  fon  cou- 
rage dans  une  plus  grande  évidence 
Un  grand  Capitaine,  dont  il  fait  ail- 
leurs l’éloge , n’en  jugeoit  pas  ainli 
On  le  louoit  d’une  blefïure  qu’il  avoitTimothêe. 
reçue  dans  une  bataille  : & pour  lui  il  m 
s’en  excufoit  comme  d’une  faute  de  „ 

ê*  , i . « 1)  t 1 

jeune  homme,  comme  dune  terne- 
rite  condannable.  On  a remarqué  à 

* Ce  Traité,  s’il  eft  de  Plutarque , paroit  un 
fruit  de  fa  jeuneiTe , & reffent  beaucoup  la, 
déclamation. 


i 


Digitized  by  Google 


4 H I S T O IRE 

la  louange  d’Annibal , & je  l’ai  déjà 
obfervé  ailleurs,  que  dans  les  différens 

§Onne 

combats  qu’il  donna  il  ne  fut  § point 
fait  Je  ne  faj  jaalais  Céfa-  le  fut. 

d’une116  Une  dernière  obfervatiorî  , & qui 
feule  regarde  en  général  toutes  les  expédi- 
blefïure.  tions  d’Alexandre  dans  l’Alie , d it 
beaucoup  diminuer  du  mérite  de  fes 
victoires , & de  l’éclat  de  fa  réputa- 
tion : c’eft  le  çaraélère  des  peuples 
contre  qui  il  a eu  à combattre  Tite 
Live,  dans  une  digreiîion  , où  il  exa- 
mine quel  eût  été  le  fort  des  armes 
d’Alexandre,  s’il  les  eût  tournées  du 
côté  de  l’Italie , & où  il  montre  que 
Rome  fûrement  auroit  arrête  fes  con- 
quêtes, infifte  beaucoup  fur  la  ré- 
flexion dont  je  parle.  11  oppofe  à ce 
Prince , pour  le  courage , un  grand 
nombre  d’illuftres  Romains , qui  lui 
auroient  tenu  tête  en  tout  ; & pour 
la  prudence , cet  augufte  Sénat , que 
Cineas  , pour  en  donner  une  jufte  idée 
à Pyrrhus  fon  maître,  difoit  êtrecom- 
pofé  d’autant  de  Rois.  S’ilaétoit  venu 

con- 

a Non  iam  cum  Dario  rem  effe  dixiflet , 
quem  mulierum  ac  fpadonum  agmen  tra* 
hentem , inter  purpuram  atque  aurum , 
oneratum  fortiinæ  fuæ  apparatibus , præ- 
dam  vexiùs  ^quàm  holkm  , nihü  aliud 

. quàra 
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contre  les  Romains  , dit  Tite  Live  , il 
„ auroit  bientôt  reconnu  qu’il  n’avoit 
plus  à faire  à un  Darius,  qui  chargé 
„ de  pourpre  & d’or  , vain  appareil  de 
jj  fa  grandeur , & traînant  avec  lui  une 
jj  troupe  de  femmes  & d’eunuque$>étoic 
„ plutôt  une  proie  qu’un  ennemi  ; & 
jj  qu’il  vainquit  en  effet  fans  prefque 
,,  verfer  de  fang,  & fans  avoir  befoin 
j,  d’autre  mérite  que  celui  d’ofer  mépri- 
,,  fer  ce  qui  n’étoit  digne  que  de  mépris. 
„ L’Italie  lui  auroit  paru  bien  différen- 
,,  te  des  Indes  , qu’il  traverfa  dans  une 
„ partie  de  débauche  avec  fon  arméef 
,,  noiée  dans  le  vin  , fur  tout  quand  il 
,,  auroit  vu  les  forêts  de  l’Apulie,  les 
„ montagnes  de  la  Lucanie , & les 
jj  traces  encore  récentes  de  la  défaite 
,,  d’Alexandre  fon  oncle  » roi  d’Epire  , 
„ qui  y étoit  péri.  ,,  L’Hiftorien  ajou- 
te qu’il  parle  d’Alexandre  , non  en- 
core gâté  & corrompu  par  la  profpe- 
rité  , dont  le  poifon  fubtil  ne  fe  fît  ja- 
mais 

quàm  bene  aufus  vana  contemnere  , in- 
cruenras  devicit.  Longé  aliusltaliæjquâm  In- 
diæ,  per  quam  temulento  agmin  commeffa- 
bundus  inceilit , viius  illi  habitus  effet,  faitus 
Apuliæ  ac  montes  Lucanos  cernenti , & ve- 
ftigia  recentia  domefticce  cladis , ubi  avun- 
culus  ejus  nuper , Epiri  rex , Alexander  ab- 
fumptus  erat.  Uv,  lib.  9.  n.  17, 
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mais  fentîr  à perforine  plus  vivement 
qu’a  lui  ; & il  conclut  qu’après  uft 
tel  changement  il  fer  oit  arrivé  en  Ita- 
lie bien  différent  de  ce  qu’il  avoit  paru  , 
jufques-là.  ? ^ ( 

Ce  raifonnement;,  de  Tite  Live  fait 
voir  qu1  Alexandre  dut  fes  victoires 
en  partie  à la  foibleïïe  de  fes  ennemis  , 

& que  s’il  eût  rencontré  des  peuples 
belliqueux  & aguerris  comme  les  Ro- 
mains , & des  Généraux  habiles  & 
expérimentés  comme  ceux  de  cette 
nationale  cours  de  fes  victoires  n’eut 
été  ni  fi  rapide  , ni  Ci  continu.  Cepen- 
dant voila  par  où  il  faut  juger  du  mé- 
rite d’un,  Conquérant.  Annibal  & 
Scipion  paffent  pour  deux  des  plus 
grands  Capitaines  qui  aient  jamais  '• 
été.  Pourquoi  cela  ? Parce  qu’aiant 
de  part  & d’autre  tout  le  mérite  guer- 
rier , leur  expérience  , leur  habileté  , 
leur  fermeté  , leur  courage,  ont  été 
mis  à l’épreuve  , & ont  paru  dans  tout 
leur  jour.  Donnez-leur  à Pun  ou  à 
l’autre  un  antagonifte  inégal,  & qui 
ne  réponde  point  à leur  réputation  , 
on  p’en  a plus  la  même  idée  , & leurs 
victoires , en  les  fuppofant  les  mê- 
mes , n’ont  plus  le  même  éclat , & ne 
méritent  pas  les  mêmes  louanges. 

Oa 
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On  fe  lailfe  trop  éblouir  par  les 
a&ions  brillantes  & par  un  dehors  fa- 
ftueux , & l’on  fe  livre  trop  aveuglé- 
ment aux  préjugés  & aux  préventions. 
Alexandre  avoit  de  grandes  quali- 
tés', on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu’on 
mette  dans  l’autre  plat  de  la  balance 
fes  défauts  & fcs  vices  : a une  eftime 
préfomptueufe  de  lui-même;  un  mé- 
pris dédaigneux  des  autres,  & meme 
de  fon  pere  une  foif  ardente  de  la 
louange  & de  la  flaterie  ; la  folle  pen- 
fée  de  fe  faire  croire  fils  de  Jupiter , de 
fe  faire  attribuer  la  divinité  , d’exiger 
d’un  peuple  libre  & vainqueur  des 
hommages  ferviles  , & de  honteux 
proiternemens  ,•  l’excès  indigne  des 
débauches  & du  vin  ; une  colère  vio- 
lente, & qui  va  jufqu’à  une  brutale 
férocité  , le  fupplice  injufte  & cruel 
de  fes  plus  braves  & plus  fidèles  Offi- 
ciers; le  meurtre  de  fes  meilleurs  amis 

au 

a Referre  in  tanto  rege  piget  fupeibam  rau- 
tationem  veftis , & defideracas  humi  jac_nti- 
tim  adulationes  , etiam  vtetisj  Macedonibu* 
graves,  nedum  viftoribus  ; & foeda  fupplick, 
& epulas  cædes  amicorum  , & vanitatem 
ementiendæ  ftirpis.  Quidfivhi  amor  in  di- 
es  fieret  acrior;  quid  fi  trux  ac  prœfcivida 
ira  : [ nec  quicquam  dubium  inter'  fcriptores 
refera  ] nullane  hæc  damna  imperatoriis 
Wirtutibus  ducimus  Liv . ilii. 
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Roi.  Il  en  devoit  remplir  les  devoirs 
& les  fondions  comme  il  en  avoit  le 
cara&ère.  On  ne  voit  point  en  lui 
les  premières , les  principales  , les  plus 
excellentes  vertus  d’un  grand  Roi  , 
qui  font  d’être  le  pere  , le  tuteur , le 
pafteur  de  Ton  peuple  i de  le  gouver- 
ner par  de  bonnes  loix  ; de  le  rendre 
floriflant  par  le  commerce  de  terre  & 
de  mer  , & par  le  progrès  des  arts  i 
d’y  faire  régner  l’abondance  & la 
paix  } d’empêcher  l’opprefîion  & la 
vexation  de  fes  lu jets  , d’entretenir 
une  douce  harmonie  entre  tous  les 
ordres  de  l’Etat  ; de  les  faire  tous  con- 
courir , félon  leur  mefure  , au  bien 
commun  -,  de  s’occuper  à rendre  jufti. 
ce  à tous  fes  fujets  , à écouter  leurs 
différens  , à les  accorder  i de  fe  re- 
garder comme  l’homme  de  fon  peu- 
ple , chargé  de  pourvoir  à tous  fes  be- 
foins  , & de  lui  procurer  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre  , 
qui  prefque  dès  le  moment  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône  , quitta  la  Macé- 
doine fans  y avoir  jamais  depuis  remis 
le  pié , n’a  eu  rien  de  tout  cela  -,  ce  qui  efl: 
pourtant  le  capital , le  folide , le  princi- 
pal dans  un  grand  Roi. 

On  ne  voir  «u  lui  que  les  qualités 

d’un 
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d*un  fécond  rang  , qui  font  les  guer- 
rières i & il  les  a toutes  outrées  , pouf 
fées  à des  excès  téméraires  & odieux  , 
portées  jufqu’à  la  folie  & à la  fureur  : 
pendant  qu’il  laifloit  fon  roiaume  ex- 
pofé  aux  rapines  & aux  vexations 
d’Antipater , toutes  les  provinces  con- 
quifes  livrées  aux  pilleries  & à Pava- 
rice  infatiable  & cruelle  des  Gouver- 
neurs , qui  portèrent  fi  loin  leurs  con- 
cuflions  , qu’Alexandre  fut  contraint 
de  les  faire  punir  de  mort.  Il  rte  mit 
pas  plus  d’ordre  dans  fon  armée.  Les 
foldats  , après  avoir  pillé  les  richellès 
de  l’Orient  , après  avoir  été  comblés 
des  bienfaits  du  Prince  , devinrent  fi 
déréglés , li  débauchés  , fi  perdus  de 
vices  , qu’il  fs  vit  obligé  de  paier 
leurs  dettes  par  une  libéralité  de  trente 
millions.  Quels  hommes  ! Qj^e'le  éco- 
le ! Quel  fruit  des  Yièloires  ! Elbce  beau- 
cou  p honorer  un  Prince,  & embellir  fon 
panégyrique, que  de  le  comparer  à un  tel 
modèle.  ' 

Il  par  oit  à la  vérité  que  les  Romains 
confervérent  un  grand  refped  pour  la 
mémoire  d’Alexandre  : mais  je  ne  fai 
fi  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que il  eût  pafle  pour  un  fi  grand  hom.  * 
ion.1.  nie#  Céfar  voiant  fa  ftatue  dans  un 
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temple  en  Efpagne,  lorfqu’il  en  avoit  Dim.  (. 
le  gouvernement  après  fa  Préture,  ne  * ?•  P-  * î* 
put  s’empêcher  de  pouflèr  des  gémif- 
lèmens  & des  loupirs  > en  comparant  tfjrid.  p, 
le  peu  de  belles  aétions  qu’il  avoit  fai-  2$?. 
tes  jufques-là  avec  les  grands  exploits  Dion.  U 
de  ce  Conquérant.  Ofi  difoit  que  Pom-  ç0,  P* 
pée  y dans  un  de  fes  triomphes,  parut  ^ 
revêtu  de  la  cafaquede  ce  Prince,  Au-  p.  6ç  j. 
gufte  pardonna  à ceux  d’Alexandrie  Id.  /.  77, 
en  confidération  de  leur  Fondateur,  ?• 
Caligula , dans  une  cérémonie  où  il  îè 
donnoit  pour  un  grand  Conquérant, 
endofla  la  cuiraflè  d’Alexandre.  Mais 
perfonnene  pouffa  ce  zèle  fi  loin  que 
l’Empereur  Caracalla.il  fe  fervoit  d’ar- 
mes & de  gobelets  ièmblables  à ceux 
de  ce  Roi.  Il  avoit  dans  fes  troupes  une 
Phalange  Macédonienne.  Ilperfécutà 
les  Péripatéticiens , & voulut  jetter  au 
feu  tous  les  livres d’Ariftotè  leur  Maî- 
tre, parce  qu’on  l’avoit  foupconné  d’a- 
voir été  complice  de  l’empoifome- 
ment  d’Alexandre. 

Je  puis,  ce  mefemble,affurer>  que 
fi  une  perfonne  fenfée  & équitable  lit 
de  fuite,  avec  attention  les  vies  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque  , il  lui 
reliera  une  impreffion  fecrette  & pro- 
fonde , qui  lui  fera  regarder  Alexan- 

Tome  VI.  H h 2 dre 
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ère  comme  un  des  moins  eftimables 
dan»  ce  nombre.  Que  feroit-ce,  fi  nous 
avions  les  vies  d’EpaminonJas,  d’An- 
îiibal , de  Scipion  , dont  on  ne  peut 
trop  regretter  la  perte  ? Combien  Ale- 
xandre avec  tous  lès  titres  de  grandeur 
& toutes'  fes  conquêtes , paroitroit-il 
médiocre , même  pour  le  mérite  guer- 
rier, auprès  de  ees  hommes  véritable- 
ment grands , & dignes  de  toute  leur 
réputation  î 

«.XX. 

Inflexions  de  Monfieur  Rojfuet  Evêque  de 
Meaux  fur  les  Perfes , les  Grecs , & 
les  Macédoniens. 

On  ne  me  faura  pas  mauvais  gré 
d’inférer  ici  une  partie  des  admirables 
réflexions  de  M.  Bolfuet  Evêque  de 
Meaux  fur  ce  qui  regarde  le  caractère 
& le  gouvernement  des  Perfes,  des 
Difeours  Grecs , des  Macédoniens,  dont  l’hif- 
. toire  nous  a occupés  jufqu’ici. 
vcrfeU»'  Les  Grecs  dont  plu  fleurs  d’abord 
troijiime  avoient  vécu  fous  un  gouvernement 
tarde,  monarçhique/étant  policés  peu  à peu, 
cbap.  4.  fe  crurent  capables  de  fe  gouverner 
eux-mêmes,  & la  plupart  des  villes  fe 
formèrent  en  républiques.  Mais  de 

fa- 
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fages  Législateurs  qui  s’élevèrent  en 
chaque  pays , un  Thaïes  , un  Pytha- 
gore , un  Pittacus , ni»  Lycurgue , un 
Solon,  & tant  d’autres  que  Philloire  : 
marque,  empêchèrent  que  la  liberté 
ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix  fim- 
plement  écrites  , & en  petit  nombre , 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir , & 
les  faifoient  concourir  au  bien  com- 
mun du  pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  con- 
duite infpiroit , étoit  admirable.  Car 
la  liberté  que  fe  figuroient  les  Grecs  , 
étoit  une  liberté  foumife  à la  loi,  c’eft- 
à-dire  à la  raifon  même  reconnue  par 
tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloîent  pas 
que  les  hommes  eulfent  du  pouvoir 
parmi  eux.  Les  Magiftrats , redoutés 
durant  le  tems  de  leur  miniftère,  rede- 
venoient  des  particuliers , qui  ne  gar- 
doient  d’autotité  qu’autant  que  leur  en 
donrioientleur  expérience.La  Loi  étoit 
regardée  comme  la  maitrelfe  : c’étoit 
elle  qui  étabüflbit  les  Magiftrats,qui  en 
régloit  le  pouvoir,  & qui  enfin  châtioit 
leur  mauvaife  adminiftration.  L’avan- 
tage de  ce  gouvernement  étoit  que  les 
citoiens  s’afil  dionnoient  d’autant  plus 
à leur  pays , qu’ils  fe  conduifoient  en 
commun, & que  chaque  particulier  pou- 
H h 3 voit 
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voit  parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  con- 
ferver  l’état  de  la  Grèce , n’eft  pas 
«roiable.  Plus  ces  peuples  étoient  li- 
bres, plus  il  étoit  néceflaire  d’y  établir 
par  de  bonnes  raifons  les  règles  des 
mœurs , & celles  de  la  fociété.  Pytha- 
gore,  Thalès,  Anaxagore,  Socrate, 
Archytas,  Platon,  Xenophon,  Arifl 
tote,  & une  infinité  d’autres,  rempli- 
rent la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes. 

Pourquoi  parler  des  Philofophes  ? 
Les  Poètes  mêmes  qui  étoient  dans  les 
mains  de  tout  le  peuple , l’inftruifoien* 
plus  encore  qu’ils  ne  le  divertiffoient. 
Le  plus  renommé  des  Conquérans  re- 
gardoit  Homère  comme  un  maître 
qui  lui  apprenoit  à bien  régner.  Ce 
grand  Poète  n’apprenoit  pas  moins  à 
bien  obéir , & à être  bon  citoien. 

Quand  la  Grèce,  ainfi élevée , re- 
gardoit  les  Asiatiques  avec  leur  délica- 
teflè , avec  leur  parure  & leur  beauté 
fèmblable à celle  des  femmes,  elle  n’a- 
voit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur 
forme  de  gouvernement,  qui  n’avoit 
pour  règle  que  la  volonté  du  Prince, 
maitrelfe  de  toutes  les  loix  & même 
des  plus  facrées , lut  infpiroit  de  l’hor- 
reur i & l’objet  le  plus  odieux  qu’eût 
* > • u • • - toute 


d’ Alexandre.  yzf 
foute  la  Grèce,  étoient  les  Barbares. 

- Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  ^ocr'  ** 
dès  les  premiers  fcems , & leur  étoit  de-  ant^r' 
venue  comme  naturelle.  Une  des  cho- 
ies qui  faifoit  aimer  la  poéfie  d’Homè- 
re, eft  qu’il  chantoit  les  victoires  & 
les  avantages  de  la  Grèce  fur  l’Afie. 

Du  côté  de  l’Aile  étoit-  Vénus,  c’eft-à- 
dire  les  plaifiss , les  folles  amours , & 
la  mollefle  : du  côté  de  la  Grèce  étoit 
Junon  , c’eft-à-dire  la  gravité  avec 
l’amour  conjugal  ; Mercure  avec  l’é- 
loquence y Jupiter  & la  fagefîè  politi- 
que. Du  côté  de  P A fie  étoit  Mars  im- 
pétueux & brutal,  c’eft-à-dire  la  guer- 
re faite  avec  fureundu  côté  de  la  Grèce 
étoit  Pallas , c’eft-à-dire  l’art  militaire 
& la  valeur  conduire  par  efprit.  La 
Grèce , depuis  ce  tems,  avoit  toujours  / 

cru  que  l’intelligence  & le  vrai  cou- 
rage étoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne 
pouvoit  fouftriF  que  l’Afie  penfàt  à la 
fubjuguer;  & en  fubiffant  ce  joug,  elle 
eût  cru  afïujettir  la  vertu  à la  volupté, 

Pefprit  au  corps , & le  véritable  coura- 
ge à une  force  infenfee  qui  conliftoit 
feulement  dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fenti- 
mens,  quand  elle  fut  attaquée  par  Da- 
rius fils  d’Hyltafpe  & par  Xerxès  , 

: . Hh  4 avec 
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avec  des  armées  dont  la  grandeur  pa- 
Toit  fabuleufe,  tant  elle  eft  énorme.  : d 

La  Perfe  éprouva  plufieurs  fois  à fon  C 

dommage  ce  que  peut  la  difcipline  p 

contre  la  multitude  & la  confufion , & tt 

ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec  art  p 

contre  une  impétuolité  aveugle.  la 

Il  ne  relloit  à la  Perfe  tant  de  fois  t 

vaincue,  que  de  mettre  la  divifion  par-  t] 

mi  les  Grecs  ; l’état  même  où  ils  le  m 

trouvoient  par  leurs  victoires  rendoit  ja 

Lt&  l ^ cette eiltreprife  facile.  Comme  la  crain-  fo 

te  les  tenoit  unis,  la  viéloire  & la  con-  pé 

fiance  rompirent  l’union.  Accoutumés  de 

a combattre  & à vaincre  , quand  ils  pi 

crurent  n’avoir  plus  à craindre  lapuif- 
lance  des  Perfes , ils  fe  tournèrent  les  et 

uns  contre  les  autres.  - Je 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  ja 

la  Grèce  étoit  compofée  , Athènes  & L 

Lacédémone  étoit  fans  comparaifon.  ti. 

les  principales.  Ces  deux  grandes  Ré-  tr 

publiques  abfolument  contraires  dans  ei 

leurs  mœurs  & dans  leur  conduite,  rr 

s’embarralfoient  l’une  l’autre  dans  le  d 

delfein  qu’elles  avoientd’alfujettirtou-  a 

te  la  Grèce,  de  forte  qu’elles  étoient  n 

toujours  ennemies  , plus  encore  par  I 

la  côntrariété  de  leurs  intérêts , que  d 

par  l’incompatibilité  de  leurs  bumfeurs.  1 

V Les 
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Les  villes  Grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l’une , ni  de  l’autre. 
Car , outre  que  chacune  fouhaitoit 
pouvoir  conferver  fa  liberté  , elles 
trouvoient  l’empire  de  ces  deux  Ré- 
publiques trop  f icheux.  On  a vû  que 
la  guerre  du  Péloponnèfe  , & les  Au- 
tres, furent  toujours  caufees  ou  en- 
tretenues par  les  jaloufies  de  Lacédé- 
mone & d’Athènes.  Mais  ces  mêmes 
jaloufies  qui  troubloient  la  Grèce , la 
foutenoient  en  quelque  façon,  &Tem- 
péchoient  de  tomber  dans  la  dépen- 
dance de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Ré- 
publiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet 
état  de  la  Grèce.  Ainfi  tout  leiccret  de 
leur  politique  étoit  d’entretenir  ces 
jaloufies,  & de  fomenter  ces  divifionsj 
Lacédémone,  qui  étoit  la  plus  ambi- 
tieufe , fut  la  prémiére  à les  faire  en- 
trer dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils  y 
entrèrent  dans  le  deffein  de  Te  rendre 
maîtres  de  toute  la  nation;  & foigneqx; 
d’affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  les* 
autres,  ils  n’attendoient  que  le  mo-' 
ment  de.  les  accabler  tous  enfemble.. 
Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regardoieiit 
dans  leurs  guerres  que  le  Roi  de  Per- 
fe , qu’elles  appelloient  le  grand  Roi 
Hli  i 'ou 


1 j Plat,  dt  v 
' frg.  lib.  3 . 
■Jj  ocrât. in 
Panqf&t 
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ou  le  Roi  par  excellence , comme  fi 
elles  fe  fuflent  déjà  comptées  pour  fu- 
jettes.  Mais  il  n’étoit  pas  polTtble  que 
l’ancieu  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveil- 
lât à la  veille  de  tomber  dans  la  fer- 
vitude , & entre  les  mains  des  Barba- 
res. Agéfilas , Roi  de  Lacédémone , 
fit  trembler  les  Perfes  dans  l’Afie  Mi- 
jieure,  & montra  qu’on  les  pouvoit 
abbattre.  Leur  foiblefle  parut  encore 
davantage  par  le  glorieux  fuccès  de  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qui  avoient 
fuivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors,  plus  que 
jamais,  qu’elle  nourrifloit  une  milice 
invincible  à laquelle  tout  devoit  céder, 
& que  fes  lèules  divifions  la  pouvoient 
foumettre  à un  ennemi  trop  fbibîe 
pour  lui  réfifter  quand  elle  feroit  unie.  * 

Philippe , Roi  de  Macédoine  égale- 
ment habile  & vaillant,  ménagea  fi 
tien  les  avantagesque  lui  donnoit  con- 
tre tant  de  villes  & de  Républiques 
divifees,  un  roiaume  petit  à la  vérité, 
mais  uni  , & où  la  puifiànce  roiaîe 
étoit  ubfolue,  qu’à  la  fin,  moitié  par 
adrcde , & moitié  par  force  x il  iè  ren- 
dit le  plus  puiffant  de  la  Grèce,  & 
obligea  tous  les  Grecs  à marcher  fous 
fes  étendarts  contre  Leone  mi  corn- 
V - roun. 
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,mun.  Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures; 
mais  Alexandre  fon  fils  fucçèda  à ion 
Roiaume  & à fes  deifems. 

Il  trouva  les  Macédoniens,  non-feu- 
lement aguerris , mais  encore  triom- 
phans , & devenus  par  tant  de  fuccès 
prefque  autant  fupérieurs  aux  autre* 
Grecs  en  valeur  & en  difcipline , que 
les  autres  Grecs  étoient  au  déifias  des 
Perfes,  & de  leurs  femblables. 

Darius,  qui  régnoit  en  Perle  de  Ion 
tems , étoit  jufte , vaillant , généreux , 
aimé  de  fes  peuples  , & ne  manquoit 
ni  d’efprit  ni  de  vigueur  pour  exécuter 
fes  delfeins.  Mais,  fi  on  le  compare 
avec  Alexandre  : fon  elprit , avec  ce 
génie  pe  çant  & fublimei  fà  valeur  , 
avec  la  liauteur  & la  fermeté  de  ce 
courage  invincible  , qui  fe  fentoit 
animé  par  les  obfhcles  î avec,  cette  ar- 
deur  immenfe  d’accroitre  tous  les  jours 
fon  nom , qui  lui  failoit  féntir  au  fond 
de  fon  cœur  que  tout -lui  de-voit  céder 
comme  à un  homme  que  là  deftinée 
rendoit  fupérieur  aux  autres,  confian- 
ce qu’il  infpiroit  non-feulement  à fe$ 
Chefs , mais  encore  aux  moindres  de 
fes  foldats , qu’il  élevoit  par  ce  moien 
au  deifus  des  difficultés , & au  deffus 
d’eux-mèmes;  on  jugera  aifément  au- 
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quel  des  deux  appartenbit  la  vi&oire. 

Si  l’on  joint  à ces  chofesles  a vanta-  ’ 
ges  des  Grecs  & des  Macédoniens  au 
deflus  de  leurs  ennemis , on  avouera 
que  la  Perfe , attaquée  par  un  tel  Hé- 
ros & par  de  telles  armées  , ne  pou- 
voir plus  éviter  de  changer  de  maître. 
Ainfi  l’on  découvre  enmèmetems  ce 
qui  a ruiné  l’empire  des  Perfes  , & ce 
qui  a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  viétoire,  il  ar- 
riva que  la  Perfe  perdit  le  feul  Géné- 
ral qu’elle  pût  oppofer  aux  Grecs  : ' 
c’étoit  Memnon  Rhodien.  Tantqü’A- 
lexandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Ca- 
pitaine, il  put  fe  glorifier  d’avoir  vain- 
cu un  ennemi  digne  de  lui.  Au  com- 
mencement d’une  diverfion  qui  déjà 
inquiétoit  toute  la  Grèce , Memnon 
mourut , & Alexandre  mit  tout  à fes 
piés. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Baby- 
lone  avec  un  éclat  qui  furpafîoit  tout 
ce  que  l’univers  avoit  jamais  vû  j & 
après  avoir  vengé  la  Grèce,  après  avoir 
fubjugué  avec  une,  promtitude  incroia- 
ble.  toutes  les  terres  de  la  domination 
Perfienne  , pour  affiner  de  tous  côtés 
fon  nouvel  Empire , ou  plutôt  pour 
contenter  fon  ambition,  & rendre  fon 

nom 
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nom  plus  fameux  que  celui  de  Bac- 
chus,  il  entra  dans  les  Indes , où  il 
pouflâ  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce  ' 
célébré  -Vainqueur.  Mais  celui  que  les 
déferts , les  fleuves , & les  montagnes 
n’étoient  pas  capables  d’anéter,  fut 
contraint  de  céder  à fes  foldats  rebu- 
tés, qui  lui  demandoient  du  repos. 

Il  revint  à Babylone , craint  & re£ 
peûé,  non  pas  comme  un  conquérant,  ‘ 
mais  comme  un  dieu.  Mais  cet  Empire 
formidable  qu’il  avoit  conquis  , ne- 
dura-pas  plus  lonteras  que  fa  vie,  qui 
fut  fort  courte.  A l’âge  d trente-trois 
ails , au  milieu  des  plus  vaftcs  delfeins 
qu’un  homme  eût  jamais  conçus,  & 
avec  les  plus  jultes  elpérances  d’un 
heureux  fuccès , il  mourut  fans  avoir 
eu  le  loifir  d’établir  folidement  les 
affaires,  lailfant  un  frere  imbécille,  & 
des  eilfans  en  bas  âge , incapables  de 
foutenir  un  fi  grand  poids» 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  funefte 
pour  fa  maîfon  & pour  fon  Empire, 
c’eil  qp’il  laiflToit  des  Capitaines  à qui‘'“ 
il  avoit  appris  à ne  refpirer  que  l’am- 
bition & la  guerre.  Il  prévit  à quels 
excès  ils  fe  porteraient , quand  il  ne  le- 
roit  plus  au  monde.  Pour  les  retenir 
& de  peur  d’en  être  dédit,  il  n’ofà 

nom- 


732  Hist.  d’Alexandre. 
nommer  ni  fon  fuccefleur,  ni  le  tuteur 
de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que 
fes  amis  célébrereient  fès  funérailles 
avec  des  batailles  fanglantes  > & il  ex- 
pira dans  la  fleur  de  fon  âge , plein 
dès  triftes  images  de  la  confufion  qui 
de  voit  fuivre  la  mort. 

En  effet,  la  Macédoine , fon  ancien 
Roiaume,  tenu  par  fes  aneëtres  depuis 
tant  de  fiécles , fut  envahi  de  tous  cô- 
tés comme  une  fueceflion  vacante,-  & 
après  avoir  été  lontems  la  proie  du 
plus  fort,  il  paffa  enfin  à une  autre  I 

famille.  Ainfice  grand  Conquérant, 
le  plus  renommé  qui  fut  jamais , a etc 
le  dernier  Roi  de  ià  race.  S’il  fût  de- 
meuré paifible  dans  la  Macéd  ine,  la 
grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas 
tenté  fes  Capitaines,  & il  eût  pu  laiflèr 
à fès  enfans  le  Roiaume  de  res  peres.  y 

Mais,  parce  qu’il  avoit  été  trop  puifi 
fant,  il  fut  caufé  de  la  perte  de  tous  les 
liens  : & voila  le  fruit  glorieux  de  tant 
de  conquêtes,  D 

S . 
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• Philippe.  Il  tache  en  vain  de  s'emparer 
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les  j harangue  les  Athéniens  , les 
anime  contre  ce  Prince.  Il  e/l  peu  écou- 
té. Olynthe , à la  veille  d’être  ajjiegée 
par  Philippe  > implore  le  fecours  des 
Athéniens.  Dêmofihène  tâche  , par  fis 
harangues , de  les  tirer  de  leur  ajfoupif. 
fiment.Ils  rü envoient  que  de  foib les  fi- 
cours.  Philippe  enfin  fi  rend  maître  de 
la  place.  f O 

§.  I V.  Philippe  fi  déclare  pour  ceux  de 
Thèbes  contre  les  Phocéens  , & com- 
mence ainji  à prendre  part  à la  guér  i t 
facrée.  Il  endort  les  Athéniens  par  une 
fatijje  paix  & de  faujfis  promeffies , 
malgrèles  remontrances  deDérmjibène. 
Il  s’ empare  des  Thermopyles , réduit  les 
Phocéens  j & termine  la  guerre  facrée. 
U efi  admis  dans  le  confiil  Amphi&yo- 
nique.  Çy 

V.  Phi'ippe  de  retour  en  Macédoine \ 
pouffe  fis  conquêtes  dans  f IÜyrie,  & la 
Thrace.  Il  projette  une  ligue  avec,  les 
Thêbains , les  MeJJéniens , & les  Ar- 
giens,  pour  attaquer  enfimble  le  Pélo- 
yonnéfe.  Athènes  Pétant  déclarée  pouf 
les  Lacédémoniens , rompt  cette  ligué. 
Il  fait  de  nouvelles  tentatives  fur  P Eu - 
bée  : Phocion  P en  chaffè.  Il  forme  te 
^fiége  de  Pèrinthe  & de  Byzance.  Les 
Athéniens , animés  par  les  harangues 
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de  Dèwojlhène , envoient  dit  fecours  à 
tes  deux  villes  fous  la  conduite  de  Pho- 
€ion}  qui  en  fait  lever  le  fiége  à Philip - 
te.  8f 

§.  V I.  Philippe , par  fes  intrigues , vient 
à bout  de  fe  faire  nommer  dans  le  Con- 
feîl  des  Amphi&yons  GénèraliJJlme  des 
Grecs.  Il  s'empare  d’Elatée.  Les  Athé- 
niens £5?  les  Thèbains , allarmêspar  la 
prife  de  cette  ville  , fe  liguent  contre 
Philippe.  Celui-ci  fait  des  proportions 
de  paix,  que  Dèmofthène  fait  rejetter. 
La  bataille  fe  donne  à Chéronée , £5? 
Philippe  y remporte  une  célèbre  viBoire 
Procès  intenté  à Démojikéne  par  Efchî - 
ne.  Celui-ci  èfi  condanné,  &fe  retire 
en  exil  à Rhodes.  120 

§.  V 1 1.  Philippe , dans  le  Confeil  des 
Amphi&yons , fe  fait  déclarer  Général 
' des  Grecs  contre  les  Perfes,  ^ fe  pré*. 
. pare  à cette  grande  expédition.  Trou- 
bles domejliques  dans  l’intérieur  de  fa 
- mai f on.  Il  répudie  Olympia & époufe 
une  autre  femme.  Il  célébré  les  noces  de 
Cléopâtre  fa  fille  avec  Alaxandre  Roi 
dEpire  , £5?  eji  tué  au  milieu  de  ces 
noces.  : ■ . If  SS 

§.  VII I.  Faits  & dits  mémorables  de 
Philippe.  Car aPlère  de  ce  Prince  en  bien 
& en  niai  . ■ , 161 

••  LIVRE 


\ 


Digitized  by  Google 


73$ 


TABLE. 


LIVRE  QJJ  I N Z I E'  M E 
HISTOIRE 

D’ALEXANDRE» 

§.  I.  Ajj once  d Alexandre. Incen- 

-L  > die  du  temple  dEphéfe  ar- 
- rivée  ce  jour- là  même  Heureufis  incli- 
nations  de  ce  Prince.  U a pour  maître- 
Arijiote , qui  lui  injpire  un  goût  mer- 
veilleux pour  les  fciences.  Il domte  Bu - 
céphale.  , l 8q 

§.  1 1.  Alexandre , après  la  mort  de  Phi - 
lippe , montejur  le  trône , âgé  de  vingt 
ans. Il  foumet  réduit  les  peuplesvoi- 

fins  de  la  Macédoine  quis'étoient  révol- 
tés. Ilpajje  en  Grèce  , pour  dijfiper  les 
ligue  qui  s'y- étoit  formée  contre  lui.  Il 
prend  & détruit  Théhes.  U pardonne- 
aux  Athéniens.  Ilfe  fait  nommer  dam 
la  Diète  de  Corinthe,  Généralijfime  des 
Grecs  contre  la  Perfe.  Il  retourne  en 
Macédoine , fie  prépare  à porter  la 
guerre  en  Afie.  19g 

$.  III.  Alexandre  part  de  Macédoine 
four  fon  expédition  contre  les  Perjès, 
Arrivé  à Ilion , il  rend  de  grands  hon- 
neurs au  tombeau  <P  Achille.il livre  une 

pre- 
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première  bataille  aux  Perfes  au  Gra- 
nique , & remporte  me  célébré  vifitoi- 
re.  ' 217 

§.IV .Alexandre  fait  la  conquête  de  pres- 
que toute  PAfie  Mineure.  Il  ejl  atta-  ■ 
' qué  dune  maladie  mortelle  pour  s' être 
• baigné  dans  le  Cydne.  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Alexandre  pajfe  le  défilé  de  Ci - 
licie.  Cependant  Darius  approchait . 
Libre  réponfe  de  Caridéme  à ce  Prince, 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcription  de  la 
marche  de  Darius.  234 

§,  V.  Célèbre  viBoire  remportée  par  Ale- 
xandrefur  Darius  près  de  là  ville  d’If 
fus.  Suite  de  cette  vi&oire.  2 66 
f VI.  Alexandre  vainqueur  pajfe  en 
Syrie.  Les  tréfors  renfermés  à Damas 
hti  font  livrés.  Darius  lui  écrit  une  let- 
tre pleine  defiertènly  répond  de  même. 

■ La  ville  de  Sidon  lui  ouvre  fes  portes: 
Abdalonyme  ejl  placé  malgré  lui  fur  le 
trône.  Alexandre  met  le  fiège  devant 
Tyr  j qui  ejl  prife  dP a faut  après  fept 
mois  (Lime  vigoureufe  réftjlance.  Ac- 
compli,fement  de  differentes  prophéties 
fur  Tyr.  294 

§.  V 1 1.  Secondes  Lettres  de  Darius  à 
Alexandre.  Voiage  de  celui-ci  à Jéru - 
falem.  Honneurs  qu'il  rend  au  grand 

- Prêtre 
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Prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  les  pro- 
phéties de  Daniel  qui  le  regardaient.  Le 
{{pi  accorde  de  grands  privilèges  aux 
Juifs  : en  refufe  de  pareils  aux  Santa- 
j, ritains . Il  ajjiége  & prend  Gaza’ entre 
en  Egypte,  & s'en  rend  mrùtre  : cotn- 
mence  à y bâtir  Alexandrie  : pajje  en 
Libye , vif  te  le  temple  de  Jupiter  Am- 
y*  on  , & fe  fait  déclarer  le  fils  de  ce 
dieu.  Il  retourne  sn  Egypte.  348 

$.  V I I 1.  Alexandre,  de  retour  d'Egypte 
fange  daller  chercher  Darius . En  par- 
tant, il  apprend  la  mort  de  la  femme 
de  ce  Prince.  Il  lui  fait  rendre  tous  les 
honneurs  dus  à fon  rang.il  paffe  P Eu- 
phrate & le  Tigre,  & atteint  Darius. 
Tameitfe  bataille  d'Arbelles.  385 

§.  I X.  Alexandre  fe  rend  maître  d'Arbel- 
les fie  Babylone,  de  Sufe,  de  Pcrjepolis , 
£5?  trouve  dans  ces  villes  des  richejfes 
immenfes.  d brûle  le  palais  de  la  derniè- 
re dans  iine  partie  de  débauche.  413 
§.  X.  Darius  quitte  Ecbatane.  Il  efi  trahi 
i £*?  chargé  de  chaînes  par  Bejfus  Chef 
des  Baclriens.  Celui-ci , aux  approches 
d Alexandre, prend  la  fuite, après  avoir 
couvert  de  bleffures  Darius,  qui  expire 
un  moment  avant  qu'  Alexandre  arri- 
vât.Il  envoie  fon  corps  à Syfigamhis. 

442 
$.  XI. 
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$.  X I.  Vices  qui  ont  caufé  la  décadence 
& enfin  la  ruine  de  P Empire  des  Per- 

fi*-  . .AS* 

$.  XII.  Lacédémone  Je  révolté  contre  les 
Macédoniens  avec  prefque  tout  le  Pélo- 
ponnéfe.  Antipat er  y accourt,  défait  les 
ennemis  dans  une  bataille , ou  Agis  efi 
tué.  Alexandre  marche  contre  Bejfus. 
Thalefiris,  reine  des  Amazones , vient 
de  fort  loin  pour  le  voir.  De  retour  dans 
la  Parthie , il. Je  livre  au  plaiftr  & à la 
débauche.  Il  continue  fa  marche  contre 
Bejfus.  Prétendue  confpiration  de  Phi- 
lotas contre  le  Boi.  U efi  mis  à mort,auf- 
Ji  bien  que  Parménion  fon  pere.  Alexan- 
dre domte  plufieurspeuples.il  arrive  en- 
fin dans  la  Baftriane.  On  lui  amène 
Bejfus.  . 460 

§.  XIII.  Alexandre , après  avoir  pris 
beaucoup  de  villes  dans  la  Ba8riane,en 
bâtit  une  près  de  Plaxarte,  à laquelle  il 
donne fon  mm.  Les  Scythes,  allarmès  de 
U conjbni&ion  de  cette  ville  qui  les  bri- 
doit,  lui  députent  des  Ambajfadeurs  , 
qui  lui  parlent  avec  une  liberté  extraor- 
dinaire. Après  les  avoir  renvoiès , il 
pajfe  Plaxarte,  remporte  une  vi&oire 
contre  les  Scythe  s, & traite  favorable-’' 
ment  les  vaincus.  Il  punit  appaife  U 

révolté  des  Sogdiens.il  envoie  Bejfus  à 
Ecb atone  pour  y être  puni,  Il  fi  rend 
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maître  de  la  ville  de  Pétrafqui  paroif- 
Jbit  imprénable,  49  6 

$.  XIV.  Mort  de  Clitus.Divcrfes  expé- 
ditions d1  Alexandre.  Il  entreprend  de 
fe  faire  adorer  à la  manière  des  Per - 
fes .Mécontentement  des  Macédoniens. 
Mort  du  pbilofopbe  Callijlhéne.  $2$ 
$.  XV.  Alexandre  part  pour  les  Indes. 
DigrcJJJon  fur  ce  Pays.  Il  attaque  & 
prend  plufteurs  villes  qui  pnroijfoient 
imprenables  court  rijquefouvent  de 
fa  vie.  Il  pajfe  le  fieuve  Indus , puis 
PHydçtfpe,&  remporte  une  célébré  vi- 
ctoire contre  Porus,  qu'il  rétablit  dans 
fon  Bpiaume.  S49 

$,  XVI.  Alexandre  s'* avance  dans  les 
Indes.  DigreJJion  fur  les  Brachmanes. 
Ce  Prince  fonge  à pénétrer  jufqu'au 
Gange.  Il  s'excite  un  murmure  général 
dans  tarméefur  les remontrances  qu'on 
lui  fait  il  renonce  à ce  dejfein,&fe  con- 
tente  d'aller  jufqu'  à P Océan.  Il  domte 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fonpaffage. 
Ilcourt  un  rifque  extrême  aufiège  de  la 
ville  des  Oxydraques.  Enfin  il  arrive  à 
l'Océan:,  après  quoi  il  fe  prépare  à re- 
tourner en  Europe.  ?87 

§.  XVI I.  Alexandret  enpajfantpardet 
lieux  defertSjfoujfre  beaucoup  de  la  fa- 
mine.Il  arvi  je  à Pafargade , où  étoit  le 
tombeau  de  Çyrus.  Orfmerfutjfant  Sa- 
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trape , ejl  mis  à mort  par  P intri- 
gue fecrette  de  P Eunuque  Bagoas. 
Calanus  Indien  meurt  volontairement 
fur  un  bûcher.  Alexandre  époufe  Sta- 
tira}  fille  de  Darius.  Arrivée  ePHar- 
palas  à Athènes  : exil  de  Dêmojlhène. 
Révolté  des  foldats  Macédoniens  : Ale- 
xandre Pappaife.  ïl  rappelle  Antipater 
de  Macédoine , & fubjlitue  Cratère  à 
fa  place. Douleur  de  ce  Prince  à la  mort 
d'EpheJlion.  623 

XVIII.  Alexandre  entre  h Babyloney 
malgré  les  fmijlres  prédirions  des  Ma- 
ges & des  autres  devins.  Il  y forme  di- 
vers projets  de  voiages  & de  conquêtes. 
Il  travaillé  à réparer  la  rupture  des 
digues  de  P Euphrate , & à rebâtir  le 
temple  de  Bélus.  Ilfe  livre  à des  excès 
de  vin  qui  caufent  fa  mort.  Douleur 
imivirfeltè  de  tout  P Empire.  Syjigam - 
bis  ne  peut  lui  Jurvivre.  On  fe  prépare 
à porter  le  corps  cP  Alexandre  au  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  en  Libye.  6j6 
5.  XI X.  Quel  jugement  on  doit  porter 
tP  Alexandre.  684 

5.  XX.  Réflexion  de  Monfieur  Boffuet 
Evêque  de  'Meaux  fur  les  Perfes , les 
Grecs  , £5?  les  Macédoniens.  J22 
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J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeignéür  le 
Garde  des  Sceaux,  le  lîxiéme  Volu- 
me de  rHijioire  ancienne  y £f?c.  qui  com- 
prend PHiftoire  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine , & d’Alexandre  fou  fils. 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  em-  * 
pécher  Pinipr  ?fEon,  & il  m’a  paru  que 
la  narration  de  l’Auteur  répondoit 
parfaitement  à la  grandeur  des  objets 
qu’elle  préfente.  Çe2i.  Mai  1733. 
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